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CHAPITRE       XVIÎ. 

Commençant  à  l'année  1698.  &  finîs^ 

[ant  à  l'année  171 3.  à  la 

Paix  J'Utrecht. 

E  Traité  de  Rysivick  avait  rendu  la  Paix  à  Ambaffa- 
jj  V Europe ,   mais  ce  calme  ne  dura  guères.  ^^'"^[^  ^^' 
'on  fë  méfiait  toujours  des  vues  de   la  Erance  ^^J'~-^^^^^ 
r  la  ^cceiTion  à'ÈJpagne  ,    &  ïe   mauvais  état  en  Franu. 

la^fanté  de  Charles  II.  qui  s*affaibli{Ja't  de 
ur  en  jour ,  tenait  les  Puilunces  ùc  V Europe 
ns  de  continuelles  inquiétudes,  qui  augmente- 
nt encore  lorsque  Ton  s'apperçut  que  la  Franc9 
S'orne  IV.  ic- 
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rcflait  armée  ,  qubique  V  Angleterre  Se  les  E  i 
euflent  licentic  une  grande  partie  de  leurs  Tr 
pes.      Cependant ,   afin   de  cultiver  avec  a 
Couronne  Tancicnne  amitié  qui  venait  de  fe 
tablir  ,    Ton   y  envoya  en   AmbafTade  Meiïic 
d'Odyk    &   de   Heemskerk ,    pour   coraplirncr 
,^        Louis  XIV.  fur  la  paix,  mais  fur -tout  pour 
cher  de  régler  avec  fes  Miniftres   le   tarif 
droits  d*entrée  &  de  fortie.     Monfieur  de  B 
repaux  fut  de  même   envoyé  Ambafladeur  à 
Haye  pour  le  même  objet  \   mais  Ton  ne  ] 
parvenir  à  rien  de  Çi-^t^   la  France  voulant  pt 
ter  le  tarif  des  droits  fort  au  -  delà  de  ce  que 
Etats  jugeaient  convenable  j   dcforte  que  ce 
fut  que  l'année  fuiv^n^c  que  cette  affiiirç  fut 
tiérement  terminée. 
Traité  de     Le  Roi  Guillaume^  après  avoir  réglé  en  j 
partage      gjeîerre  le  gouvernement  de  fon  Royaume  p« 
fucceffion  ^^^^^  ^^^  abfence ,   revint  à  la  Haye  au  mois 
vi'^7pû5-72ff.  Juillet'  de  Tannée   i6v8.      Il  y  mit  la  demi 
o     main  à  un  Traité  de  partage  à  faire  après  la  m 
i  ^  J    àz  Charles  11,  ^   R.oi  d'Efpag^je^   que  Ton  vq) 
bien  ne  pouvoir  vivre  longtems.      La  Gra», 
Bretagne ^  la  Suéde  &  les  Etats-  Généraux  renc 
vcllèrent  auHi  cette  année  leurs  anciennes  alliî 
CCS ,  6c  conclurent  un  nouveau  Traité  de  gan 
tic  ,   par  lequel  ils  promettaient  réciproqacm» 
de  défendre  leurs  droits  ôc  leurs  poffeflions  , 
de    travailler   à   maintenir  la  paix    générale 
V Europe  ,   fur  le  pie  des  Traités  de  i68[.  & 
i68^.     Le  Roi  Gmîlaiwie^   après  s'ctre  occu 
des  intérêts  de  la  République   fe   rendit  à  Z 
vers  T  Automne  ,  où  dans  les  différents   cnti 
tiens  qu'il  eut  jivcc  quelques  Princes  de  TE 
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\\tc  ,   il  tâcha  de  les  raiïurcr  fur  les  fdupçoni 
:  ks  craintes  qu'infpirait  à  pluficurs  d'cntr'cux 
tjaccroîiremcnt  de  la  puiflancc  de  la  maifon  d*y/«- 
"'icbe.      Ce  fut   aufli   pendant  ce  voyage  qu'il 
,orta  Jofepb  ,   Roi  des  Romains  ^    à   contraâer 
bn  mariage  avec  une  PrincelTe  à'Hanovn.    En- 
n  par  la  médiation  de  fa  Majellé  ôc  des  Seig- 
curs  Etats  -  Généraux    fut  conclue  le  z6.  de 
nvier  de  Tannée   r(îpp.   la  paix  de   Carh'Wiîz    i69Sf» 
ijntre  TEmpereur  6c  la  Porte -y  qui  par  ce  Traité   '        * 
t  obligée  de  rendre  à  la  Pologne  la  ForterefTc 
e  Kaminiek^  &  aux  Vénitiens  la  Morée  &  plu- 
eurs  Forts  de  la  Daîmatie. 
:i  Le  Roi  Guillaume^  après  s'être  vu  forcé  par  Second 
|)n  Parlement  de  renvoyer  en  Hollande  fa  Garde  Traité  d© 
dollandaife^  s'y  rendit  aufli  vers  le  mois  de  Juin^^^^^^gc, 
k,  pour  complaire  à  la  Nation  Anglàife  ,   dont 
cependant  il  n'était  gucres  fatisfait  lui-même,  il 
orta  les  Etats  à  publier  un  Edit  par  lequel  il  était 
Il  rdonné  à  tous  Anglais  &  Ecojfais  rebelles  ou  fu- 
itifs  de  fortir  des  terres  de  la  République,  dans 
\  uinze  jours  après  la  publication  de  l'Ordonnan- 
'h  c.     Mais  une  affaire  de  bien  plus  grande  im- 
i  ortance  occupa  bientôt  le   Roi  à"* Angleterre , 
stourné  à  Londres  dès  le  mois  d'0£tobre,    Jê^ 
]  'ph  •  Ferdinand  ,    Prince  -  Eleétoral  de  Bavière , 
li   qui  par  le  premier  Traité  de  Partage  la  Cou- 
Dnne  d'E/pagne  avait  été  deftinée  en  cas  que 
•barles  11.  vint  à  mourir,   était  mort  lui -mê- 
le dans  la  feptiéme  année   de  fon  âge.      L'on 
rut  affez   généralement  qu'iine    mort    violente 
vait  terminé  les  jours  de  ce  jeune  Prince  ,   & 
on   foupçonna  même  les  Cours  de  Vienne  ou 
\c  Ver/ailles  de  s'être  fervics  du  poifon  5  pour 
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immoler  à  leur  ambition  Se  à  raccroiflement 

leur  maifon  celui  que  le  Roi  à'Efpagne  avait  1 

même  nommé  par  Ibn  teflament  héritier  de 

Couronne.      Qiioiqu'il   en  foie ,   il  s*agiflait 

donner  un  autre  fuccefleur  à  Charles  II. ,  ÔC  G*' 

îaume  eut  l'habileté  d'engager  \qs Provinces-  Un\ 

presque  malgré  elles ,  à  figner  un  nouveau  Tra 

de  Partage,  conclu  entre  la  France  ,   la  Grant 

Bretagne  ôc  la  République  au  mois  de  Mars 

1700.,  Tannée  1700.     Par  ce  Traité  qui  devait,  fel 

'  Guillaume  ,   alTurer  la  paix  de  V Europe  ,   &  q 

ne  tarda  pas  à  y  allumer  une  guerre  des  pi 

violentes ,   il  fut  arrêté  que  T Archiduc  Char, 

à! Autriche  ,   fécond  fils  de  T Empereur   Léupoll 

aurait  pour  fa  part  la  Couronne  d'Efpagne.   N, 

pies  5   la  Sicile  ôc  les  Iles  fituées  le  long  des  c< 

tes  de  la  To/cane  étaient  cédées  au  Dauphin  , 

qui  l'on  donnait  auQi  la  Lorraine^  dont  le  Du 

en  échange ,    était  pourvu  du  Duché  de  Mila. 

La  Cour  de  Vienne  ,    très  -  mécontente  de  < 

Traité  de  Partage  ,   refiifa  d'y   entrer  5   Se  tn 

vailla  cependant  à  la  Cour  de  Madrid  avec  tai 

de  fuccès  ôr  d'aélivité  ,    que   bientôt  elle  y  f 

faire  un  autre  Tcllament  bien   plus  avantageu 

en  faveur  de  l'Archiduc.     D'un  autre  côté  Lou, 

XIV.  informé  de  ces  démarches   de  la  Maifo 

àa Autriche^  ne  s'endormit  pas  fur  les  intérêts d 

la  fienne  j    ôc  tandis  que  ce  Prince  protei^ait  \ 

feignait  extérieurement  vouloir  s'en  tenir  aux  ar 

rangemens  faits  par  le  dernier  Traité  de  Parta 

ge  5  il  intriguait  en  E [pagne  pour  y  faire  prendr 

des  difpofitions  plus  favorables  à  fon  Fils.      L 

Cardinal  Portocarrero  fut    l'inftrumc^nt  principa 

donc  fc  fervit  l'habile  Monarque  j  ëc  bientôt  o 
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jfélat  eut  engagé  Charles  IL  aufîî  faible  d'trpric 

je  de  corps,  à  figncr  un  Teftament  tout  diftc- 

nt   du   précédent ,    par  lequel   Philippe    Duc 

.Anjêu^  fécond  Fils  du  Dauphin^  était  appelle 

^'la  fucceflion  de  tous  les  Etats  du  Roi  d*iS- 

i  Ces  dernières  difpoutions  de  Charles  II.  avaient  Mon  da 
é  fîenées  le  f.  du  mois  d'Oétobre  ,   &  le  i.CW/fj-  II. 

Novembre  ce  Monarque  mourut  à  Tâge  ^^%apne 
;ntc  -  neuf  ans.  Philippe  d' j^njou  n'iMtcndit  que 
îqu'au  mois  de  Décembre  pour  fe  rendre  en  E/pa- 
f ,  où  au  mois  de  Février  de  l'année  1701.  il  1701. 
fon  entrée  publique  à  Madrid ,  6c  fut  pro- 
imé  Roi  de  toutes  les  Efpagnes  fous  le  nom  de 
oilippe  V.  Le  nouveau  Roi  fit  auffitôt  part 
fon  élévation  aux  Etats -Généraux,  11  était 
êz  naturel  de  s'attendre  qu'ayant  figné  le  der* 
ir  Traité  de  Partage  5  ils  feraient  quelque  dif- 
ulté  de  reconnaître  Philippe  d'u^njou-,  en  efFet 
furent  aflcz  longtems  à  fe  refoudre.  Mais  le 
3i  de  France^  pour  les  y  forcer,  ayant  fait  oc- 
per  par  fes  troupes  plufieurs  Places  fortes  des 
lys  -  Bas  Ejpagnols  ,  les  Etats  ,  qui  voyaient 
Lilleurs  que  ce  Monarque  entrait  en  de  nou- 
lles  alliances  avec  différents  Princes  ,  &  crai- 
ant  que  par  ce  moyen  il  ne  voulut  unir  à  la 
mronne  tous  les  vailes  Etats  de  la  Monarchie 
pagnolle ,  cédèrent  enfin ,  êc  reconnurent  Phi'» 
H  d'Anjou  Roi  d'^Efpagne,  'L^ Angleterre  elle- 
Itne  fuivit  quelques  femaines  plus  tard  l'exera- 
:  que  lui  avait  donné  la  République.  Ces  re- 
maifiances  n'en  afiuraient  pas  davantage  à  Phi' 
')e  V.  la  pofTeffion  tranquille  du  Trône  fur 
uel  il  venait  d'être  place.     L'on  ne  pouvait 

dou" 
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doutei*  que  T  Empereur  ne  fc  refTentît  de  Tinj 
faite   à  ion  fils  en  lui  enlevant  une   Couroni-., 
qui  lui  avait  été   fi  iolemncUement  promife  ]|  * 
celui   là  même  qui  la  lui  raviflait.      La  guc| 
paraifl'ait  donc    inévitable  ,    ce   qui  engagea 
France ^    V Angleterre  6c  les  Etats  à  entrer  en  i 
gociations  fur  les  moyens  de  la  prévenir  ;   m 
clic?  furent  infraftueufes  par  ropiniatrcté  de  Lo 
XIV.  à  refufer  les  fatisiaétions  qu'on  lui  demand 
pour  r Empereur,  6c  à  ne  vouloir  point  retirer 
troupes  des  Lieux  qu'il  avait  fait  occuper  dans 
Pnys  -  Bas.      L'on  fe  prépara  donc  à  la  guei 
de  part  &  d'autre,  &  pour  la  faire  avec  plus 
fucccs,  V Angleterre  6c  la  République  conclure 
différentes  alliances,  une  entr'autres  iivec  l'Elc 
teur  de  Brandebourgs  devenu  depuis  peu  Roi 
Prujfe  fous  le  nom  de  Frédéric  L  * 
Mort  de      Si  les  refus  de  LoîHî   XtV.   faifaieftt   perc 
^acctuti     l'efpérancc  de  voir  continuer  la  paix,  unelÉt 
il     Roi     démarche  de  ce  Prince  ne  contribua  pas  peu  à 
A'Av.gU-    jj^^^éiérer  la  rupture.      Jacques  IL  Roi  dctroil 


♦  La  manière  dont  rEle-fteur  devint  Roi  eft  afTez  î| 
guliére  pour  mériter   detre  rapportée.      L'Empereur  pfe 
récompenfer    ce   Prince   des  fcrvices  qu'il   avait  rendus 
l'Empire  ,    &  l'attacher  plus  fortement  aux  intérêts  de 
maifon  ,  avait  promis  ùe  le  revêtir  de  le  pourpre  royai 
l^lais  rBlecleur  voyant  que  Ton  ne  fe  prelfait  pas  de  rei 
plir  la  promede  qui  lui  avait  été  faite,    prit    de   lui -m 
me  ,    au  mois  de  Novernbre  de  l'année  1700.  le  tître^ 
Roi    de    Prulfe  ,    &    but    à    la    fanté   de    Frédéric  I.    ^ 
mois  de  Janvier  fuivant  étant  à  Konifïgsberg ,    Capitale^ 
la    Prujfe^    il   fe  mit  lui-même  la  Couronne  Royale  fi 
la  tête  ,    bien  afTuré  que  les  Princes  ,   q^ui ,  dans  les  co; 
jonflures    préfentes  ,•    avaient   befo-n   de  le  ménager ,    c 
feraient  pas  difficulté-da  le  reçoiinaitrc. 
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de  la  Grande-Bretagne  était  more  à  Saint -Ger" 
main  en  Laye  ie    \(^.  du  mois  de   Septembre  de 
Tannce  1701.      Son  ^h^   le  pretenciu  Prince  de 
Gotlles^  âgé  alors  d'environ  ticizeaiis,  prit  aulli- 
tot  le  nom  de  Jacques  lii.   éc   le  titre  de  Roi 
à.' Angleterre .     Peut-être  la  bonne  politique  vou« 
lait -elle  que  la  Cour  de  France  ne  reconnût  pas 
pour    Roi    un    Prince    dont ,    par   la    Paix    de 
Rysivick^  elle  avait  promis  d'abandonner  les  inté- 
rêts.     Cependant  trprcs  bien   des  délibérations, 
Louis  XIV,   entrainé  ,   dit -on.,   par  les  conieiis 
de  Madame  de  Mainîemn  ,    reconnut   le  Préten* 
tlanî  dans  la  qualité   qu'il    avait    priie  de    Rot 
à' Angleterre.      Malgré  les  protellations  du  Mo- 
narque Fra;:fûis  y  qui  prétendait  ne  porter  aucune 
atteinte   au  Traité   de  Ryswiek  ,    pourvu   que  , 
pendant  la  vie  du  Roi  Guillaume  ^  il  ne  prit  pas 
les  armes  en  faveur  de  Jacques  l\\.^  cela  n'em- 
pêcha pas  le  Roi  d'Angleterre:  de  les  Etats- Gé- 
néraux de  regarder  cette  démarche  de  la  Cour 
de  France  comme  u»  e  rupture  formelle.    .  Guiî^ 
hume  s'en  tint  même  il  oifenfé ,  qu'il  ordonna  à 
fon  Ambafladeur  de  retourner  auffitôt  en  Angle- 
terre  ^    fans   prendre  d'iiudience  de   congé  ;   -le$ 
Etats  rappellèrent  aulTi  leur  Ambafiadeur,  Mr.  de 
'^eemskerk  ,   qui   cependant   prit  congé   du   Roi 
de  France  par  écrit.      Il  n'était  guères  podlble, 
après  des  démarches  d'un  auiTi  grand  éclat,  d'é- 
viter la  guerre  j    cependant  quoique  V Angleterre 
ôc  les   Etats,  s'y   préparafTent   auffi  bien   que- la 
France  ,   les  uns  6c  ks  autres  fembl aient  ne  pqU'» 
voir  fc  réfoudre  à  être  les  premiers  à  commen- 
cer les  hoftilités.     Les  Français  toutefois  ne  pu- 
^ume  IV.  Yyy  lent 
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rent  attendre  long-tems  à  former  quel  qu'entre- 
prife.      lis  tentèient  de  s'emparer  de   Maftricht 
par  quelques  intelligences  fécrcces  qu'ils  s'y  c- 
taient  ménagées  5    mais  le   Général  Dopfî  ,   qui 
commandait  dans  la  Place,  ayant  découvert  la 
trahifon  ,  fit  fubir  aux  traîtres  le  fupplice  qu'ils 
méritaient,  &  déconcerta  ainlî  les  deffeins  de  la 
France, 
I.e  Roi        D  e's  l'Eté  de  l'année  précédente  Guillaume 
Guillaume  gv^it   travaillé  fous  main   à  fiire  élire  Stadhoiù" 
^^':^Vf"^^*  <^^'"  de   Hollande  ,   le  jeune   Prince   de  Najfau  , 
Etats^de     J^cin  -  Guillaume  -  Frifo  ^  déjà  Stadhouder  de  Fri* 
Hollande  îife^  de  Groningiie  &  de  Drente.      Une  indifpofi- 
din^ofcr  du  tion  5   dont  il  craignait   les  fuites,   lui  fit  cette 
iTdL'kur  ^""^^   redoubler  fes  ^efforts  pour  la   même  fin. 
Froviiice  '  Mais  il  trouva  la  plupart  des  iMembres  de  l'As- 
€11  faveur  femblée  fî  peu  difpofés  à  entrer  dans  fcs  vues, 
du  riLiice  qu'il  jugea  à  propos  de  fe  défifter  de  fcs  pour- 
^^^'/;'        fuites,   en  déclarant,   „  qu'il  fallait  donc  atten- 
J^rijQ,         33  dre  après  la  mort  pour  prendre  une  relolu* 
5,  tion   qui  devait  être   fi   falutaire  à  l'Etat.  " 
Pendant  l'Automne  de   1701.  le  Roi  fe  trouva 
fî  indifpofé  ,    qu'il  avoua  au  Comte  de  Porîland 
qu'il  fe  fentait  fi  faible  ,   que  fuivant   toutes  les 
apparences  il  ne  croyait  pas  pouvoir  vivre  jus* 
qu'à  rtlté  fuivant  5  ajoutant  en  même  tems  qu'il 
ne  fallait  parler  de  ceci  à  perfonne  avant  fa  mort. 
De  retour  en  Angleterre  ,   fa  Majeftc  fembla  re- 
prendre fes  forces.      Pendant  tout  l'Hyver  il  fe 
rendait  à  Hamptonconrt  ordinairement    une   fois 
par  femaine  ,    pour   y  prendre   le  divertiffement 
de  la  Chaffe.      En  y  allant  de  Kenftngton  le  4. 
1701.    du  mois   de  Mars  de  l'année   ijOL.   fon  che- 
■ val 
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val  broncha  &  eau  fa  une  chute  au  Roi  ,  qui 
lui  rompit  la  clpvViciiie  droite.  Roujat^  Chirur- 
gien en  fccond  de  la  Majellé,  qui  lui  remit  TE- 
paulc  ,  jugea  que  ce  Prince  n'était  pas  exempt 
de  fièvre,  &  qu'une  faignée  lui  ferait  nécefTairc. 
JVÎais  vers  les  neuf  heures  du  foir,  Bidloo^  Mé- 
decin du  Roi,  ayant  trouv-é  fi  Maje{té  fans  fiè- 
vre ,  déconfeilla  la  faignée*  En  effet  au  bouc 
de  'ii'^  jours  ce  Prince  fe  trouva  aOez  bien  pour 
fe  faire  habiller  6c  donner  audience  à  pluficurs 
M inillreS' étrangers.  Tiois  jours  après  il  fit  mc« 
me  plufieurs  tours  dans  les  Gallcries  de  Kenfiag" 
ton  j  mais  s'étant  enfuite  aîToupi  fur  une  çhaUç 
il  fe  réveilla  avec  des  fiiilons,  qui  furent  fuivis 
d'une  fièvre  violente  accompagnée  de  voniifle- 
mens  ^  de  felles  ,  qui  continuèrent  jusqu'à  (-x 
mort.  Ce  fut  le  19.  de  Mars  1701.  qu'entre 
huit  ôc  neuf  heures  du" matin  ex-pira  doucement, 
dans  fa  fi^  année,  Guillaume  IIL  Prince  d'O-» 
range  ,  Stadbouder  de  cinq  Provinces  de  la  Ré«^ 
publique  ,  Capitaine  &  Amiral  -  Général  dû 
Pliniôn,  8c  Roi  à'Angkterr^^  d'EcoJ/?^^  d'/r- 
Icmrle.  Le  jour  même  de  fa  mort  le  Comte 
û^j^lùemarle  étant  revenu  àt Hollancle ^  où  le  Roi 
l'avait  envoyé  pour  hâter  réquipcment  de  la 
Flotte  ,  fit  part  en  peu  de  mots  à  fa  Majercé 
du  fuccès  de  fa  <:ommiirion.  Guillatif/îe  l' écouta' 
très  -  froidement  ,  ôc  ne  lui  répondit  que  cç^ 
mots,  je  tire  njers  ma  fin.  Il  paiî'a  auffi  plufieurs 
Bils  ,  un  cntv'autres  contre  le  prétendu  Princd 
de  Galles  ,  s'entretint  avec  plufieurs  Seigneurs;^ 
Anglais  &  Hollandais ,  5c  demand.i  inftarnmenc 
à  voir  le  Comte  de  Portland  ^  qui  ne  put  pa- 
raître que  lorsque  fou   maître   eut   entièrement 
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perdu  la  parole.  *     Le  Monarque  expirant  n'en  lu 
doi^na  pas  moins  à   Ton  ancien  ami  des  preu/cslt 
non  équivoques  du  retour  de  Ta  bienveillance,  en" 
lui  pren  ne  la  main  qu'il  ferra  &  porta  aflc6i:ucu« 
femcnt  fur  fon  cœiir.     Par  fon  teilament  le  Roî 
Guillaume  ,  comme  nous  Tavons  déjà  remarqué, 
avait  nommé  le  jeune  Prince  de  Najfau  fon  Hé- 
ritier univerfcl  j    à  cçs  dernières   difpofitions  il 
ajouta  un  Codicille  par  lequel  il  laidait  au  Comte 
di  Albemarle^  le  prepiier  de  fes  favoris  fur  la  fin 
de  fcs  jours,  la  Seigneurie  àcBrévoort  &c  un  Legs 
de  deux -cens  mille  florins. 
Portrait       CoMME  tous  les  grands  Hommes  ,   Guillaume 
(le  Guii-    IlL  à  de  grandes  qualités  joignit  quelques  dé- 
laume  III.  faats  j,  comme  tous  les  Princes  il  eut  fes  amis 
&  fcs  enûemis.     Ceux  -  ci  fe  plurent  le  plus  fou- 
yent  à    exagérer,  jusqu'à   fes    moindres  fautes  ; 
ils  eufTent   voulu  le   mettre  au  niveau  du::  vul- 
gaire des  Princes  ;   ceux -.là  s'occupèrent  fi  en- 
tièrement» de  fes;  venus,  qu'ils  en  oublièrent  pour 
ain(î, dire  qu'il  était   homme  j    dans  leurs  écrits 
toute  1*,  conduite  de  Guillaume  t^  .mû  hérôïsmci 
continuel.     Rarement  les  contemporains  font  des, 
juges  intègres  des  aftions  de  ceux  dont  ils  ofent 
donner  i'biiloire.     Les  uns  trempent  leur  plume 
dans;  le  fiel  de  la'l^aine,  tout  ce  qui  en  découle, 
cil  empeilc  du  venin  de  l'envie.     Les  autres, 

non 

<*Le  Comte  de  Pi)rtland  s'efl  plaint ^enfirite ,  qiie  ce 
^t,  pir-  les:  artifices  du  Comte  d'^liemarle  qu'il  ne  pût 
avoir  la  fatisfaftion  .dç  recevoir  les  derniers  adieux  de  la. 
boiichc  du  Roi.  Ce  Seigneur,  dit -il  ,.  ayant  malicieufe- 
ment  trouvé  le  moyen  de  le  renir  éloigné  dé  la  préfen-" 
ce  de  fa  Majefté  ,  qiloiqti'Elie  l'eut  fait  appeller  à  dcu:; 
reprir^js. 
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non  moins  coupables   peut  -  être  ,   ont  Tart  de 
tout  embellir,    de  dérober  fous  le  vernis  de  l'a- 
dulation tout  ce   qui  5   dans  la  conduite  de  leur 
Héros,   pourrait  jetter  quelques  ombres  fur  les 
beaux   jours   de  fa  vie.      Fins   modérée   ôc  plus 
équitable,  la  poftérité  dans  (es  Portraits  fait  voir 
les  hommes  tels  qu'ils  ont  é^é.      Leurs  vertus, 
s'ils^  en  ont  eu  ,   fuffifcnt  feules   pour  faire  leur 
éloge.      Dans  fcs  tableaux  le  Tyran  ,   Thomme 
ordinaire  Çc  démasquent  d'eux  -  mêmes ,    &c  le 
Lefteur  judicieux  éc  éclairé   n'eft  jamais  dupe. 
Guillaume  1  If .  fut  un  grand  Prince  ,   &c  mérita 
le  trône  ,   oîj  Tappellèrent  les  vœux   de  la  na- 
tion ,    qu'il  gouverna  pendant    près  de  quatorze 
ans  avec   autant   de   réputation    que  d'éclat.    * 
Politique  éclairé ,    il  connut  mieux  que  peifon- 
ne  les  difFércnts   intérêts  des  principales    Cours 
de   V Europe  j    mais  il  s'appliqua  furtout   à  pé- 
nétrée ,    à  dévoiler  les   vues   ambitieufcs   de  la 
France-,  &  pendant  toute  fa  vie  il  s'occupa  des 

moyens 

*  Quelques-uns  ont  cru  cependant  que  Guillaume  IIL 
fut  pi  us  grand  hon^me  comme  Stadhouder  que  coipjtjQ 
Roi  (ÏAnr^'.Hsrre ;  &  l'on  remarque  même  qu'un  Seigneur 
Hollandais  ,  Mr.  à'Ou^djerkerk  ,  avait  demandé  ,  dès  le? 
premières  années  tki  Règne  de  Guillaume  ,  s'il  ri  eut  pas 
mieux  fait  de  prendre  plus  jwi  de  fa  gUire  ^  de  mieux 
employer  fon  argent  ?  Ce  U-a;t  échappé  à  un  honim.c , 
comb!é  des  bienfaits  du  Monarque  Ân8;lai^,  n'a  pas  em- 
pêché des  perfonnes  moins  prévenues  d'obferver  qu'en 
■Angleterre  il  n'avait  manqui  qu'un  Far^el  à  Guillaune ;  qu'à 
la  Haye  il  avait  des  perlbnnes  qui  exécutaient  les  ailai- 
res  comme  il  voulait  qu'elles  fuiTent  exécutées,  au  lieu 
qu'à  Londres,  fouvent  contredit,  presque  toujours  gêné 
p.u-  foD  Parlement,  rarement  il  eut  la  liberté  d'agir  coui* 
mi  il  l'eut  fouhaiié. 
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nioycns  d'abbaifTer  l'orgueil  de  cette  Couronne; 
6c  de  mettre  des  bornes  aux  v ailes  prétentions 
de  Louis  XiV.  AuOi  peut -on  dire  que  ce  fut 
là  la  pafîion  dominante  de  Guillaume  lil.  ,  & 
qu'il  y  eut  toujours  entre  ce  Prince  &  le  Mo- 
narque Fra>^ais  une  forte  de  haine  perfonnelle, 
•qui  nuifit  un  pea  à  la  réputation  de  tous  les 
deux.  Il  faut  avouer  auffi  que  Louis  XlV.  fit 
tout  ce  qu'il  fillait  faire  pour  ^'attirer  la  haine 
d'un  Prince  du  caraciière  à^  Guillaume  Ili.  Per- 
fonne  n'a  refufé  à  Guillaume  le  mérite  du  cou« 
rage  êc  de  la  bravoure  ,  il  en  avait  donne  àcs 
marques  éclatantes  dans  fi  jeunelfej  il  ne  fe  dé- 
mentit pas,  lorsqu'il  fut  revêtu  des  grandes  Char^ 
ges  de  la  République  -,  6c  devenu  Roi  de  la 
Grande  -  Bretagne ,  il  n'en  fut  pas  moins  grand 
Capitaine  êc  brave  foldat.  Avec  tous  ces  avan- 
tages cependant  Guillaume  fut  aflez  conftam- 
ment  Général  malheureux  5  il  ne  brilla  ni  par 
le  gain  des  batailles  ,  ni  par  la  prife  à^^^  Vil- 
les *j  ce  qui  a  fait  juger  à  quelques-uns  qu'il 
manquait  de  conduite  &  de  ce  coup  d'œil  péné- 
trant, qui  dans  un  inftant  décide  quelquefois  du 

fort  des  armées.   Un  des  plus  beaux  traits 

de  la  vie  de  Guillaume  III.  ce  fut  fon  attache- 
ment fincère  aux  vérités  de  la  Religion  Chrâ^ 
tienne.  Perfuacié  que  l'exemple  du  Prince  in- 
flue, plus  que  tout  le  refte,  fur  k  conduite  àci 
peuples  ,  il  fe  fit  conftamment  un  devoir  d'as- 
iîiler  ,   le  dimanche  furtout ,   au  fervice  divin  ; 

de 

*  L'Hiftoire  remarque  qu'il  ne  gagna  en  perfonne  quo 
îa  bataille  de  la  Bo^ne  en  Irlande  ;  &  qu'il  ne  prit  de 
Ville  que  Namur  dans  les  Pays, Bas, 
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de  vaquer  journellement  à  la  prière  êc  à  la  lec- 
ture des  Livres  Saints.      La  vraie  piétc,  quand 
ce  n'eft  pas  Thypocrifie  qui  en  a  pris  la  livrée, 
dirige  les  mœurs  &   les   épure  >    Guillaume   Fut 
honnête  homme  ôc  bon  Roi.      Quoiqu^imbu  de 
principes  différents  de  ceux  de  TEglife   Angli* 
cane  *,  il  ne  fc  vit  pas  plutôt  Roi,  qu'il  vou- 
lut réunir  les  Presbitériens  6c  les  Epijcopaux  avce 
les  autres  Communions  différentes  dont  M  Angle- 
terre  fourmille.      Mais  il  trouva  toujours  le  Par- 
lement oppofé  aux   mcfures  auOi   prudentes  que 
modérées   qu'il  propofa  pour   cette   union  j     & 
Ton  affure  même   que  ce  projet  ,    quelque  falu- 
tùre  qu'il  dût  paraître,  fut  (î  peu  du  goût  de  la 
Nation,  que  dans  Londres  feule  le  Roi  en  perdit 
la  confiance  de  plus  de  quatre-  vingt  mille  perfon- 
nes.      Mais  il  eft  très  •  probable   qu'une  aliéna- 
tion auili  générale  était  moins  l'effet  du  zèle  de 
Giûllaume  pour  la  réunion  des  différentes  feétes, 
que  du  peu  de  cas   qu'il  failait   des   cérémonies 
extérieures  de  TLiglife,  6c  du  peu  d'citime  qu'il 
avait  pour  le  Clergé  en  générai.     Les  gens  d'E.- 
glife  font  affez  ordinairement  auilî  peu  portés  à 
la    tolérance   civile  qu'à    la  tolérance   eccléfia- 
flique,  6c  Guillaunie  affeélait  de  déclarer  ouver- 
tement qu'il  fallait  dans  un   Etat  tolérer   toutes 
les  feétes,  toutes  les  communions,  6c  ce  qui  ir- 
ritait  le  plus  les  Anglais^   alfez  tolcianrs- d'ail- 
leurs ,    Guillaume  n'exceptait  pas  les  Catholiques. 

Il 

*  Guillaume  HT.  croyait  fortement  à  la  prédeflina  îo-, 
&  ne  concevait .  pas  comment  l'on  pouvait  cron-e  à  la 
Providence  fi  l'on  refiifaïc  d'.Kloptcr  ,  pour  bnfe  de  ^  e 
foi,  rirréfillibilité  abfoUic  aux  décrets  éternels  du  iJieu. 
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H  éprouva  plus  d'une  fois  Tcrpric  changeant  des 
jînglais^  8c  quoiqu'il  s'y  fut  attendu,  il  reconnut 
avec  chagrin  ,  qu'il  n'avait  pus  prévu  lous  les 
dégoûts  qu'ils  lui  firent  fouffrir.  AuiTi  les  Etran- 
gers craient-ils  tellement  perfuadés  du  peu  d'au- 
roiité  qu'il  avait  dans  fon  Royaume^  qu'ils  ne  lui 
donnèrent  plus  que  le  nom  de  Stadhouder  à' An- 
gleterre &C  de  Roi  de  Iîolknd&.  En  effet  le  cré- 
dit qu'il  s'était  acquis  dans  la  République  ôc 
dans  cette  Province  en  particulier,  était  tel  que 
Mr  Wîtfen  a  dit ,  ,,  que  Yow  fe  ferait,  bien 
3,  gardé  en  ilollande  de  lui  fl\ire  les  mêmes  re- 
j5  montrances,  que  lui  faifait  le  Parlement  d'^«* 
53  gîeterre^  6ç  que  plufieurs  Membres  de  l'Etat 
5,  n'auraient  oie  rien  entreprendre  fans  erre  m- 
5,  fpirés  de  fon  fouffle.  "  L'on  a  eu  occafion 
de  voir  que  ce^  ne  fut  que  par  dégrés  que  Guil- 
iaume  parvint  à  cet  excès  d'aatoritc  dans  cette 
riche  Province.  Il  eut  longtems  à  lutter  con* 
^  tre  une  faction  puifTante  ,  &  ce  n'eft  furement 
pas  le  moindre  mérite  de  ce  Prince  d'avoir  fu 
fe  roidjr  avec  tant  de  confiance  contre  tous  les 
obdacles  qu'on  lui  oppofait ,  6c  fiipporter  avec 
tant  de  modération  le  long  abbaiflcment  ,  dans 
lequel  le  retinrent  ceux  qui  prétendaient  n'agir 
que  par  principe  de  patriotisme.  Peut  -  être 
p  )'.irrait  -  on  reprocher  à  Guillaume ,  devenu  Stad^ 
bouder^  de  s'être  dédommagé  avec  quelque  ex- 
cès du  tort  qu'il  prétendait  lui  avoir  été  fait. 
11  était  naturel  fans -doute  qu'il  fe  fervît  de  l'au- 
toriré  dont  on  l'avait  enfin  revêtu,  pour  récom- 
pcnl'er  fes  amis  &  {es  partifans,  6c  en  augmen- 
ter le  nombre  ,  en  leur  confiant  les  principales 
Charges    du    Gouvernement.      Mais  il   profita 

îivec 
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avec  trop  peu  de  modération  peut-être  des  cir- 
conilances  rnalhcurcufes  qui  en  1671.  avaient  ar- 
raché trois  Provinces  du  Corps  de  l'Union,  en 
leur  hiiranc  racheter  leur  réincorporation  par  le 
facrifice  de  leurs  plus  beaux  privilèges;  la  Guel* 
tires  5  Utrecht  ôc  YOveriJfel  s'écant  vues  forcées 
alors  de  céder  au  Stadhouder  une  autorité  pres- 
que fans  bornes,  dans  le  choix  de  leurs  Magi- 
Ibats  6c  dans  les  affaires  de  leur  Gouvernement. 
La  Puiflance  qu'il  exerçait  en  Tiollande  &  en 
Zélande  ^  était  moins  aibitrairc  i  mais  il  s'était 
fait  dans  ces  deux  Provinces  un  11  grand  nom-» 
bre  de  Créatures  que  ,  fi  fa  volonté  n'y  faifait 
pas  loi  comme  ailleurs  ,  les  oppofitions  qu'elle 
y  rencontrait  étaient  li  faibles,  que  la  prépon- 
dérance dans  les  délibérations  était  toujours 
du  côté  de  fcs  partifans  ,  &  qu'il  emportait 
par  leurs  intrigyes  ce  que  l'on  aurait  refufc  à 
fcs  prétentions.  Les  évènemens  de  fon  oîad^ 
houderaî  en  ont  fourni  plus  d'un  exemple  ;  & 
s'il  refufa  la  fouveraineté  du  Duché  de  Gueldres 
&  du  Comté  de  Zutphen  ,  ce  fut  moins  par 
l'impuifTance  de  pouvoir  l'obtenir,  que  par  les 
eonfcils  d'une  politique  raiibnnée ,  qui  lui  fie 
apperccvoir,  dans  cctre  ausjmentation  d'autorité 
êc  de  pui (Tance,  un  décroiffement  réel  du  pou-i 
voir  &  du  crédit  qu'il  exerçait  plus  univerfei- 
kmcnt  avec  moins  de  dangers  &  d'envie.  Cet- 
te modération  de  Guillaume  ne  le  garantit  pour- 
tant pas  du  foiipçon ,  qu'il  avait  formé  le  projet 
de  s'ériger  en  ibuverain  de  toutes  les  Provinces. 
Cette  opinion  fauiïe  ou  vraie  ,  jetta  furtout  de 
j-,  profondes  racines  dans  les  grandes  Vailles  ,  ou 
îcs  oppofitions  que  l'on  formait  à  ce  que  l'on  y 
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appellait  les  vues  ambitieufes  du  Stadhouder  , 
étaient  décorées  du  nom  im pelant  de  défenfe  de 
la  liberté  &  des  privilèges  de  l'Etat. 

Nous  avons  vu  Guillaume  à  la  tête  d*une  Ré- 
publique puifTantc  ,  &  fur  le  Trône  d'une  Na^ 
tion  célèbre  ;  Tenvie  dans  ces  deux  Etats  a  pu 
chercher  à  le  déprimer  ,  l'équité  desavoue  les 
injuftcs  farcasmes  de  Tenvie.  Mais  fi  Guil- 
laumc  fut  grand  Prince ,  il  fut  autîi  honnête 
homme  ,  &  s'il  n'eut  pas  les  dehors  impofants 
de  rhomme  aimable  ,  il  eut  le  mérite  plus  réel 
de  l'homme  vertueux  fans  fafte.  L'Hiftorien 
impartial  qui  nous  a  donné  fon  portrait,  &  que 
nous  avons  fuivi  en  grande  partie,  en  parle  ^inlî. 
Guillaume  fut  toujours  d'une  fanté  a'fez  faible, 
&  attaqué  de  la  poitrine  depuis  qu'il  avait  eu 
la  petite  vérole.  Il  avait  le  front  large,  le  nez 
aquilin  ,  les  yeux  vifs  6c  brillants ,  les  cheveux 
bruns  i  6c  tout  cet  enfemble  formait  une  figure 
impofante  6c  qui  imprimait  le  refpeéc.  D'un  tem- 
pérament flegmatique,  fon  air  férieux  avait  mê- 
me quelque  chofe  de  fombre,  6c  fi  quelquefois 
la  férénité  de  la  joye  brillait  dans  les  .yeux  du 
Monarque ,  ce  n'était  qu'en  préfence  d'un  très- 
petit  nombre  de  perfonnes.  Froid  dans  la  con- 
verfation ,  ^  ne  s'y  exprimant  qu'avec  une  len- 
teur  grave,  il  était  tout  feu  à  la  tête  d'un  Efca- 
dron ,  6c  femblait  referver  toute  Taétivité  de  (on 
ame  pour  le  jour  d'une  bataille,  où  ayant  l'œil 
îL  tout,  il  donnait  fes  ordres  avec  autant  de  cha- 
leur que  de  préfence  d'efprit.  Réfervé  ,  dilîi- 
iiiulé  même,  Guillaume^  qui  devait  ce  caraétére 
caché,  moins  à  la  nature  qu'à  l'éducation  qu'il 
avait  reçue,  ne  put  jamais  s'en  défaire  ni  pren- 
dre 
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dic,  ou  afFeder  au  moins,  cette  ouverture  &  cet- 
te affabilité  qui  en  Hollande^  en  Angleterre  mê- 
me, avaient  rendu  les  Stadboiiders  ou  les  Rois  Tes 
Piédéceffeurs  agréables  au  Peuple.  Les  Lan- 
gues Françaife  ,  Anglaïfe ,  Allemande  &  HoU 
iarJaïfe  lui  étaient  également  familières  ;  il  en- 
tendait un  peu  le  Latin  ^  V Italien  &  VEfpagnoly 
deforte  qu'avec  ces  connaiflances  il  était  en  état 
de  donner  par  lui  -  même  fes  ordres  a  une  ar- 
mée compoiée  de  différentes  nations.  Il  ne  pou- 
vait Ibuffrir  de  contradiction  ,  6c.  il  fe  fâchait 
affez  légèrement  dès  qu'il  rencontrait  la  moin- 
dre oppofition  à  fes  volontés.  11  était  facile  de 
lui  infpirer  des  foupçons,  même  contre  fes  plus 
fidèles  fcrviteursi  mais  quoiqu^'il  confervât  long- 
tcms  le  fouvenir  d'une  offenfe  vraie  ou  fuppo- 
fée  5  on  n'a  jamais  pu  lui  reprocher  de  s'être 
porté  à  une  vengeance  outrée.  Enfin  fi  Guil^ 
lAwme  eut  quelques  défauts  ,  il  pofféda  des  ver- 
tus Ç\  brillantes ,  6c  en  fi  grand  nombre  ^  que  l'on 
a  dit  de  lui,  qu'aucun  vice  ne  pouvait  irouver 
de  place  dans  Ton  cœur,  Burnet  lui-même  a 
écrit  que  ce  Prince  était  exempt  de  tout  vice, 
un  feul  pourtant  excepté ,  mais  qu'il  avait  l'arc 
de  cacher  avec  le  plus  grand  foin.  Burnet  eut 
peut  -  être  mieux  fait  de  s'en  taire  ,  puisqu'il  a 
cm  ne  devoir  pas  nommer  ce  vice.  Cette  cir- 
confpeclion  affeétée  donnait  trop  de  prife  à  la 
malignité  ;  êc  Ci  l'homme  équitable  croit  qu'il 
ne  convient  pas  de  fuimer  un  jugement  quel- 
conque d'après  des  conjeâiurcs  vagues  6c  tou- 
jours incertaines  ,  il  cfl  fur  que  le  plus  grand 
nombre  en  prend  occafion  de  les  expliquer  à.Qi 
la  manière  la  plus  défavorable  ,  6c  de  déprimer 
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par  des  interprétations  malignes  un  mérite  qui 
TofFusque.      Mais  s'il  s'cfi;  trouvé  des  cenfeurs 
alTez  peu  équitables   pour  noircir  la  réputation 
de  Guillaume,  d'après  le  trait  indi.fcret  échappé 
à  Burnet ,   il  n'a  point  manqué   d'apologiftes  à 
ce  Prince,  dont  le  plus  grand  éloge  peut-être 
çft  d'avoir  mérité  d'être  comparé  à  Henri  IV. 
&  à  la  Reine  Elizabeth.   On  lui  a  même  donné  la 
préférence  fur  le  Héros  de  la  France  6c  fur  l'Hé- 
roïne àtV Angleterre  ,  en  jugeant  que  les  difficultés 
qu'il  a  eues  à  ibutenir  6c qu'il  a  vaincues ,  avaient  été 
plus  grandes  que  celles  qu'avaient  furmontées  ces 
deux  grands  perfonnages  ;  6c  que  s'il  eft  tombé  dans 
des  fautes ,  elles  ont  été  bien  moindres  que  les  leurs. 
Quoiqu'il  en  soit, la  mort  à^^ Guillaume  IH, 
remplit  la  Haye  de  douleur  6c  d'allarmes.     Jl  eft 
vrai  que  Tes  ennemis  répandirent  que  l'on  n'y  avait 
pas  été  auffi  fenûble  à  cette   perte  ,   qu'a  celle 
ce  la  Reine  Marie  fon  Epoufe.     Quelques-uns 
même  ofèrent,  dans  d'indécentes  fatyres,  tourner 
en  ridicule  les  marques  du  deuil  public  ordonné 
par  le  Souverain.  *     Mais  l'on  jugea  que  Guil» 
laume  III.  avait  trop  bien  mérité  de  la  Répu- 
blique pour  lai  (Ter  impunie  Tinfolence  de  ceux 
qui  ofaient    noircir  fa   mémoire.      A  Rotterdam 
quelques-uns  de  ces  Ecrivains  imprudents  furent 
mis  en  prifon  j  ^  l'un  d'eux  fut  malFacré  à  Jm- 
Jlerdam  par  la  populace,  i-ritée  des  calomnies  pu- 
bliées contre  la  mémoire  du  Stadhoudev,     Pour 

ache- 

♦  11  fut  ordonné  que  fix  femaines  durant  Von  fonnc- 
rait  les  cloches  trois  fois  par  jour  pendant  une  heure-  & 
demie  chaque  fois  ;  &  que  tous  les  Membres  du  Gou* 
vernement  prendraient  le  deuil  aux  dépens  de  l'Etat. 


^- 
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achever  reloge-  de  ce  Prince  il  fui^rait  peut- 
être  de  faire  remarquer  qu'en  16^9.  Mv.  d'Oéiyk. 
avait  propofé  aux  Etats  de  Zélande  d'ériger  au 
Roi  Guillaume  une  flatucde  bronze  dans  la 
Qowv  de  Middelhûurg.  '.La  plupart  des  Membres 
confentaient  *avec  plaifir  à  donner  à  ce  Prince 
cette  preuve  publique  de  leur  vénération  ôc  de 
leur  reconnaifTance ,  6c  fans  doute  ce  projet  au- 
rait été  exécuté,  fi  les  changeraens  caufés  par  la 
mort  de  Guillaume ,  n'eufTenc  fait  perdre  cet  ob- 
jet de  vue^ 

La   mort  du  Roi  -  Stadhouder  ne  tarda  pas  à  .Change-' 
caufer  une  nouvelle  révolution  dans  la  forme  du^|^"s  cau- 
gouvcrnement    de  la   République.       Cinq    des  &^,  "^^j^v  ^^ 
Provinces  qui  la  compofaient,  reliaient  par  cette  q^e^  par  ]3 
mort  privées  de  leur  Gouverneur,  ôcl'£tat  en- mort  c^e 
tier   était  fans    Capitaine  &    Amiral  -  Général.  ^"*^^^"'"<? 
Dès  Vannée  1674.  Ton  avait  rendu  ces  grandes  ■ 
Charges  liéréditaircs   en   faveur  des   dcfcendans 
mâles  de  Guillaume  5    mais  ce  Monarque  n'avait 
'  point  laifTé  d'cnfans,   &  les  Etats,    qui  pendant 
fa  vie  avaient  toujours  éludé  de   défigner  pour 
fon  Succeffeur  le  Vnncc  Jean -Guillaume  ^  Frifo^ 
fon  Coufin,  ne  crurent  point  alors  que  le  titre 
d'héritier  univerfcl  du  feu   Stadhouder  donnât  à 
ce  jeune  Prince  le  droit  de  lui  fuccéder  dans  Ces  ■ 
dignités^  en  vertu  de  l'aéte  de  1(574.     En  effet 
les  cinq  Provinces  loin  de  penfer   à  difpofer  de 
ces  émincntes  Charges  en  ftvcur  de  qui  que  ce 
fût,  ne  penfcrcnt  plus  qu'à  régler  la  forme.de 
leur  Gouvernement  fur  le  même  pié  qu'il  avait  été 
après  la  mort  de  Guillaume  II»    La  Hollande  fut  h 
première  à  déclarer  aux  Etats -Généraux  la  ré- 
folution  qu'elle  avait  prife  de  ne  point  élii*e  de 
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Stadboudcr.     Mais   ce  qui.  pourra  paraître  fur- 
prcnaiiC,  c'eO:  que  dans  cette  Province,  li  fertile 
d'ailleurs  en  troubles  Ôc  en  ioulèvemens  dans  des 
occadons  femblables  ,  la  Régence  fut  changée 
dans  presque  toutes  les  Villes,  fans  caufcr  aucun 
mécontentement  ienfible.     Schoonh6i;en  ,   Gori/i' 
chem    6c   HarUm  furent  les  feules   Villes   où   il 
s'éleva  quelques  difputes  fur  les  changeuîcns  pro- 
jettes.    Les  riutres  Provinces,   qui  toutes  fuivi- 
rcnt  Tcxemple  que  leur  donnait  la  Hollande^  ne 
furent  pas  lî  heureufes.     La  Gueldres^  ÏOveriS" 
fel  ^  la  Zélande  ^   h  Province  à''Utrecht  ^    virent 
s'élever  dans  leur  fein  des  troubles  plus  ou  moins 
violents,  qui  ne  furent  appaifés   qu'avec  peine, 
êc  qui  dans  quelques  lieux  durèrent  même  quel-, 
ques  années.     Il  en  coûta  la  vie  à  quelques  pcr-- 
fonnes;  d'autres  eu  furent  quittes  pour  la  priibn 
•  ^u  le  banniffement ,  &  peu  à  peu  la  tranquillité 
fç  rétablit   partout  ,   t<  la  République  fe  gou- 
/  verna  encore  fans  Stadheuder  ,   6c    fir  la  guerre 
fans  Capitaine-  &  Amiral  -  Général. 
Lc^  Ktats     Louis  XIV.  n'eut  pas  plutôt  été   informé 
déclarent   Je  la  mort  de  Guillau77ie   111.    qu'il  crut  que  , 
la  guerre  '^^'^jy^^n^  p^^g  g^  ^^r^  un  Princc  dont  l'influence 
]i  France.        -.       ,  ^ ,    .  ,  ,  ^  i      j  ' 

avait  règle  jusqu  alors  presque  toutes  les  démar- 
ches de  la  République,  il  lui  ferait  aifé  défaire 
prendre  aux  Etats  des  mefures  plus  pacifiques 
que  celles  qu'ils  avaient  fuivies  pendant  la  vie 
du  Sîadhouder,  En  effet  ce  Prince  ne  négligea 
aucun  des  moyens  qu'il  crut  propres  à  les  dé- 
tourner du  deftcin  de  s'oppofer  à  les  vues.  Mais 
fi  politique  ne  le  fervit  pas  cette  fois  avec  au- 
tant de  fuccès  qu'il  l'avait  efpérc.  Les  F.tats 
fe  feraient  volontiers  exempter  de  recommencer 

une 
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une  guerre  dont  ils  ne  faifaieut  que  de  fortivi 
mais  lis  craignaient  $vcc  raifon  qu'il  ne  fut  pas 
trop  fur  pour  eux  de  le  rcpoler  fur  les  belles 
promefTcs  de  la  Cour  de  France.  D'ailleurs  la 
Reine  Anne  ,  qui  9  après  la  mort  de  Guilléinme 
Jll.  était  montée  fur  le  Trône  de  la  Grande^ 
Bretagne ,  les  avait  fait  affiirer  qu'elle  voulait 
obfervcr  religieufement  TAlliance  contraftée  en- 
tre le  feu  Roi  &  Leurs  Hautes  -  PuifTances ,  .& 
que  fon  intention  était  de  réprimer  de  toutes 
les  forces  la  puifTance  trop  étendue  de  Ja  Fran* 
ce.  La  République  entra  donc  dans  toutes  les 
vues  de  la  nouvelle  Reine  ,  &  dès  le  i  f .  du 
mois  de  Mai  de  cette  année  1701.  les  Etats  dé- 
clarèrent k  guerre  à  Louis  XIV.  6c  au  Duc 
à'' Anjou  5  lioi  à'Efpagne  5  l'Empereur  ,  l'Em- 
pire Se  la  Grande  -  Bretagne  fuivirent  peu  après 
le  même  exemple ,  deforte  que  la  guerre  fut 
bientôt  générale. 

Les  Français  cependant    qui   avaient  trouvé  L^sFrani 
étrange  que  l'Empereur  eut  commencé  \qs  ho-P"  veu- 
itiiités    "^    avant    d'avoir   publié    fa,  déclaration ^^"'^  ^^'^'* 
de  guerre  ,   ne  fe  firent  point  m\   fcrupule  dej^^',^^|^^^^ 
tenter  de  furprendre  la  Ville  de  Nimégue ,  plus  de        ^    * 
quatre  femaincs  avant  la  publication  deJeurraa* 
nifelle,  qui  ne  parut  qu'au  mois  de  Juillet.   Le 
Duc  de  Bourgogne ,   à  qui  cette  cntrcprife  avait 
été  confiée,   entreprit  pour  cet  effet  de  couper 
toute  communication  entre  cette  Ville  &  la  pe-» 
tite  armée  du  Comte  à'Athîone^  poftée  près  de 
Klaarenheek  entre  Nimégue  6c  Cléves,      Athlone 

in- 

♦  Par  le  fiége  de  Keîfern,vaard  ,    invefti   dès  le  i^,  ai 
mois  d'Avril  par  le  Prince  dç  NaJJau-Saarlirugge^ 
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inftruît  à  tenis  du  dcfTein  de  rcnnémi ,  fc  retira 
heurcufement  fous  le  canon  de  Nimégue  ,  donc 
k  Bourgeoific  fin  alors  une  fi  belle  reiîilance, 
que  jusqu'à  deux  reprifes  elle  chafTa  Tcnnerai' 
d^m  des  Forts  *  dont  il  s'ctait  emparé.  Les 
Français^  ayant  cnfuite  attaqué  deux  des  portes 
de  la  Ville  à  la  fois  ^  en  furent  fî  vigoureulë* 
ment  repoufles  ^  qu'ils  fe  virent  contraints  d'à* 
bandonner  l'ciirrcprifc  &  de  fe  retirer.  La  con* 
fei'vation  àt  Nimégue  était  d'autant  plus  impor- 
tante à  l'Etat,  que  11  l'ennemi  s'en  était  rendu 
^  maître,  il  lui  eue  été  facile  de  pénétrer  jusques 

dans  le  cœur  de  la    République.   '  Cependant 
cette  Ville  était  alors  (i  dégarnie  &  (î  mal  pour** 
vue,  qu'elle  ne  pouvait  manquer  d'écre  empor- 
tée ,  fî  Athlone  était  venu  à  fon  fcc©urs  une  de- 
mie -  heure  feulement  plus  tard.  ' 
prife  de       ^A  ^t\\\^  à^ Angleterre  ^  qui  voulait  poufler  la 
plufieurs    guerre  avec  vigueur ,   fit  donner  au  Comte  de 
ViîièS  par  Marlhourough  le  Généralat  de  l'armée  de  Flan* 
rarmticdes^^^j  ^    confidérablement  augmentée  par  l'arrivée 
^^'       d'un  bon  rtombre  de  troupes  y//2^/i!?//^j.     Le  nou- 
veau Général  -Roulant   profiter  de  la  grande  fu- 
périorité   qu'il  avait  fur   les    troupes  FrançaifeS' 
poflées  entre  Goch  &  Gennep  ,   marcha  droit  ^ 
elles  dans  le  deflein  de  les  combattre.     Mais  les 
Députés  des  Etats  à  l'arYnée  l'en  empêchèrent, 
préférant  d'occuper  les   troupes  à   rairnque  des 
Places  de  Itl  GueUre-  EfpagnoUe,     Marlboî^roughy 
obligé  de  céder,   fit  en  cOnféquence  former  le 
liège  de  différeiUes  Villes.     Le  Baron  d'O^J^,/j. 
invcflit    Fenlo  le   ip.  d'x^oûc  ;    cette    Ville  fe 

len- 
♦  Le  Fort  Kyk  in  ds.  Fot. 
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'  rendit  cinq  jours  après  par  compodtion  au  Gé-  , 
ncial   Cothporn ,    qui  avaic  pris   la   dirct'^ion  du 
liège.     Sîenjcensvjaard ^.i\Q€ï'iriOnà2^  Liège,  bc  Ç  n 
Châceau  furent    eniuite  emportés  d^ailaut.      Le 
i^rince  de  Hejfe  prit  au(îî   plufieurs  villes  fur  le 
Rhin.      A    ces   lucccs  les   A  H:  es  en   ajouièrenc 
l'une  autre  efpccc  ,   ce  fat  de  forcer  les  Ducs 
ic-  N^'olfenbuttel  &  de  Saxe  -  Gstba   à  quicier  le 
.  urti  de  la  France  qu'ils  avaient  embrafié.    L'on 
^  emporta  auffi  quelques  avantages  fur  mer  cette 
tiur.ée.      Rooke  6c  Ainionch  ,   qui  commandiiienc 
•les  iJottes  combinées  à' AnHcmre  &  de  \x  j<.c- 
publique  ,   attaquèrent  dans  le  Poit  de  Figos  la 
Flotte  d'argent  des  Efpagnoîs^  en  enlevèrent  une 
partie,  &  minèrent  l'autre.     Ce  fuccès  parut  fi 
important  aux  Et^ts    Géneiaux^  qu'ils  cti  ordon- 
nèrent un  jour  folemnel  d'aftions  de  grâces. 

Les  Etats- Généraux,  à  la  prière  desquels  la    ijotb, 
'Reine  d'yf/^^/i"/T^  venait  de  faire  une  forrc  au-    ~ — 
cmcntation  dan^  fes  troupes,   réfolurent  de  leur .  ^^-"^  ^^^^^ 
cote,  au  commencement  de  1  année  ïto^.,  lur.^,,.  V-^„, 
•Ics  inltances  réitérées  de.  cette  louverame,  d  in-  merceavec 
terdire  à  leurs   ffijets   tout  commerce   ôc  toute  ^  f^'-ance  & 
correfpondancc  avec  la  France  ^  VEffîigne.   Ce  *  ^^'^^^"*^* 
n'était   pas  fans   peine   qu'ils  s'étaient  prêtés   à 
Une  démarche  11  préjudiciable  à  rintérêc  de  leur 
commerce  ;   mais   ils  étaient  alors  trop   étroite- 
ment unis  à  la  Grande  -  Bretagne  pour  lui  refti- 
fcr  cette  marque  de  co m p lai  lance. 

Les   Français-  cependant    avaient   ouvert   de  Campagne 

bonne -heure  la   campagr.e  en  AJkmagûc  ^    6c  y  ^s  r/oj, 

avaient  cauie  aux  Alliés  des  pertes  aflcx  confia 

dérables.      Mais  ceux  -  ci  fureat   plus  heureux 

-  fur  le  Bas  -.  Rhin  &  en  Flandres.     Rhynherk  ft 

fi)me  IV,  Zzz  reo- 
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rendit  aux  troupes  Priijjlî'nnss  commandées  pail 
le   Général  Lotîum  ,    qui  ,    après  un   allez  long! 
llége  emporta    de  même  la  ville    de   Gueldres\ 
M.irLhouroiigh  élevé  par  fa  ibuvcraine  à  la  dignité! 
de  Duc  5   aiîiégea  Bonn  en  pevfonne ,   &  tbrça| 
cette  Ville  à  capituler  au  bout  de   trois  femai' 
ncs.     Ces  conquêtes  compenfaient  au -moins  lesl 
pertes  que  Ton  avait  faites  en  Allemagne -y  Ôc  les 
Français  qui  dans   les  Pays  -  Bas  n'avaient   pu 
emporter  que  la  Ville  de  Tongres  ,    qu'ils  aban- 
donnèrent même  bientôt,  eurent  encore  le  cha-l 
grin  de  voir  forcer  leurs  Lignes  en  Flandres  pari 
lé  Baron  S;par  &  le  Général  Coeboorn.     Ohdam^ 
à  qui  une  troiiiéme  attaque   pareille   avait  été 
confiée,  fut  moins  heureux.     Surpris  prés  d'£- 
keren  par  le  Maréchal  de   Bouflers  ,   fort  fupé- 
rieur  en  nombre  ,   il  fut  obligé   de  céder    à  la 
foîce,   ôc  de  le  retirer,  en  combattant,  dans  la 
ville  de  Bféda.      Cette  retraite  forcée  du  Gé- 
néral  Hollandais  fut  interprétée  par  Tes  ennemis 
à  Ion  désavantage.      Mais  il  fut  fi  bien  juftiiicr 
fa  conduite  ,   que  les  Etats  de  Hollande  déclaré- 
rent  à  la  pluralité  n'avoir  rien  trouvé  à  fa  char- 
ge, dans  les  accufations  portées  contre  lui.     Ce- 
pendant Ohdam^   à  qui  l'on  refufa  quelque  tems 
après  le  grade  de  Veld  -  Maréchal  ,    auquel  il 
prétendait,  fe  retira  du  fervice,  ne  croyant  pas 
qu'il   fût  de  fon  honneur  d'être    fubalterne  de 
Mr.  d'Ouiijerkcrk  qui  lui  avait  été  préféré.     A- 
•  près  l'aélion  à' Ekercn  les  Alliés  ayant  raflemblé 
leurs  forces  cherchèrent  inutilement  à  attirer  les 
Français  à  une  bataille  \    mais  n'ayant   pu  les  y 
forcer  ils  fe  jetièrent  fur  Hui  &  fur  Limhourg^ 
dont  ils  fe  rendirent  maîtres.     La  prife  de  ces 

deux 
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Ideux  villes  termina  la  campagne  ,   dans  laquelle 

le  jeune  Prince  de  Najfau  ,  que  quelques  -  uns 
auraient  déjà  voulu  von*  décoïc  du  cîtrc  de  Ca- 
pitaine-Général de  rUnion,  donna  des  preuves 
éclatantes  de  courage  &  de  conduire. 
'  Le*  Flottes  combinées  des  cinglais  &  des  Hûl' 
^andais  ne  firent  rien  de  fort  important  cette  aa- 
îée.  Les  Français  au  contraire  eurent  le  bon- 
icur  de  difliper  ou  d^enlever  trois  floites  mar- 
:handes  des  Anglais  &  des  Ltars,  &  de  détruire 
juelques  Navires  fortis  pour  la  pêche  du  Ha- 
•ang  5  les  V^ailTeaux  de  guerre  qui  fervaient  de 
ronvoi  à  ces  différentes  flottes  étant  eux  -  mè- 
nes, malgré  la  plus  vigoureufe  réfiflance,  tom- 
)és .  presque  tous  entre  les  mams  de  rcnncmi. 
De  fut  dans  Tun  de  ces  combats  que  le  brave 
Capitaine  Roemer  Vlak  reçut  une  blcfilire,  donc 
l  mourut  quelque  tems  après  à  Toulon, 

D  f/s   la   fin  de   h    dernière   Campagne    les    1704.. 
Ltats- Généraux,  occupés  des  moyens  de  pous-       "" 
sr  la  guerre  avec  vigueur,  avaient  penfé  à  ^■^^*deiYa'/razi^ 
)lir  les  grandes  Charges  de  l'armée.      Le  Con -j-^ja.^- 
eil- d'Etat  avait  même  propofé   d'élire  un  Ca-G.'j27/'ï«- 
ùtaine- Général  i    mais  les  principales  Provinces*^*^"^^'[(/^» 
\e  l'Union   ne  femblaient  guères  portées  à  s'y^.^.^l''^^''* 
éfoudre.     Apres  bien  des\,débats  &  des  difïicuLi'infante» 
es  ,    l'on  parvint  enfin  à  (3lfpofer  des  Places  der;e. 
-^eld  -  Maréchal  ôc  de  Général  de  la  Cavalerie  Se 
e  r Infanterie.      Le  Prince  de  No^Jf-in  ^    fur  les 
•refTantes  inllances  de  la  friff  -y  fut  promu  au  der- 
iier  de  ces  grades ,   mais   à  certaines   conditions 
(ui  ne  lui  donnaient  en  effet  qu'un   tîire  &  ua 
ang  ,   fans  pouvoir  &  fans  avantage  ^récl.      En- 
:ore  la  Zélande  proteila  - 1  -  elle  en  termes  très- 

Lzx  z  forts 
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forts   contre   cette  promotion  du   jeune  Princ 
Cependant  il  prêta  fermenr,  &  fit  la  c^mpagr 
<Jcs  Pays-Bas^    qui  ne  fut  pas   fort  importan 
cette  année  1704.,  les  deux  armées  s'étant  trc 
vées  trop  faibles  pour  oier  rien  entreprendre 
dcciiîfi  quoique  le  Vcld- M^r échu  d'Ouiverke 
eut  fîit  tout  fon  polîîble  pour  attirer  les  Fra: 
fais  à  une  bataille.     Le  bombardement  de  Nt 
mur  6c  de  Bruge  ^   011  Ton  caula  quelques  pert 
à  Tennemi ,  fut  ce  qui  fe  pafla  de  plus  impo 
tant  de  ces  cotes.     En  yllUmagne  les  fuccès 
rent  plus  brillants.      Le    Duc  de  MarlbouroHg 
&  le  Prince  Eugène  de  Savoye  ayant   uni   leur 
forces   remportèrent  à  ScheiUnberg  une   vicloir 
des  plus  complettes  5   mais  qui  leur  coûta  bie; 

Bataille  du  monde.  Cette  aélion  fut  bientôt  fuivie  d 
d'ihckjlet.h  b-itailîe  d' Hocbfiet  ,  où  Tarmée  Fr^^nçaife  6 
B.rjaruife  ,  commandée  par  le  Maréchal  de  Tal 
lard^  fut  entièrement  défiite.  En  effet  Ton  fai 
monter  à  40,000  le  1, ombre  des  morts,  &  celu 
dt,%  Prifonniers  à  13,000  foldats  ÔC  i  loo  Offi 
ciers.  Trente  Efcadrons  de  Cavalerie  6c  di 
Dragons  avaient  été  poufiTé  jusques  fur  les  bord 
du  Danube^  où  presque  tous  s'étaient  noyés 
Plus  de  cent  Pièces  de  canon  ,  2f  Mortiers 
grand  nonibrc  de  Drapeaux  ,  d'Etendards,  d( 
tmibaies^  de  tentes,  tout  l'équipage  &  huit 
caiifes  chargées  d'argent  étaient  tombés  entre 
les  mains  des  Alliés.  La  célèbre  vid:oire  à''Hoch' 
fiet  ouvrit  bîcniot  aux  vainqueurs  les  portes 
à^ Augshourg  ,   iïUlm  ,   de  Landau  &  de  Fraar- 

bacb.    Sur  mer  la  fortune  avait  également 

favorifé  les  armes  des  Anglais  Ôc  des  Hollandais 

Vrife  de  q^j  ^'étaient  rendus  maîtres  de    Gibraltar  <    & 

Gibraltar,     *  ^„^-^  ^ 

avaient 
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'gavaient  battu  les  Français  près  de  Malam.  La 
rnuic,  qui  fépara  les  combaitaiis,  empêcha  feule 
.:k  déroute  entière  de  la  flotte  ennemie  ,  qui  fe 
^''retira  en  désordre  dans  le  port  de  Toulon. 

Tandts   qx'e  les   armes  de   lu    République    '^roub^cs 
rtriomphaienc  au -dehors,   quelques-unes  de   Tes  ^^  ^''^"'y'''^ 
•Provinces    étaient    déchirées    par   des    fiidions  glande, 
•nées  des  changcmens  arrivés  dans   le  gouverne-* 
:mcnt  depuis  îa  mort  de  QuUlaume  \\\.     La  GueU 
^re  d)C  la  'ZJÎande  furent  celles  qui  eurent  le  plus 
à  louffrir  de  i'efprit  de  discorde  qui   armait  les 
ins  contre  les  autres  les  Membres  de  rancienne* 
^  dt  la  nouvelle  Régence-     Heureufement  l'on 
parvint  ,    quoiqu*avec  bien   des    peines   6c  quel-' 
]ues  aéles  de  févérité  ,  à  rétablir  'la  tranquilliic' 
[partout  ,   &  à  maintenir  la  forme  du  Gouver- 
lement  fur  le  pié  qu'on  l'avait  établi  en  1702/ 
ians  les  cinq  Provinces  qui   fe  trouvèrent  alors 
2tre  fans  Stadhoudcr, 

ApRii's  la  bataille  à'Hvchfiet ^  fi  gloricufe  aux    ryof. 
Mliés  ,   ils  rélblurcnt  de  porter  la  plus  grande*  ^ 
5artie  de  leurs  forces   du  côté    de   la   Mofclle.  ^""'P^to'i^ 
Vlais  les   Alhmands  sV  rendirent  avec  tant   de         '^^\ 
entcur  Ô:  (i  m.al  équipés,  que  le  Duc  de  MarU 
'wîiYoïigh  n'ofa  attaquer  l'armée  Françaife ^  com- 
luandée  par  le  Maréchal  de  Villars      L'ennemi 
ilvait  cependant  afiiégé  ôt  emporté  Hui.      De  là 
(1  alla  n?.cttrc  le  fié^^e  devant  là  Ville  de  Dé^^\ 
'■nais  Marlbcurough  s'étanc  avanibé  pour  le  faire 
rêver,-  les  Français  n'ofèrenf  l'attendre,  6c  fe  re- 
tirèrent à    Tong^res.      Le   Général  anglais  di  le 
Veld- Maréchal  d'O/riC/Tr^Tr,^   ayant  aiors  réuni 
.eurs  forces ,  efiayèrenft  de  foixef  rennemi  à  com- 
DaurCj  mais  n'ayant  pu  Vy  engager,  ils  fc  cou- 

Zz'z  }  un- 


<  I 

I 


îopo    ABREGE' DE   l'HISTOIRE 


DF 


:ILX 


tentèrent  d'afficger   Hui  ^  qu'ils  reprirent  aprèP^^^ 
cinq  jours   d'attaque.      D'ailleurs  il  ne  fc  padiP*®^ 
plus  rien  de  tort  important   pendant  le  rcde  diP*"^ 
la  campagne  de   lycj'.  dans  les  Pays-Bas.     Le 
Alliés  forcerait  encore   le?  lignes   des   Ffa}7çaf\ 
dans  le  Brabant ,    6c  prirent  Zoutleeu-w  &  Z<^;;i' 
^'//i:/.      Ce  n'ed  pas  que   Mdrlbouruugh    ôc   0;< 
iverkerk  n'eufî'ent  volontiers  voulu  attaquer  l'cn^it^ 
iiemi  près  de  Bruxelles^  ou.  ils  pouvaient  lefur-li^c^ 
pj  tndre  avec  avantage ,    mais  les   Dépurés  dcil  1 
Etats  fuivircnt   le  confeil    du    Général  Slan^jenMk 
hurg  &  de  quelques   autres  Oflîciers  Généraux .pwr 
&  obligèrent  Marlbourougb  à  le  déliller  de  for 
defîein.      Cette  mésintelligence  caufa  de  grandî 
murmures  6c  en  Hollande  ôc  à  la  Cour  de  Lon-^ 
drcs  ,   où    Ton  fe  plaignait  hautement   qu'on  ncl 
laifiaic  point  affez  d'aucorité  au  Général  j^nglaisl 
Pour  appaifer  les  mécomentemens  du  Parlement, 
l'on  envoya  une   Ambafiadc  en  Angleterre  j    ôcIî' 
l'on  promit  à  la  Reine  ,   fur  les  initances  réité-li' 
■  récs  de  la  Holla'dde ^  que  dans  la  Campagne  pro-lf/ 
chaine  les  Troupes  ^qs  Etats  feraient  en  diffé- 
rents endroits  la  guerre  offenfivement. 
LePrînce     Quelqufs  Provinces,  la  Hollande^  UtrecbM^ 
do  NaJJauÇyjYioui'y  prévoyant  que  les  Etats  de  Frife  6c  delç 

€aC1u     ûU/-.  .  J'i-  AI  -^  />P' 

Grofjifîgue  ,  voudraient  bientôt  donner  entrée  al 
leur  Stadhouder  ^  le  Prince  de  Najfau^  au  Con- 
feil-d'Etat,  jugèrent  à  propos  cette  année  dc| 
prévenir  ce  coup,  en  prenant  une  Réfolutioi 
par  laquelle  il  était  arrêté  que  la  Frife  &  Gro- 
ningue  ne  pourraient  introduire  leur  Stadhoudet 
au  Confeil- d'Etat  fans  le  confentcment  unanim( 
des  autres  Provinces.  Les  Etats  de  Frife  fe  cru-l 
rcnt  particulièrement  offenfés  d'une  Réfolutioal 

qui 


k 


Conlcil. 
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qui  tendait  à  les  priver  d*un  droit  qu'ils  vou- 
Jaicnc  maintenir,  ils  remontrèrent  en  vain  com- 
bien ils  fe  croyaient  fondés  à  en  ufer  ainfij  toutes 
leurs  raifons  ne  purent  prévaloir  contie  celles 
alléguées  au  contraire  par  h  Hollande  &  Utrechî*^ 
fécondées  par  la  Zélande  qui  fe  joignit  à  ces 
deux  Provinces  pour  Texclufion  du  jeune  Prin- 
ce de  NorJJau.  L'affaire  refta  ainfi  indécife  6c 
ne  fut  terminée  qu'en   1707. 

Lf-s  PuifTances  belligérantes  s'étanc  préparées  I70(^, 
de  part  5c  d'autre  à  ouvrir  ia  campagne  de  1706. 
par  quelque  coup  d'éclat,  les  Français^  fous  ^^  Q^^^]]f;^^^ 
Maréchal  de  Villerei  &  l'Eleéteur  de  Bavière^ 
en  vinrent  bientôt  aux  mains  avec  l'armée  drs 
Alliés  5  qui,  comme  l'ennem.i,  ne  cherchaient 
que  l'occadon  de  combattre.  Le  23.  du  mois 
de  Mai  les  deux  armées  fe  rencontrèrent  près 
du  Village  de  RamiUies  en  Brahant.  Mr.  à'Ou- 
*a)erkerk  vaillamment  foutenu  par  la  Cavalerie 
Danoife  &  celle  àz^  Erars  ,  ehafla  d'abord  les 
Français  d'un  polie  très- avantageux  qu'ils  avaient 
occupé  ',  mais  l'éiire  de  l'armée  Fraftçaife  s'é- 
tant  avancée  ,  le  combat  devint  plus  opiniâtre 
6c  fut  longtems  douteux  ;  la  Cavalerie  de  la  Ré- 
publique fut  même  ébranlée  Ôc  fouffrit  quelque 

des- 

*  Ces  Provinces  craignaient  furtout  que  l'.'îdmiïïîon  du 
Prince  de  Najjau  au  Confeil- d"Eti(t,  ne  donnât  à  la  Frijs 
&  à  Groningue  une  trop  grande  prépondérance  dans  ce 
CoIléLie  ;  puisque  dans  ce  cas  ces  deux  Provinces  auraient 
eu  feules  cinq  voix  des  treize  dont  il  aurait  été  comiiO  • 
fé.  Ce  que  la  Hollande  &  Utrscht  croyaient  contraire  à 
Té^aHré  qui  devait  avoir  lieu  entre  les  Provinces  ,  pro- 
portionnellement à  la  part  qu'elles  fourniiraieiit  au.^  dé*^ 
penfis  de  l'iitac. 
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desordre.      Afarlh-ourouih  s'avancant    alors  à  la 
tcte  de  2,0  Ercadrons  de  troupes  fraiches,   pour 
foutenir  les   Danois  qui  tenaient  encore  Ferme, 
rétablit  le  combat  Se  força  à  ion  tour  l'enne- 
rai   à  plier.      Le  Lieutenant  -  Général   Schuitz. 
cependant  avait  attaqué  le  village  deRamiliies^vcc 
tant  de  ('uccè.s  que  ,    malgré  la  plus   vigourcufé 
réiidancc,    les  Français  Je  virciit  contraints  de 
r-,ihar.donner.      La  fuite  devint   alors  générile 
dans  l*armée  ennemie,   dont  les  débris  fe  retire^ 
rent  en  desordre  à  Lowoain  6c  de  là  à  BruxeU 
les.      La  vicloire  fut  des   plus   complcrtes  pour 
les  Alliés  qui  ne  perdirent  dans  cette  action  qu'en-* 
viron  deux  nville  cinq  cens  hommes.      La  perte 
des   Français  fut  portée  à  huit  mi-Ile  morts  & 
'fix  mille  cinq  cens  tant  bleiTés   que  prifonniers. 
înileroi  6c  Bavière  n'échapfîèrent  qu'à  peine  au' 
danger  d'être  pris.     Les  Alliés  ayant  fait  occu- 
per Louvai?i'  par  leurs  troupes  dès   que  Tennemi 
s'en  fut  retiré,  bientôt  tout  le  Brahant  6c  toute 
la  Flandres  fe  déclarent  pour  eux.     Ofiende^  Me-- 
nin ,  lyendermonâe  6c  Ath  écaicnt  les  îéuics  places 
dans  ces  quartiers   qui    euffcnt  encore    garnifon 
Françaife.     Elles  furent  fuccefîivcment  aiTiégées 
&  emportées  par  les  Alliés  qui  terminèrent  cecte 
glorieufe  campagne  par  la  prifc  de  la  dernière 

de  ces  Villçs. Sur  mer  il  ne  fe  paiïa  riçn  , 

de  fort  con  fi d érable.  Les  Flottes  Jnglaife  6c 
Fhllandaife  menacèrent  longtems  de  faire  une  dc- 
fcente  dans  quelques-uns  des  Ports  de  la  Fran- 
ce ^  ce  qui  tirit  les  côtes  du  Royaume  dans  de 
continuelles  alhirmcs.  D'un  autre  côté  le  Che- 
valier Forbin  caufa  quelques  dommages  aux  vais- 
féaux  marchands  de  la  République  ,  prit  un  de 

leurs 
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leurs  vaifleaiix  de  guerre  &  en  coula  deux  h 
fonds, Les  Français  avaient  fait  de  fi  gran- 
des perces  dans  cette  cam^-^^gne,  qu'ils  firent  faire- 
des  propofitipns  de  paix,  qui  parurent  affez  rai- 
fonnables  aux  Etats  pour  les  porter  à  vouloir 
entamer  les  négociations  fur  le  pié  propofé  par  ' 
ia  Cour  de  Fer/ai-les,  Mais  les  Anglais  rcfufè- 
rent  conftamnicnt  de  s'y  prêter,  parce  qu'iis  ne 
trouvaient  pas  les  propofirions  auffi  favorables 
aux  Alliés  en  général  >  êc  furrout  parce  qu'on 
en  faifait  de  trop  avantageufes  aux  Etats. 

Les  affaires  de  la  guerre  n'étaient  pas  les  feu-    ^707* 

les  qui   occupalTcnt  alors  les   Etats  -  GéncrauXv  ^rr^. 
ï       ^  ^     1    •  in       •  j      7-  .z''  Affaires 

Le  rems  approchait  que  les  Provinces  de  /'^{/^ intent- 
ée de  Gromn:îie  chercheraient  à  faire  entrer  leurres, 
Stadhouder  au  Confeil- d*Etat.  Ce  jeune  Prince 
allait  avoir-vingt  ans  accomplis,  âge  auquel  il  de- 
vait y  prendre  fcancc,  Çi  le  droit  qu'il  y  préten- 
dait, prévalait.  Les  Provinces  de  Hollande^  dé 
Zé lande  ^  d'Utrerbt  St-d'O'y^r/^/ reprirent  en  con- 
féqucnce  leurRéfolution  de  l'année  ijof.  &  la  fi- 
rent pafler  à  la  pluralité,  la  Gueklre  ayant  accédé,  "^ 
êc ,  ce  qui  pourra  paraître  étrange  ,  Groninguc 
ayant  promis  de  ne  point  s'oppofer  à  l'exclu- 
fion.  L/on  ne  douta  pas  non  plus ,  que  le  nou- 
veau Roi  àoiPruJfej  qui  difputait  à  Jean-QuiU 
hums  '  Frifo  une  partie  dz  h  fucccilîon  de  C///?- 
Jaume  111.  &  dont  l'intérêt  fenûhîair  exiger  alors 
que  ce  Prince  ne  devint  pas  trop  pniffant,  n'eue 
contribué  beaucoup  à  faire  prendre  aux  Etats 
une  rélolution  qui  lui  était  ^-\  contraire  ,  8c  pac 
laquelle  ils  déclaraient ,  ,,  que  les  Sfadhotiders' 
„  d'une  ou  de  deux  Provinces  ne  pourraient  ^ 
„  l'avenir  avoir  entrée  au  Confeil  «d^Etat  lors*»-^  ' 
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„  que  les  autres  Provinces  feraient  hx\%  Siadhou" 
5,  der.  "  Cependant  pour  adoucir  un  peu  au 
jeune  Prince  &  à  la  Province  de  Frife^  Tanier-i 
tume  d'uH  procédé  qui  privait  Tun  d'une  pré- 
rogative brillante,  tz  dépouillait  l'autre  d'un 
droit  qu'il  femblait  qu'on  ne  pût  lui  conteflcr,  il 
fut  arrêté  que  dès  que  le  Prince  aurait  atteint  fa 
vingtième  année  ,  il  entrerait  dan^  les  fonctions 
de  fa  charge  de  Général  de  T Infanterie,  Se  qu'il 
en  percevrait  les  apointemcns.  —  L'exclufiondu 
Prince  A^Naffau  du  Confeil- d'Etat  était  un  coup 
de  parti  pour  les  Provinces  qui  s'étaient  fî  fort 
intriguées  pour  la  faire  pafler  j  cependant  ce 
n'en  était  pas  encore  affez  pour  certaines  Pro- 
vinces. Ce  que  l'on  appellait  alors  un  Gouver- 
nement libre,  parce  qu'il  était  fans  Chef,  pa- 
rut fi  propre  aux  vues  particulières  de  ceux  qui 
étaient  aétuellement  à  la  tête  de  l'adminiftra- 
tion,  que  les  Etats  à'OveriJfel  arrêtèrent  que  ja- 
mais à  l'avenir  ils  ne  procéderaient  à  l'Elcélion. 
d'un  Sîadhouder  pour  leur  Province.  „  Cet  em- 
5,  ploi  ,  difaient  -  ils  ,  n'ayant  été  introduit  an- 
5,  ciennement  que  parce  que  les  Ducs ,  Com- 
5,  tes  5  ou  Seigneurs  de  ces  Provinces  ,  qu'ils 
5,  gouvernaient  conjointement  4ivec  les  Etats , 
5,  n'y  étaient  pas  toujours  préfcnts.  Au(îi  au- 
5,  rait  -  on  dû  abolir  le  Stadhouderat ,  au  plus 
5,  tard  après  la  paix  de  Munjler.  Le  grand  cré- 
5,  dit  des  Princes  ài'Orangc  avait  été  caufe  que 
3,  l'on  avait  encore  établi  ào,^  Stadbouders  depuis 
5,  ce  tems.  Mais  cette  forme  de  gouvernement 
5,  ayant  enfin  cefle  par  la  mort  de  Guillaume 
„  m.  la  République  était  rentrée  dans  tous  les 
}>  droits  les  plus  étendus  de  fa  liberté  primiti- 
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,,  vc,  dans  la  jouiiïancc  desquels  droits  la  Pro- 
,5  vince  écaic  forcement  réfolue  de  fe  confer- 
5,  ver.  '*  L'OveriJ/el  voulut  en  même  tems  en- 
gager les  autres  Provinces  ,  aâuciiemenc  fans 
Stadbouder  ,  à  prendre  la  même  rétoiution.  En 
efiet  l'afFaire  fut  mife  en  délibération ,  quelques- 
uns  voulurent  même  faire  revivre  le  plan  à  Har- 
monie formé  fous  le  Penfîonnariat  de  de  IVitt ^ 
par  lequel  la  plupart  des  Provinces  devaient: 
s'er.gager  réciproquement  à  ne  plus  élire  de 
Sîadhouder.  L'on  délibéra ,  Ton  confulta  beau- 
coup ,  &  Ton  finit  par  ne  rien  conclure  fur  cette 
grande  affaire. 

La  campagne  de  1707.  en  Flandres  ,  où  le  Camprigne 
Prince  de  Najfau  parut  pour  la  première  fois  à  de  1707. 
la  tête  de  l'Infanterie  de  la  République,  ne  fut 
mémorable  ni  par  aucun  fiége  ,  ni  par  aucune 
bataille.  Les  deux  armées  ,  égales  en  forces, 
paiTèrent  toute  la  faifon  en  marches  6c  contre- 
marches, fans  ofer  rien  entreprendre  l'une  con- 
tre l'autre.  Le  feul  avantage  qu'eurent  les  Al- 
liés, fut  de  forcer  les  Français  à  pafi'er  VEfcaut 
près  de  Camhron  8c  à  fe  retirer  derrière  leurs 
Lignes.  Mais  fi  dans  les  Pays  -  Bas  les  armées 
étaient  dans  l'inaélion,  il  n'en  était  pas  de  mê- 
me en  Allemagne  ëc  en  Efpagne  ,  où  les  armes 
Françaifes  curent  les  plus  brillants  fucccs.  Fil- 
Jars  pénétra  jusques  dans  le  cœur  de  l'Empire, 
&  s'y  rendit  maître  de  pluiieurs  Places.  En 
Efpagne  y  où  les  Alliés  combattaient  pour  Char- 
les à"* Autriche  ^  Compétiteur  de  Philippe  à'^A^ijm 
au  Trône  ai' Efpagne^  ils  furent  battus  à  la  jour- 
née d'vf/;;/^;^2;^  ,  où  ih  perdirent  plus  de  10,000 
hommes,  —  Sur  mer  il  ne  fe  pafia  ricii  de  fort 
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important    non    plus.       Les    flottes    cbmbîhées 
d'Angleterre  &  de  la  République  formèrent  une 
entreprife  fur  Toulon ,  qui  ne  réuiTit^  pas  ;    quoi- 
qu'elles caufafîent  quelques  pertes  aux  Français^ 
dont  elles   brûlèrent  huit  Vaiffeaux  de   guerre, 
outre  grand  nombre  de  maifons   êc  de  magafîns 
qui  furent  ruinés  au -dedans  ÔC  au -dehors  de  la 
Ville. 
«         Les  Fr^^f/î/j  ouvrirent  la  Campagne  de  1708. 
-Z — 1  par  la  yjrifc  de  Gand  6c  de  Bruges  ,  qu'ils  em- 
Bataille    portèrent  par  furprife.      Ils  invéftirent   enfuirc 
à'OudemT'Qudenarde'y  mais  informés  que  les  Alliés  s'étaient 
*-•  campés  à  Lejjines^  ils  changèrent  de  rélblution, 

abandonnèrent  brusquement  Oudenarde^  ôc  atta- 
quèrent les  Alliés  fur  le  chemin  de  Gavre  ,  oii 
ceux  -  ci  s'étaient  eux  -  mêmes  avancés  dans  le 
deflein  de  préfenter  la  bataille  à  l'e.memi.  Le 
Prince  de  Naffau  paya  fi  bien  de  fa  perfonne  à 
la  tête  de  fon  Infanterie,  qu'il  rompit  plufîeurs 
Régimens  ennemis  &  les  contraignit  à  fc 'retirer 
en  desordre.  Le  bravoure  &:  la  bonne  conduite  de 
ce  jeune  Prince  contribuèrent  beaucoup,  dit-  on, 
au  gain  de  la  bataille  qui  fe  dnnna  le  1 1.  de  Juil- 
let. Outre  les  morts,  dont  le  nombre  fut  beau- 
coup plus  grand  du  côté  de  l'ennemi  que  de 
celui  des  Alliés ,  il  perdit  plus  de  7000  hom- 
mes qui  furent  faits  prifonniers.  Les  Français 
eurent  pourtant  le  tems  de  fauvcr  tout  leur  ba- 
gage qu'ils  firent  entrer  dans  Gayid.  Eux  mê- 
mes fe  retranchèrent  derrière  le  cnnal,  qui  palTe 
cn'"re  Gcinà  6c  Bruges  ,  d'où  ils  fe  jettèrent  fur 
le  territoire  de  Kadfand ^  qu'ils  devaîlèrent  avec 
une  forte  de  fureur  pour  fe  venger  des  dépré- 
dations &ites  par  les  Alliés  dans  la  Flandres  Fran^ 

çaife 
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Çaife  jusqu'en   Picardie»      Les   Alliés ,    voulant 
.piorirer  de   la  victoire  qu'ils  vcnaieiK  de   rem- 
porter près  d  Oudenarde  ,   formèrent  le  licge  de 
riie,  qui  capitula  le  2.3.  d'Octobre.     Le  8.  de 
Décembre  le  Château  fe   rendit   auffii   à  eux  j 
&  avant  la  fin  de  Tannée  ils  reprirent  lur  l'en- 
nemi, G  and,   Bruges,   Flajendale  &  Lefmghem, 
Ce   fut  pendant  cette  glorieufe  campagne  que 
mourut  à  Riiujfelaur  ,   dans  la  foixante- fepiiéme 
année  de  Ton  âge,    le   brave    Veld  -  Maréchal 
d'Ouwerkerk,  à  qui  fuccéda  dans  cet  important 
emploi  le  Corare  de  Tilly.   —   Le  Prince  d'O-  Mnn'nî^e 
ran^e  &  de  Na/fciu,  qui,  au  commencement  de ^lU  ^'^"'^^ 
cetrc  année  erait  entre  dans  la  jouiilance  réelle  &  ^^^  jVaj- 
du  Stadhoiiderat  de  Qroningue  ôc   dts  fi7}2miian-Jau. 
des,   époufa  le  i.  de  Mai  de  l'année  lycp.  la    i-rop. 
Princcfîe  Marie  •  Leuïfe  de  Heffe  -  CaffcL     Les   ~^ — • 
Etats  de  Frife  lui  firent  à  cette  occadon  un  pié- 
fent  de  foixante  mille  Florins. 

Les  avantages  remportes  par  les  Alliés  pcn-  Négocia* 
dant  la  derniéie  campagne,   avaient  inlpiré  aux  ^'^-^-^^'^cré- 
Frafiçais  des    intentions    plus    pacifiques.      Les^^^ '^^^"^^* 
Etats  eux  -  mêmes  ,   quoique  le  fuccès  de  leurs^'^' 
armes  eut  été  des   plus  brillants  dans  les  Pays» 
Ba^ ,  n'en  déliraient  pas  moins  la  paix.      Leurs 
finances  étaient  épuifées  >   des  changemens  arri- 
vés dans  le  Miniftére  Anglais  leur  faifàient  crain- 
dre que  les  fecours  qu'ils  attendaient  de  ce  côté 
ne  feraient  plus  ni   Çi  promts  ,   ni  fî  nombreux. 
Les  Provinces  elles  -  mêmes  n'étaient  pas  trop 
d'accord  entr'elles  ;    quelques-unes  voulaient  la 
continuation  de  la  guerre,   parce  qu'elles  en  at- 
tendaient l'élévation  du   Prince  d^Ora??ge  &  de 
'NaJ/liu ,   &  c'était  à  quoi  la  Hoîla/ide  &;  la  Zé^ 

hndg 
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lande  étaient  peu  difpofées.  L'on  entama  donc 
fous  main  des  négociations  de  paix  entre  Mes- 
iÀcurs  Rouillé^  F'oijin  &  de  Torcy  ^  de  la  part  de 
la  France  ,  ôc  quelques  membres  des  Etats,  qui 
avaient  des  correipondances  fecrétes  avec  ces 
MelTieurs ,  du  fû  &  de  Taveu  du  Conreillcr- 
Penfîonnaire  Heinfius,  Mais  Leuït  XlV.  ne 
pouvant  confentir  à  voir  priver  Ton  petit- fils  du 
Trône  à'^Efpagne  ,  ni  à  rendre  quelques  Places 
fortes  dans  V Âlface  6c  le  Dauphiné ^  Ton  fe  pré- 
para de  part  &  d'autre  à  poufler  la  guerre  avec 
plus  de  vigueur  que  jamais.  Cependant  "Torcy  ^ 
par  le  canal  de  Mr.  de  Petkum  ,  Réfident  du 
Duc  de  Holftetn  -  Goitorp  à  la  Haye  ,  prolongea 
les  négocjations  commencées  pendant  tout  le 
cours  de  l'année  170p.  ^ 

L'e- 

♦  Le  Duc  de  Marlhourough  ,  qui  n'avait  vu  qu'avec 
peine  que  les  Etats  penfaient  à  la  paix  ,  fut  fortement 
foupçonné  alors  de  prétendre  au  Gouvernement  dss  Pays- 
Bas  Efpagnols ,  que  le  Roi  Charles  lui  avait  offert  plus 
d'une  fois,  écrivait-il  lui-même,  par  des  Lettres- patentes 
qu'il  confervait  encore.  ,,  Cependant  ,  pourfuivait  -  il  , 
„  dans  cette  même  lettre  ,  ayant  appris  que  la  chofe  fe- 
„  rait  désagréable  aux  Etats  ,  j'ai  renoncé  &  renonce 
„  pour  toujours  à  cette  dignité.  "  Si  l'on  m'offrait,  d* 
joutait  le  Duc  ,  le  Stadhouderat  ds  Hollande  ,  je  jure 
Dieu  ^  ma  damnation  y  que  je  le  refufer.iis.  Je  Jais  très' 
bien  de  quoi  l'on  me  foiipçonne  ;  mais  Von  fe  trompe  fort 
à  mon  égard.  Je  ne  cherche  qu'une  piix  bonne  ^  durj' 
hle  y  après  quoi  je  penfe  à  me  retirer  chez  moi.  Si  cepen- 
dant  il  fallait  un  Gouverneur  dans  les  Pays  ■  Bas  ,  je  ne 
v»is  pas  pourquoi  je  ferais  moins  agréable  aux  Etats  que 
tout  autre.  Mais  je  vous  affure  derechef  que  je  n'y 
penfe  pas.  Le  Duc  eut  beau  protcfter  de  fa  modération 
&  de  fon  desintérefTement  ,  il  n'en  fut  pas  cru.  L'oa 
fut  même  informé  qu'il  avait  depuis  peu  reçu  de  nou» 
velles  Lettres  Patentes ,  qui  lui  accordaient  à  vie  le  Cou- 
ver* 


DE  LA  HOLLANDE.  Chap.XVIL  îopp 

L*ESPoiR  d'une  paix   prochaine  s'étant  ainfi   Siège  de 
évanoui,   les  Alliés  ouvrirent   la   Campagne  dcP^'^'^  ^9 
170p.  par  le  fîége  de  Tournai^  qui  apirs  un  mois  ^''"y*** 
d'une   réfî (lance   vigoureufe  capitula   le    i8.   de  Alliés. 
Juillet.      Le  Château  ne  fe  rendit    qu'au  com- 
mencement de  Septembre.      Ce  fut  le   11.  du  Batail!^ 
même  mois  que  {c  donna  la  mémorable  bataille  de  Mal'. 
de  Malpîaqueî  ,   dans  laquelle  le  Prince  d'Or^w^*^^*?"^** 
^  le  Général  Fagel,    forcèrent  d'abord  l'enne- 
mi à  plier}    mais  peu  après  eux-mêmes  furent 
rcpouÎTés   &  contraints  de  reprendre  le  terrein 
qu'ils  avaient  laiflc  derrière  eux.      D'un   autre 
côté  cependant   les  Alliés  enlevèrent  6c  confer- 
vcrcnt  les  retranchemens  de  l'ennemi ,  qui,  prcs- 
fé  alors   de  toutes  parts  ,   fe  fauva   par  la  fuite 
dans  les  villes  voifines  qu'il  tenait  encore  en  fa 
puifTancc}  defortc  que  les  Alliés  confervcrent  le 
champ  de  bataille;  mais  cet  avantage  leur  coûta 
cher,     L'on  fait  monter  à  cinq  mille  cinq  cens 
hommes  le  nombre  de  leurs  morts  5  &  l'on  doute 
que  la  perte  ait  été  plus  grande  du   côté   des 
Français.     Le  Duc  de  Marlbourougb  ^   le  Prince 
Eugène ,  le  Prince  à'Orange  &  le  Comte  de  TU- 
/y,  donnèrent  dans  cette  occafion  les  plus  gran- 
des marques  de  bravoure  &  de  conduite  y  cela 
n'empêcha  pourtant  pas  le  peuple  de  murmu- 
rer ,    &  de  fe  plaindre  hautement  de  Afarlhw 
rougb  5c  à' Eugène^  à  qui  l'on  reprochait  d'avoir 
entrepris  de  livrer  un  combat  fi  hazardeux  ,   ôc 

d'à- 

vernement  des  Vajs  -  Bas.  Les  foupçons  en  augmentè- 
rent contre  lui  ,  &  ne  contribuèrent  pas  peu  à  porter  les 
Etats  à  pourfuivre  les  négociations  commencées  avec  li 
Cour  de  France, 
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d*avoir  conduit   tant  de  braves  nens  à  la  bou- 
chcrie.      En  effet   ies  connaiîTeuis  ont  toujours 
regardé  la  bataille  de  Malpla^nef  comme  FaiStion 
k  plus  ianglaate  ^  ia  plus  périlieufe   de   toute 
cette  guerre.     La  retraite  de  l'ennemi  dans  Fa- 
ienciennes  donna   lieu   aux    Alliés   de  pouiTer   le 
iîégc  de  Mons  en  Hahiaut^  bloqué  depuis  quci- 
..,        que  tcrns.  ^  Ce  fut  le   Pnnce  d'Oran^g  qui  eue. 
la  direâion  de  ce   fiége  ,   &  qui  eut  la  gloire 
d'obliger  Jïlons   à   capituler  dès  le  zi.  d'Oclo* 
bre.      Celte  expédiiion  termina  cette  année  la 
campagne  des  Pays  •  Bas. 
Avantages     Ce   fut   à  -  peu  -  près  vers  ce  tcms  que  Iss 
faits  en     £tats  dc  Hollande  &:  de  Zélande^  convaincus  des 
&  en"  ZJ-S^^^^s  avantages  que  rapportait  à  ces  Provinces 
lanài  aux  Ic  grand  nombre  de  Prote flans  Français  qui  s'y. 
Këfugids    retiraient  pour  caufe  de  Religion,  &  qui  y  ap- 
Français,    portaient  leurs  fabriques  6c  leurs   manufadtures , 
déclarèrent  par  un  Edit  public ,  que  les  Réfugiés- 
èc  leurs  Enfans  feraient  confidérés  comme  iujets 
naturels  de  leurs  Provinces,  Ôc  qu'ils  pourraient,, 
toutes  les  fois  qu'ils  le  voudraient,  fe  faire  donnef 
des  lettres  d'indigénat  ou   de  naturalité,   ^     h^t 
Etats  -  Généraux  quelques. années  après  f  pu- 
blièrent une  pareille  ordonnance  j   6c  comme  U. 

Cour 

♦  II  faut  obferver  quei  ces  lettres  à*indîginat  ne  doii. 
nant  aux  Réfugiés  aucun  droit  d'eiurcr  dansjes  grandes' 
charges,  auxquelles  ils  ne  pouvaient  être  appelles  que  par 
une  faveur  exprelTe  du  fouverain  ,  elles  n'ont  été  dciiian- 
dées  que  très  -  rarement.  D'ailleurs  dans  un  Eut  où  toug 
les  Etrangers  ont  la  facilité  d^obtcnir  à- peu  de  fjaix  ♦» 
droit  de  Bourgeoise  dans  les  Villes,  l'avantage  de  ces  let- 
tres d'îW/^fenaî  a -dû  eue  compte  poui*  pcu  de  chois» 

t  En  1715. 
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Cour  de  France  ne  voulait  pas   permettre  que 
les  Réfugiés  cirafTent  aucuns  biens  du  Royaume 
en  vertu  de  contrads  de  mariage  ,   de  difpofl- 
tions  teftamentaires,  ou  à  quclqu'autvc  titre  que 
ce  pue  être,  les  Etats  ordofinèrent  de  leur  côté, 
que  les    Français  ne  pourraient  former   aucune 
prétention  quelconque  fur  les  Biens  des  Réfu- 
giés Frarkçais  décèdes  dans  ces  Provinces  ,   (bit 
à  titre  de  contraéls  de  mariage ,   de  difpo^tioa 
leftamentaire  ou  de  fucceffion  ah  inîeftst  >    or- 
donnance qui  contribua  beaucoup   à   coniervcr 
dans  la  République  les  biens  qu'y  avaient  appor- 
tas ou  qu'y  avaient  acquis  les  Etrangers.     Cepen- 
dant la  paix  qui  fut  conclue  en  171  J^  fit  ceffcr 
de  part  &  d'autre  l'exécution  rigoureufe  de  tous 
ces  Edits. 

L'on  continuait  cependant  à  négocier  la  paix  jesT^Ssa» 
avec  la  Frt^nce  ,   qui  avait  envoyé  fes  Piénipo-ciations^ 
îentiaires  à  Gerîrudenhrg.      Mais  les  conditions P*^;*^'^  ^^ 
'propofées  de  part  &  d'autre  parurent  ii  peu  ^^  }\i^vcs^°&  ' 
ç^ptables  aux  Puifiances  refpedives  ^   qui  ie  ^e-J^QJn^.^es^ 
prochaient  les  unes    aux  autres   leur   inflexible 
opinrâcreté,  que  les  conféiences  furent  brusque- 
ment rompues  ,   &   même  avec   quclqu 'aigreur 
des  deux  cotés ,   vers  la  fin  du  mois  de  Juillet 
de  l'année  17 10.     La  Cour  de  Vienne   fut  ce-   1710» 
pendant  fi  fatisfaitc  de  la  conduite  des  Etats  aux  ' 

conférences  àc  Gertrudenberg^   qu'elle  confencit  ,'^^'',^^ 
à  leur  accorder  le   titre  de  Celjî.  ^  Pot  entes  ^Etnts-o)^.^ 
(Hauts  &  Pui (Tant s  Seigneurs 5 )  que  jusqu'alorsné.aux'piir 
elle  avait  fait  difficulté  de  leur  accorder.   De  tou-i'-^^ps-' 
tes  les  Puiflances,  la  France  fut  ia  (cule  qui  per-^^'^^^* 
flfla  à  refufer  ce  tkre  aux    Etats  -  Généraux  ^ 
xju'elle  ne  leur  accorda  même  que  pluûeurs  an* 
^çms  IV,  Aa  aa  nées 
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nées  après.     Les  Plénipotentiaires  de  cette  Cou 
ronne  étaient    cependant  retournes   chez    eux  , 
&  Ton  apprit  bientôt  qu'un  grand  changement 
arrivé  dans  le  miniltére  de  la  Reine  Anne  ^   au- 
quel l'on  ne  douta  pas  que  la  Cour  de  VcrfaiU 
les  n*cût  fccrétenient  contribué,  les  avait  rendus 
bien  moins  Toupies  qu'auparavant. 
Les  Alliés     L'on  ne  fc  fut  pas  plutôt  apperçu  à  U  Haye 
fc  rendent  qijg  jçg   N  égociatiofts   ouvertes  à  Gertrudenberg 
"i!!f?f.  '^^^^  ^^  ibutiendraient  pas,   que  Ton  ne  penfà  plus- 
Villes.       9^^'^  reprendre  les  opérations  militaires.  LaCam-' 
pagne  fut  glorieufe  pour  les  Alliés 5  Douais  Be- 
thune  ^  St.  l^endnt^  Aire  ^  furent  contraints  àç,{e 
rendre.     Ftllars  ,   à  la  tête  de  l'armée  Françaù 
fe^  loin  d'ofer  rien   entreprendre  de  fon  côté,' 
parut  pendant  toute  la  campagne  n'avoir  d'au- 
tre foin  que  d'éviter  un  combat  général.    L'en- 
nemi tenta  cependant  de  furprendrc  le  Fort  de 
Scarpe  6c  Louvain  ,     mais  ces  deux  entreprifet 
échouèrent.    Le  feul  avantage  qu'eurent  les  Frafi-'^ 
çais  fut  de  battre  un  convoi  des  Alliés  qui  fc 
rendait  à  leur  armée,  &  de  couvrir  Ç\  h'itn  Ar-^. 
ras ,  que  le  fiége  que  l'on  en  avait  projette  ne 
put    avoir   lieu.      Ce  fut    à -peu -près  vers  ce 
tems ,  que  fe  fit  dans  le  miniftére  Anglais  le  chan-"' 
•'^i_V     gement  ,    dont  nous    venons    de   parler.       Lct^ 
Wighs^  qui  jusqu'alors  avaient  été  en  faveur  au-4 
près  de  la  Reine  Anne  ,   firent  place  aux  Tory  s  ^ 
qui  par  là  devinrent  à  leur  tour  maîtres  des  dé- 
libérations du  Confeil,  &  formèrent  la  majorité 
dans  le  Parlement-,  -M^r/^o/^ro//^^  lui-même  de- 
vint   fufpcél,      La   France ,     toujours   alerte 
profiter  des  circonflances,  ne  négligea  pas  celle- 
ci ,   ^  fit  fonder  fecrétcment  le  nouveau  mini- 

iléi-c 
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ilére  pour  négocier  une  paix  féparée.  Ces  me- 
nées rà'étaient  cependani:  pas  fi  iccréccs,  que  Ton 
n'en  fut  initruic  à  la  Haye\  mais  un  autre  évé- 
nement ne  lâifl'a  pas  aux  Etats  le  tems  d'en  faire 
paraître  leur  refientiment.     L'Empereur  Jofeph-ijii.' 


J.  était  mort  le   17.  d'Avril  de  Taniiée    171 1. 

de  la  petite  -  vérole  ;   fon  frère  ,   reconnu  i^oif-p^j^pg^^® 

é'Efpagne  par  Xc^jîfiglais  6c  les  HoUandms  ^   luireur. 


avait  fuccédé  à  TEmpire  fous  le  nom  de  Char" 
ks  VL  L'élévation  de  Charles  à  lu  dignité  im- 
périale fut  un  nouveau  motif  pour  engager  la 
Reine  yîr$ne  6c  les  Etats  à  renouer  publique- 
ment  les-  négociations  de  h  Paix.  Cependant 
la  France  préféra  de  traiter  d'abord  feciécenlent 
avec  Vjîngkterre^  &  le  miniftére  Anglais  fe  prêr*^ 
Cins  peine  à  toutes  les  vues  de  cet  ce  Couronnent 
çn  effet- les  négociations  furent  entamées,  &  les 
Anglais^  par  quelques  articles  préliminaires, 
\^u'iis  cachèrent  longtems  à  leurs  Alliés  commer* 
çants,  demandèrent,  outre  quelques  a^j très  avan- 
tages pour  leur  commerce  ,  qu'on  leur  cédât 
Part  -  Mahon  àc  Gibraltar, 

Pendant  que  l'on  pouffait  ces  négociations  Cairipagnt 
fecrctes,  les  armées  avaient  ouvert  la  Campagnede  1711. 
dans   les  Pays  -  Bas,     11  ne  s'y  pa(Pa  pourtant^-^"^  ^^^ 
rien  de  fort   important.      Eugène  était  en  JUe-'^^^^'^^^* 
magne ^  où  la  mort  de  l'Empereur  le  retint  long- 
tems ;   &  Afarlboarough  ^   quoiqu'cncore  placé  à 
la  tête  de  Tarmiée  Anglaife  ,   voyait  fa  disgrâce 
fi  prochaine ,   qu'il  fe  vit  hors  d*érat  de  former 
aucune  grande  entreprife.     Cependant  le  4.  du 
mois  d'Août   il   furprit   les   Français  dans   leurs 
Lignes  près  de  St.  Orner  &  les  en  chafla.    Quel-' 
-   —  -     .        Aa  aa  2  qvies^ 
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ques  jours  après  il  aHiégea  Bouchaîn  ^  qui  capi* 
tula  le  II.  de  Septembre. 
Mort  fti-  Le  Prince  à' Orange^  Jean 'Guillaume -Fr if o^ 
neile  du  s'était  rendu  à  l'armée  des  Alliés  dès  l'ouverture 
Prince  ^^  j^  campasnc  ;  mais  le  Roi  de  Pruffe  fc 
^  trouvant  alors  a  la  Haye  ^  ou  il  était  venu  pour 
terminer  les  différends  au  lujct  de  la  fucceffion 
du  Roi  Guillaume ,  ce  Monarque  engagea  les 
Etats  à  prefler  le  retour  du  Prince  ,  quoiqu'il 
eut  déjà  répondu  que  fa  prélence  était  néccITuirc 
à  l'armée.  Sur  de  nouvelles  inftances  il  fe  ré- 
folut  enfin  à  revenir  à  la  Haye  ,  mais  un  acci- 
dent auiîi  funelle  qu'imprévu  l'en  empêcha» 
Le  14.  de  Juin,  étant  arrivé  au  Moerdyk  avec 
fa  fuite  ,  il  entra  dans  la  barque-  ordinaire  avec- 
JMeflieurs  Vcrfchuur  ,  Pktten^jsrg  ,  du  Tour  ,■ 
Hilken  6c  quelques  -  uns  de  fcs  Domeftiques  , 
pour  paffer  au  S(is  de  Strie.  Un  grand  vent,  ac- 
compagné d'une  groiïe  pluie,  s'éiant  fubitcmenc 
élevé  jTc  Prince  palTàdaris  le  Ponton  avec  MefTieurs 
du  Tmr  &  Hilken  ,  &  fe  mit  dans  fon  carofTe 
pour  fe  garantir  de  la  pluie.  La  barque  ,  où 
étnit  le  reitc  de  la  fuite ,  ne  gagna  le  bord  qu'a- 
vec la  plus  grande  peine,  ôc  après  avoir  couru - 
le  plus  grand  danger-,  le  Ponton  cependant  pen-^ 
chait  11  fort  d'un  côté  ,  que  l'on  craignit  qu'il 
ne  renverlât.  A  peu  de  diiiance  de  l'endroit  ou 
il  devait  s'arrêter  ,  le  Prince  fortit  de  fon  Ca- 
rofîe  ,  afin  de  pouvoir  à.t{ct\\àxç,  plutôt  à  ter- 
re. Mais  le  Ponton  porté  par  la  tourmente  au- 
defibus  du  lieu  de  la  dcfcente^  Se  voulant  re- 
monter plus  haut ,  fut  entièrement  renverfé  par 
un  coup  de  vent.  Le  Prince  s'était  d'abord  ac-:. 
croche  au  mât  èc  à   du  Tour ,  mais  la  violence 
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êcs  vagues  l'ayant  emporté  hors  du  Ponton  ,   il 
alla  à  fonds  &  Ce  noya  malheureufemcnt.      Le 
Colonel   Hilken ,    reftc  dans  le   caroll'c  ,    eut  le 
même  fort  que  fon  AltcfTe  ,    dont  le  corps  ne 
fut  retrouvé  que  neuf  jours  après,  qu'on  le  vie 
ftirnager  fur.  Peau.  ^     Du  Tour  eut  le  bonheur 
de  fe  fauver  avec  Je  reite   de  la  fuite.      Jean- 
Guillaume  -  Frifo  fut  fort   regretté  ,   &  nommé - 
ment  des  amis  de  la  maifon  de  Najfau.  "f    L'on 
aflure  même  que  le  Roi  de  PruJ/l  fut  fi  frappé 
de  ce   funefle  accident,  qu'il   fut  obligé  de  fe 
faire  faigner.      Le  Prince  d'Orange  ,    qui  dans 
plus  d'une  Campagne  avait  donné  des  preuves 
éclatantes  de  bravoure  6c  de  conduite  ,    avait  à 
peine   vingt  -  quatre   ans  lorsqu'il   finit  ic?^  jours 
d'une  manière  ii  funefte.  t  *  li  lailla  une  fiiic  ôc 

une 

*  II  fut  enterré  à  Leeuwaarde  le  25.  de  Février  ds 
Tannée  171 2. 

t  Cette  perte  devait  leur  être  d'autant  plus  fenfible, 
«)ue  Ton  prétend  que  le  Roi  de  FruJJe  ,  quoique  jusqu'a- 
lors ce  îvlouarque  eût  paru  afTez  oppofé  à  raqgrandilTe- 
'ment  du  pouvoir  du  Prince  à'Orange  ,  avait  réfolu  de  fe 
fervir  de  tout  fon  crédit  auprès  des  Etats  ,  pour  les  en- 
gager à  nommer  au  Stadkouderat  de  toutes  les  Provinces 
de  rUnion  ,  Jean- Guillaume -Frijû  ^  qui  n'était  encore 
Stadhouder  que  de  la  Frîfe  &  de  Groningue. 

-\.  Les  différends  au  fujet  de  la  fucceilion  de  Guillau- 
me III.  furent  provifioiuiellement  arrangés  entre  le  Roi 
de  Priiffe  &  les  Etats  -  Généraux  ,  qui  crurent  que  la 
Pdnceffe  Douairière  ,  dans  les  circonflances  où  eile  fe 
trouvait  alors  ,  ne  pouvait  s'occuper  de  ce  foin.  Elie 
chercha  cependant  à  s'y  oppofer  ,  &  la  Er'ife  &  Gronin" 
pue  proteftèrent  aufll  contre  tout  ce  qui  fe  ferait.  L'af- 
faire n'en  fut  pas  moins  pojffée.;  &  ce  ne  fat  qu'en 
1732.  qu'il  fe  fit  un  nouveau  traité  de  partage  entre  les 
maifoas  de  Brandtbourg  ^  d'Ormige. 
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une  Epoufe  enceinte,  qui  le  ii.  de  Septembre 
de  Tannée  171 1.  accoucha  heuieuferaent  à  LeeU' 
^vjaarden  d'un  jeune  Prince  ,   que   nous  verrons 
Stadhoiider  de  toutes  les    Provinces  de  l'Union 
fous  le  nom  de  Guillaume  -  Charles  -  Henri  -  Frifo, 
Les  Français  j   qui  traitaient   toujours  fépii* 
rément  avec  YAn;^kîerre  ,   avaient  enfin  livré  un 
plan   général,    d'après   lequel  ils  confentaient  à 
faire  la   paix.      La  plupart  des  Alliés  y  trou- 
vaient fi  peu  leur  compte,  qu'ils  eurent  peine  à 
l'accepter  pour  la  bafe  à^s  négociations.      Mais 
la  Reine  à' Angleterre ^  qui  avait  entièrement  chan- 
gé de  mefures,   ayant  menacé  de  fe  féparer  d^ 
Alliés  {1  l'on  n'ouvrait  les  conférences  de  la  paix 
fur  le  pié  propofé  par  la   France  ,    l'on  convint 
enfin  de  s'aiïembler'à  Uîrecht,     L'on  n'en  penfa 
pas  moins  à  la  Haye  6c  même   à  Londres^  qu'il 
fallait  continuer  la  guerre.     L'on  prétend  mê- 
me que  Marlbourough  avait   formé  le   projet  de 
profiter  de  l'Hy  ver 'pour  faire  une  deîcente  en 
France ,    6c  y  exciter  un.  foulèvement.      L'on 
aHTure  encore,  que  le  Prince  Eugène^  qui  goû- 
tait extrêmement  cette  expédition,  avait  déclaré 
qu'il  fouh  ait  ait  poîrjoir  poujfer  jusqu'à  Verfailles, 
la  torche  à  la  vtain  *,   fans -doute  pour  y   dé- 
truire par  le  fer  &  le  feu  ce   monument  de  la 
magaificence  d'un  Monarque  ,   de  qui   il  s'était 

cra 

♦.L'on  fait  que  le  Prince  Eti^ém  était  perfonnellement 
piqué  contre  la  Cour  de  France  ,  à  qui  il  avait  dabord 
pré  fente  Tes  rervices  ,  &  qui  l'avait  alTez  cavalj(lreiiienc 
refuTé.  Louïs  XIV.  n'eut  que  trop  lieu  de  s^'qw  repen- 
tir  ;  mai?  fi  tel  a  été  le  fouhait  du  Prince  Eugène  ,  il 
faut  avouer. qu  il  portait  un  peu  loin  le  déilr  de  la  ven- 
geance. 
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cru  ofTenfé.  Qiioiqu'il  en  foit ,  le  prétendu  pro- 
jet de  Marlhourough  n'eut  point  lieu,  parce  que 
ce  Général  fut  rappelle;  ÔÎ  qu'ayant  été  accule 
à  la  Chanabre- Haute  d'avoir  accepte  des  pré* 
icns  conlidcrables  de  la  part  des  ComiRifTau'es  des 
vivres  pour  Tannée  de  Flandres^  la  Reine  lui  ota 
tous  fcs  Emplois.  James  Butler^  Duc  à'Onnond^ 
fut  fuit  à  fa  place  Général  de  toutes  les  Trou- 
pes Jnglaifcs  dans  les  Pays  -  Bas. 

Les  Plénipotentiaires  des  Puiflances  s'étaient   j-^ç  ^^^^ 
cependant  rendus  à  Utrechî ,  oir  les  conférences  fércnces 
pour  la  paix  furent  ouvertes  vers  le  milieu  du  P'^^""  1^ 
mois  de  Janvier  de  Tannée  1711.     L'on  s'y  ap-^^'-^  ^^"^ 
perçut  bientôt  que  les  Français  fe  croyaient  en-  f/i^v^/j^ 
tiérement  les  maîtres  des  négociations.     En  eilct 
le  Magiflrat  à'Uîrechî  ayant   dit  ,   en   compli-    iZJLÎ* 
mentant  les   AmbafTideurs  de  France  ,    qu'il  fe 
réjouifTait  de  voir  que  Ton  commençait   à  trai- 
ter de  la  paix,  Mr.  Ménager^  Tun  de  ces  Ani? 
bafTadeurs  ,   répondit   avec  un  fouris  ,    comment 
donc  les  Hollandais  défirer aient  -  ils  aiijjî  la  paix  ? 
Le  Marquis  d'Uxelles  ^   en  filuant  TtLvcque  de 
Briihl  ^    Plénipotentiaire    à' Angleterre  ^    lui  dit 

auiïî,  je  vous  donne  ma  main  {^  la L'on 

crut  que  s'il  n'acheva  pas,  en  ajoutant  le  mot  de 
paix^  il  n'en  prétendait  pas  moins  faire  enten- 
dre que  la  France  fe  croyait  encore  en  état 
àiZ  Toffrir  aux  Alliés.  Les  Négociations  fu- 
rent enfin  entamées ,  mais  les  conditions  propo-] 
fées  par  la  France  furent  trouvées  fi  peu  accep-^ 
tables  5  que  les  Alliés  fe  difpofèrent  à  pouffer 
la  guerre  ,  &  que  la  Reine  Anne  elle-même  y 
parut  nuili  déterminée  que  les  autres  puilFances. 
En  effet  Ton  entra  en  campagne  j  mais  le  Duc  Le  Duc 
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reçoit  or-  ^'Qymond  était  a  pcîne  arrivé  à  Tarmée  ,  que 
(ire  dévt- ^^  Lord  St.  John.  Vicomte  BoUn^hroke .  Sé- 
j.^j^  cretaire  d  i^rar  en  jîngïeîerre  ,   lui  écrivit  de  ne 

fe  point  laifîer  engager  à  combattre  ,  à  moins 
qu'il  n'y  vit  un  avantage  confidérablc.  Quinze 
jours  plus  tard  il  reçut  de  nouveaux  ordres,  par 
lesquels  il  lui  était  enjoint  de  ne  point  livrer  ba- 
taille &  de  ne  former  aucun  fiége  quelqu'avan- 
tage  qu'il  y  vît.  Cependant  il  lui  était  en  mê- 
me tems  recommandé  de  tenir  ces  ordres  aulTî 
Iccrets  qu'il  lui  ferait  poHible.  Le  traité  fecret 
entre  les  Cours  de  Verfaiîles  &  de  Londres  était 
alors  tellement  avancé ,  que  le  v[i\vi\^kxt  Anglais  ne 
craignit  point  de  faire  une  démarche  fi  contraire 
aux  intérêts  des  Alliés.  En  conféquence  de  ces 
ordres ,  Ormond  refufa  bientôt  de  marcher  con- 
tre le  Duc  de  Vïtlars  ,  que  le  Prince  Eugène 
te  les  autres  Généraux  jugeaient  pouvoir  atta- 
quer avec  le  plus  grand  avantage.  Ce  fut  en- 
vain  que  l'on  demanda  aru  Général  Anglais  de 
s'expliquer  ouvertement  fur  les  inftruétions  qu'il 
pouvait  avoir  reçues  de  fa  Cour,  ce  fut  envain 
que  l'on  murmura,  &  que  quelques-uns  m.ême 
olerent  dire  hautement,  que  les  Anglais  trah'îjfaient 
la  caiife  des  Aillés  \  le  Duc,  fans  s'émouvoir 
des  plaintes,  des  murmures,  &  des  reproches, 
sVn  tint  aux  ordres  fecrets  qui  lui  avaient  été 
donnés.  L'unique  fervice  qu'il  parut  encore 
v^ouîoir  rendre  à  la  caufe  commune,  fut  de  cou- 
vrir le  fiége  du  ^uêr.oi  ^  invefti  (^ès  le  2p  de 
Juin  1-7 II.  par  le  Lieutenant  -  Général  Fagel  i 
mais  Ormond  en  avait  d'avance  prévenu  Fil' 
lars^  en  l'alTurant  en  même  tems,  qu'il  pouvait 
compter  que  pas  un  feul  homme  à  la  folie  de 

fa 
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fa  Majeftc  Britannique  ne  ferait  employé  à  cou- 
vrir ce  fîége.  Peu  de  tems  après  la  Cour  de 
France  ,  qui  favait  déjà  à  quoi  s'en  tenir,  & 
qui  était  informée  (\\\^Ormond  avait  reçu  de  nou- 
veaux ordres ,  par  lesquels  il  lui  était  enjoint 
de  ne  caufer  aucun  desavantage  aux  Français^ 
confentit  à  faire  occuper  Dunkerque  par  les  trou- 
pes du  Duc  ,  à  condition  pourtant  qu'il  décla- 
rât que  de  toute  la  guerre  il  n'entreprendrait 
plus  rien  contre  l'armée  Française.  Les  motifs 
iécrets  de  cette  bonne  intelligence  venaient  de 
ce  que  Louis  XIV.  avait  déjà  confenti,  que  le 
Duc  à' Anjou  optât  entre  la  Couronne  à'Efpagne 
ou  le  droit  de  fuccéder  à  celle  de  Francs.  Phi* 
lippe  choifit  le  certain  pour  l'incertain  >  6c  à.H 
que  l'on  fut  informé  en  Angleterre  qu'il  avait 
formellement  renoncé  à  la  Couronne  de  France^ 
pour  conferver  celle  d'Efpagne  &  la  polTcfîion 
des  Indes  ,  les  deux  Cours  lignèrent  au  mois  de 
Juin  une  fufpenfion  d'armes  pour  deux  mois. 

Cependant  avant  que  les  Miniftres  fecrets  i^Téco  -. 
des  deux  PuifTances  euficnt  figné  ce  Traité,  latentement 
Reine  Anne  avoit  cru  devoir  informer  fon  Parle- ^es  Etats 
ment  des  principales  conditions  de  la  paix,  telles^^'. '^  ^^^' 
qu'elles  avaient  été  arrêtées  entre  les  deux  Cours ^^^Wali 
dans  leurs  négociations  fecrétes.      Le   discours 
de  fa  Majefté  aux  deux  Chambres  ne  laiiTa  plus 
aucun  doute  aux  Alliés  que  leurs  intérêts  com- 
muns avaient  été  facrifiés  aux   intérêts   particu- 
liers  de  la  France  &  de  V Angleterre,     Ils  en  té- 
moignèrent le  plus  grand  mécontcnremcnt;  mais 
les  Etats  •  Généraux  furtout  furent  aufli  choqués 
qu'allarmés  d'apprendre  que  l'on  avait  réglé  leur 
Commerce  &  leurs  Barrières,  fans  leur  en  don- 
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ner  connaifTancc  ,  &  fans  qu'ils  pufTent  même 
conjecturer  fur  quel  pié  avaient  été  réglés  ces 
deux  articles  11  importants.  Ils  s'en  pliiigîiircnt 
en  termes  très -forts;  mais  la  Cour  de  Londres  y 
loin  d'avoir  égard  à  ces  plaintes  ,  prétendit  ju- 
ftitier  fa  conduite,  en  rejettant  la  faute  de  tout 
ce  qui  venait  de  fe  pafTer,  fur  ceux  qui  étaient 
aétucllement  à  la  tcte  de  la  République. 
Le  Duc  Si  les  Etats  avaient  eu  lieu  jusqu'alors  d'être 
d'Ormoîid  peu  fatisfaits  de  la  conduite  des  j^Inghis  ^  ils  eu- 
fe  fcpaie  j-^j^^  bientôt  de  nouveaux  motifs  d'en  paraître 
des  AlHéstP^'^^  mécontents  encore.  L'on  avait  poutTc  le 
iîégc  à\i  ^liénoi  pendant  tout  le  mois  de  Juin, 
lorsque  le  Duc  d'Ormond^  déclara  au  Prince  Eu" 
gène  6c  aux  Députée  à  l'armée  ,  que  la  France 
ayant  confenti  à  une  fufpeniion  d'armes  avec  la 
Reine  à' Angleterre ,  il  ne  pouvait  plus  long- 
tcms  couvrir  ce  fiége.  Quelque  furprife  que  dût 
caufer  aux  autres  Généraux  une  telle  déclara- 
tion ,  ils  étaient  trop  clair- voyants  pour  ne  s'y 
être  pas  attendus,  lie  §uénoi  fut  cependant  em- 
porté le  4.  de  Juillet.  A  peine  cette  Place  fc 
fut  rendue,  que  le  Duc  d'Ormo/^d  avec  les  yfn' 
glais  fc  fépara  du  refte  de  l'Armée  des  Alliés, 
publia  dans  la  (ienne  la  fufpenfion  d'armes ,  ôc 
mit  garnifon  à-xxïs  Dunkerque  ^  qui  avait  été  éva- 
cué par  les  Français.  Le  Général  Anglais  ne 
fe  contenta  pas  de  refufer  toute  forte  de  fecours 
aux  Alliés  5  peu  après  s'en  ccre  féparé  il  fur- 
prit  le  Château  de  Gartd  6c  la  Ville  de  Bin^e^ 
Places  que  les  jfngl'^is  ne  voulaient  pas  que  l'on 
comprit  parmi  celles  qui  devaknt  fervir  de  bar- 
rière aux  Provinces 'Unies,  Après  cette  démar- 
che des  Anglais,  quelques  Membres  du  Gouver- 
ne- 
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neiiient^  &  nommément  la  Ville  ^Amfterdam^ 
eufTcnt  bien  voulu  conclure  auffi  une  furpcnfioii 
d'armes  pour  deux  mois,  mais  Ton  fut  à  la  Haye 
d'un  autre  fentiment,  auquel  la  Ville  à^ Amfier' 
dam  accéda, 

L'on  ne  s'était  déjà  que  trop  appcrçu  des  DéhWe 
fuites  fâchcufes  de  la  défeélion  du  Duc  d'Or-'-^^^^  ^i'I^'s 
mond  ,  l'on  ne  tarda  pas  à  en  éprouver  de  plus*  undam^ 
funelles  encore.  Villars  en  profita  d'abord  pour 
attaquer  les  Alliés  près  de  Dénain  \  quoique 
furpris  par  l'ennemi,  ils  fe  défendirent  avec  beau- 
coup d'intrépidité;  mais  il  fallut  enfin  céder  au 
nombre.  La  défaite  des  Allies  fut  complette, 
tous  furent  tués,  mis  en  fuite,  ou  faits  prifon- 
niers.  Alhernarle  lui-même  qui  les  commandait 
tomba  entre  les  mains  de  l'ennemi.  Quelques 
jours  plus  tard  Mar chienne^  où  les  Alliés  avaient 
leur  magazins  ,  fut  emportée  par  les  Français^ 
qui  reprirent  aufli  Douai  ^  le  ^énoi  Se  Bouchain, 
An  mois  d'Oélobre  fuivant  un  parti  de  l'Enne- 
mi entra  dans  "Thoîen  ,  l'une  des  Iles  de  la  Zé* 
lande  ,  fe  rendit  maître  de  la  ville  du  même 
nom,  8c  lui  fit  payer  une  contribution  de  10,000 
Riksdales. 

Les  avantages  remportés  par  les  Français  dans  Evène- 
cette  dernière  campagne  ne   contribuèrent    pas"^p'^t  qaf 
peu   aux  progrès  des  négociations  de   la   paix.^^^*-.^^?  "^' 
Cependant  elles  furent  iur  le  pomt  d  être  lom-gn  danrcr 
pues  par  un  événement   d'afîcz  peu   de  confé-d'ctreroiu' 
qucnce.     La  nouvelle  de  la  défaite  des  Alliés  àP^^s. 
Dénain  étant  parvenue  à  Utrecbî ^  quelques  per- 
fonnes   de  la   fuite   de  Mr    Ménager  ^    PlénipO" 
tentiaire  du   Roi  de  France  ,   infulrèrent  de  fait 
&  de  paroles  les  gens  du  Comte  de  Regteren ,  re- 
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vécu  du  même  caraclrérc  de  la  part  àcs  Etats,' 
Le  Comte  n'ayant  pu  obtenir  fatisf.i6tion  de 
cette  inlulte,  Tes  geiys  fe  la  donnèrent  eux -mê- 
mes >  &  ayant  rencontré  quelque  tcms  après  les 
Domelliques  de  Ménager  au  mail ,  ils  les  frap» 
pcrent  au  vifage.  Ils  en  furent  approuvés  par  le 
Comte ,  qui  leur  dit  même ,  (itis  puisque  Mr. 
Ménager  lui  avait  refufé  fatisfaSîion  ,  ils  pou^ 
vaicnt  décider  leur  différend  entre  eux.  Le  Fran^ 
fais  s'en  trouva  il  offenie,  qu'il  en  fit  Tes  plain- 
tes au  Roi  Ton  maître.  Louïs  XIV.  fit  écrire 
auflîtôt  aux  Etats  pour  leur  demander  le  rappel 
du  Comte,  &  que  l'on  nommât  une  autre  per- 
fonne  à  fa  place.  En  mêrne  tems  il  ordonna  à 
fcs  Plénipotentiaires  de  ne  point  pourfuivrc  les 
négociations  tant  que  Rcgteren  ferait  à  Utrecht, 
Les  Etats  ne  paraiiTaient  guères  portés  à  donner 
cette  fatisfaébion  au  Roi  de  France  ;  mais  la 
conduite  des  Anglais  les  mettant  plus  que  ja- 
mais dans  la  néceiîité  de  chercher  la  paix  ,  ils 
réfolurent  enfin  ,  malgré  toutes  les  oppofitions 
de  la  Gueîdres ,  de  VOveriffcl  6c  de  Groningue  , 
de  fe  prêter  aux  défirs  du  Monarque  Français, 
Ainfi  le  Comte  de  Rcgteren  eut  ordre  de  ne  plus 
paraître  aux  conférences ,  &  fe  dérait  aufTi':ôt 
du  caraétére  dont  il  avait  été  revêtu  jusqu'a- 
lors au  Congrès  à'Utrecht. 
Bvnntages  S  i  la  campagne  fut  heureufe  cette  année 
des  Fraii'  en  Flandres  pour  les  Français ,  ils  n'eurent  pas 
£?It  ^^  moindres  avantages  fur  mer.      Au  commen- 

cement de  Mai  le  Sieur  Jacpes  CaJJTird  avait 
emporté  ôc  pillé  le  Château  de  St,  Jago  dans 
une  des  Iles  dw  Cap-Verd\  de  là  il  fit  une  de- 
fcente  dans  l'Ile  des  Lézards ,  dont  les  Anglais 
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étaient  maîtres.  Les  Colonies  de  Siirinamg^  à^s 
Berbices ,  de  Curaçao  furent  enfuite  obligées  de 
payer  de  grofl'es  contributions  pour  fe  délivrer 
du  pillage  dont  elles  étaient  menacées.  A  tou* 
tes  ces  pertes  vint  fe  joindre  la  conduite  dt^ 
Suédois  5  qui  étaient  alors  en  guerre  avec  la 
Rujffïe  6c  le  Danemarc.  Ils  s'emparère-nt  à  plu- 
fleurs  reprifes  d'un  grand  nombre  de  VaifTeaux 
Hollandais  ,  fous  prétexte  qu'ils  tranfportaient  à 
Tennemi  des  munitions  de  guerre  ,  ou  qu'ils  c- 
taient  ci^argés  d'autres  effets  de  contrebande. 

Tant  de  maux  accumulés  ,  les  fuites  incer-    Paix 
taines  d'une  guerre  coûteufe  ,   dont  ils  portaient^l'^^'^-^*» 
presque  feuls  tout  le  fardeau,  depuis  que  les  J^n^ 
glais  avaient  conclu  &  renouvelle   leur  fufpen- 
lîon  d'armes  avec  la  France ,   firent  enfin  réfou-     ' 
dre  les  Etats  à  faire'  la  paix  aux  meilleures  con 


lions  arrêtées  entre  cette  couronne  Ôc  la  France^ 
avait  obtenu  pour  eux  la  Ville  de  "Tournai.     Le 
14.  du  mois  d'Avril  ils  fignèrent  auHi  un  traité 
de  Paix  6c  de   Commerce  avec  la  France  ,   ce 
qui  déplut  fort  aux    impériaux.     La  paix  fut 
annoncée  le  même  jour  au   peuple  par  la  dé- 
charge de  quelques  pièces  de  canon ,   plantées 
devant  l'Hôtel  -  de  -  ville  à'Utreeht,      Quelques 
jours  après  la  publication  s'en  fit  par  toute  l'é- 
tendue de  la  République  î   mais ,   loin  d'en  té- 
moigner de  la  joyc,  le  peuple  en  parut  généra- 
lement peu  fatisfait.     Son  mécontentement  éclata 
i'urtout  contre  le  Minitlére  anglais ^  qui,  après 
une  guerre  des  plus  glorieufes ,   avait  forcé  la 
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République  à  conclure  une  paix  qui  ne  lui  rap- 
portait presqu'uucun  avantage,  rcu  après  l'on 
vit  arriver  à  Utrecht  les  Ambafladeurs  de  Phi' 
lippe  d'ÂnJQU^  reconnu  enfin  Roi  d'E/pagne  par 
les  Anglais  6c  les  Etats  ,  qui  entrèrent  aufTitôc 
avec  eux  en  des  négociations ,  dont  nous  verrons 
le  rcfultat  dans  le  Chapitre  fuivant. 


CHAPITRE     XVIII. 

Commençant  à  Vannée   i  7 1  3 .  &  finijfant 
à  la  Paix  de  Dresde  en  1745. 

ï7M*      A     ^^'^'^  ^^  P^^^  ^vait  été   fîgnéc  à  Utrecht 
' —        jOL  entre  la  France  ^   V Angleterre  èc  les  Pro* 
Suites  ue^^^^^^^  _  Unies  ,   que  le   Comte   de    SinzeriÛorff  y 
^Utrecht.  AmbafTadeur  de  T Empereur  au   Congrès ,    re- 
tourna ^Vienne  très  -  mécontent  de  la  conduite 
des  Anglais  &  des  Etats.      Ces  derniers  cepen- 
dant, qui  avaient  envoyé  Ambafladeurs  en  France 
Meffieurs  Buys  6c   Goslinga  ,   pour  y  ratifier  la 
paiîc  5   conclurent  à  Utrecht  un  traité  prcvifîon- 
nel  avec  les  Anglais  pour  régler  les  droits  de 
Commerce  dans  les  Pays  -  Mas  Efpagnoh,      Ce 
fut  aulU  vers  le  même  tems  qu'ils  traitèrent  avec 
le  Canton  de  Berne  5c  les  Grifons  de  l'envoi  de 
quelques  Régiments  Siiijfes,      Le  Commerce  ÔC 
la  Navigation  des  Hollandais  dans  la  Méditerra^ 
Tiée  fie  le  Levant  avaient  été  depuis  quelque  tems 
fort  cxpofés  aux  pyrateries  à^s  Barharesques  ^  les 
Etats  parvinrent  à  leur   procurer   quelque   fure- 
ce  ,   par  différents  traités  de  paix  £c  de  naviga- 
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tion  conclus  cette  année  avec  les  Régences  d'yf/- 
lg<r^  de  Tunis  ^  de  Tripoli.  Enfin  ce  fut  aufli 
en  Tannée  1713.  c]ue  la  Colonie  des  Berhices 
changea  de  IPropriétaires.  Ceux  qui  l'avaient 
été  jusqu'alors,  Melîieurs  'van  Feere^  Membres 
,  de  la  Régence  de  Flejfîngue  ,  ayant  refufé  de 
•  payer  la  Lettre  de  change  donnée  en  171 2.  par 
les.  Colons  aux  Français  en  payement  des  con- 
tributions auxquelles  ceux-ci  les  avaient  taxés, 
&  qui  n'avaient  été  payées  qu'en  partie  ;  quatre 
particuliers  *  fe  chargèrent  de  fatisfaire  les  por- 
teurs de  la  Lettre  de  change ,  &  devinrent  par  ce 
moyen  propriétaires  de  la  Colonie,  qu'ils  cédè- 
rent cependant  quelques  années  plus  tard  à  une  .»* 
Société  d'Intérefles  pour  la  fomme  de  huit -cent- 
mille  florins.  Cette  Colonie,  dont  le  plus  grand 
produit  eft  en  fucre  ,  a  confidérablement  au- 
gmenté fon  Commerce  depuis  ce  tems.  Gou- 
vernée à -peu -près  fur  le  même  pié  que  celle 
de  Suriname  ,  elle  reçoit  comme  elle  fes  Efcla- 
ves  de  la  Compagnie  des  Fades  •  Occidentales  ^ 
qui  s'eft  engagée  à  les  en  fournir. 

La  paix  ayant  enfin    écé   conclue  à  Raftad    lyiA 
en    1714.    entre  l'Empereur  ^  \^  France  ^   les     — — - 
Etats,    qui   voyaient  par  là  aflurer  en  grande  Traité  de 
partie  au 'moins  leur  traité  particulier  avec  la^^V^  ^"'^'^ 
France^  ne  pcnfèrent  plus  qu'à  conclure  leur  traité^  jes^l^!^. 
avec  VEfpagne,     En  effet  toutes  les  difficultés  qui 
jusqu'alors  en  avaient  i:et^rdé  la  conclufion,  ayant 

etc 

*  Nicolas  &  Hsnri  'van  Hoom  ,    ^nioud  Dix  &  Pierrs 
Schuurmann^    Négocians  à'  Amfterdam.     Ils*  payèrent  cent- 
' huit  mille  florins   ^xayi  Français  ^  au  lieu  de   cent -quatre- 
Vingt  -  deux  mille  florins  que  ponaic  la  lettre  de  chaire®* 
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été  applanies,  k  paix  fut  (ignée  à  Utrecht  le  i^.^ 
de  Juin  17 14.   entre  Philippe  Roi  à'Efpagne  ôc 
les  Provinces  •  Unies. 
Le  Prince     La  Reine  Anne  étant  morte  le   ii»  du  mois 
George-     d'Août  de  cette  année,  le  Prince  George  -  Louis  i 
^f "i;^  ' ,     Electeur  à' Hanovre  ^   fut  aufTitôt  proclamé  Roi 
Â' Hanovre ,'^^  la  Grande-Bretagne^^  fous  le  nom  de  G^^r^e  L 
proclamé    Ce  Prince  fe  rendit  au  mois  de  Septembre  dans 
Koi  Qd  lafes  nouveaux  Etats,   oti  il  fît  d'abord  de  grands 
Grande-     changemens  dans  le  miniftére.     Le  Vicomte  Bo^ 
apTèî^la     linghroke  ,   foupçonné  d'avoir   voulu  favorifer  le 
moi  ■  de  la  parti  du  Prétendant ,    avait  été   démis    de  tous 
Keine  AhÇqs  Emplois,  dès  avant  l'arrivée  d'.i  nouveau  Roi, 
***•  &  s'était  retiré  en  France.  —   Il  s'éleva  aufÏÏ 

cette  année  quelques  différends  avec  le  Roi  ds 
Prujfe  au  fujet  de  quelques  î:eigneuries  du  Prin- 
ce à' Orange  ^.  dont  ce  Monarque  avait  cherché 
à  fe  rendre  maître  par  furprife ,  6c  d'une  Doua- 
ne qu'il  avait  établie  à  IVell  au-defTous  de  Fenîo 
fur  la  Meufe.     Quelques  repréfentations  que  pus- 
ient  faire  les  Etats,  la  Douane  ne  fut  point  iv^p" 
primée,  6c  le  différend  au  fujet  des  Biens  de  la 
maifcn  à'' Orange  fut  remis  à  la  décifion  du  juge 
ordinaire.  ^—  L'on  avait  commencé  cette  an- 
née à  Anvers  à  travailler  à  un  traité  de  Barrière 
entre  l'Empereur  6c  les  Etats,  mais  l'on  ne  pue 
parvenir  à  le  conclure,  non  plus  qu'un  traité  de 
Commerce  avec  les  Pays  -  Bas   Efpagnols.  — 
Soulève-  Peu  après  la  mort  de  la  Reine  Anne  ,   le  Prér 
jnent  en    fendant  ,   qui  depuis  quelque  tems  fe  tenait  en 
Prto-      Lorraine  ,   publia  un  manifefte  contre  l'éleéliioa 
da.nt,         cie  George  I.     Cette  démarche  fut  bientôt  fui  vie 
(en  i7if-)  d'un  foiilévement  en  Ecojfe  .^  excité 
.7  ^*    par  le  Comte  de  Mar  ,   qui  y  fît  proclamer  le 

Pré' 
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Prétendant  Roi  de  ce  Royaume.  En  Angkîern 
même  quelques  Provinces  fe  déclarèrent  en  fa 
faveur  ;  il  fut  proclamé  dans  la  Cornouailîe  5c  le 
Norîhumberland  fous  le  nom  de  Jacques  \\l. 
Les  Etats ,  qui  s'étaient  engagés  à  maintenir  la 
fucceffion  du  Royaume  dans  la  ligne  Proîeftan*  , 
te  ^  firent  en  conféquence  partir  pour  VB^ 
cojfe^  à  la  prière  de  George  L  fix  mille  hommes 
de  troupes  réglées  fous  la  conduite  du  Major- 
Général  Beek.  Les  fuites  de  cet  événement  n*é- 
tant  pas  de  notre  fujet,  il  fuffira  de  dire  que  le 
foulévement  fut  étouffé,  que  pluficurs  des  Re- 
belles furent  punis  ou  s'expatrièrent ,  &  que  iô 
Chevalier  de  St.  George  ,  qui  s'était  rendu  eu 
Eco£e  5  pour  foutenir  la  rébellion  par  fa  préfèn- 
ce ,  fut  oblige  de  fortir  brusquement  de  ce 
Royaume. 

Malgré'  les  protcftationç  de  la  Cour  de  Mort  à^ 
France  ,  l'on  crut  affez  gcncralemcnt  qu'elle  ^cz^ifx 
avait  eu  part  à  ces  derniers  troubles;  du  moins ^^*' 
était  -  il  fur  qu'elle  avait  permis  ou  n'avait  point 
empêché  que  dans  plufieurs  ports  du  Royaume 
J'on  embarquât  des  Munitions  &  des  Troupes^ 
pour  le  Prétendant.  Quoiqu'il  en  foit,  la  more 
de  Louis  XIV.  arrivée  le  i.  de  Septembre  171  fj 
ne  contribua  pas  peu  à  déranger  les  vues  àt  co 
Prince ,  &  de  ceux  qui  cherchaient  à  le  pkccc 
fur  le  trône  de  la  Grande  -  Bretagne,  Le  Duc 
à^jînjou  ,  fils  du  Duc  de  Bourgogne ,  &  arriére- 
petit -fils  du  feu  Roi,  fuccéda  à  ce  Monarque 
îbus  le  nom  de  Lo«/'i  XV.  Philippe^  Duc  d'O?'- 
léans  5  déclaré  Régent  du  Royaume  pendant  M 
minorité  du  Roi ,  qui  n'avait  pas  encore  fix  atïg 
accomplis ,    commença  fa  Regen^ ,    rélative- 
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ment  âux  affaires  de  la  République,  par  déck«» 
rer  à  Tes  Ambaiïadeurs  ,  de  même  qu'à  ceux 
à^ Angleterre ,  qu'il  ne  foufFrirait  pas  que  le  Prê' 
tendant  s'arrêtât  ch  France ^  qu'il  ne  lui  donne- 
rait aucun  fecours,  mais  qu'il  s'en  tiendrait  rcli- 
gicufemcnt  au  Traité  ôJUtrecht.  Déclaration, 
dit  Mr.  fFagenaar^  qui  faifait  bien  voir  que  le 
Duc  -  Régent  entendait  fes  vrais  intérêts ,  6c 
qu'il  avait  defTein  de  s'en  occuper  uniquement. 
Traité  de  I-A  mort  de  Louïs  XIV.  apporta  encore  un 
Jarriére.  autre  avantage  aux  Etats.  Le  Traité  de  Bar- 
rière n'avait  pu  encore  fc  conclure  j  mars  le 
changement  arrivé  dans  le  Miniftére  de  France 
contribua  beaucoup  à  avancer  les  négociations." 
Les  Etats  qui  n'avaient  plus  d'obftaclcs  à  crain- 
dre de  la  part  de  cette  Couronne,  en  perfillè- 
rcnt  avec  plus  de  fermeté  dans  leurs  demandes, 
&  l'Empereur  lui  -même  en  devint  plus  ac- 
commodant. Enfin  le  14.  de  Novembre  ce  fa- 
meux Traité  fut  figné  à  Anvers^  &  procura  aux' 
Etats  la  polTeflion  de  ce  qu'ils  avaient  gagné  par 
une  guerre  de  douze  ans,  &  qu'ils  avaient  lli- 
pulé  par  la  Paix  à'Uîrecht.  Ils  obtinrent  par 
ce  traité  la  propriété  6c  la  fouveraineté  d'une 
grande  partie  du  Quartier  fupérieur  de  la  Gîtel" 
dreSj  &  d'une  petite  partie  de  la  Flandres-,  ce 
qui  affûtait  mieux  que  jamais  leurs  frontières  à, 
rEft  &  à  l'Oucft  du  coté  de  la  Zélande.  Par  le 
droit  qui  leur  fut  accordé  de  mettre  garnifon  dans 
N^mur^  'Tournai^  Menin^  WarMton^Furpe ^  Tpreg- 
&  le  Fort  de  Knokke ,  ils  fc  virent  à  couvert  des 
cntreprifes  de  la  France.  En  cas  de  guerre  il 
fallait  emporter  toutes  ces  Places  avant  que  l'on 
DUt^  dtt  côfc  de  la  Flandres  ^  Fran^aîfc  ^  mettre 

le 
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ic  pié  fur  les  terres  de  la  République.  Quel* 
'Cjue  coûteux  que  dût  être  rentretien  de  toutes 
*"ces  Garnirons ,  le  Gouvernement  a  toujours  cru 
•'que,  fans  cette  barrière,  l'Etat  ne  pouvait  fe  pro- 
mettre une  fureté  réelle  contre  les  cntreprifes 
'imprévues  de  fes  Voifins.  Il  s'éleva  cependant 
"encore  quelques  difficultés  entre  les  Etats,  le 
'Roi  (\q  Priijfe  j  VKicdiCMV  Palatin  Se  celui  de 
"Cologne  au  lujet  de  quelques  articles  de  ce  Trai- 
té y  mais  l'on  parvint  enfin  à  s'arranger  ,  &  la 
'République  reita  dans  la  paifible  pofTefïion  de 
•  fa  Barrière.  Les  autres  événemens  de  cette  an- 
•inée  ne  préfentent  rien  de  fort  intéreflant.  Les 
'"^"jînghis  ôc  les  Hollandais  mirent  une  Efcadre  en 
"mer,  pour  protéger  la  Navigation  de  la  Balti' 
que  contre  les  Pyrateries  des  Suédois,  .   \Jn 

'  Ouragan  furieux   caufa  auiîi  cette  année  quel- 
ques dommages  dans  les  Provinces  de  Hollunde^ 
"•'de  Zélande^  de  Frife  ôc  de  Groràngue-^  qui  fouf- 
^  frircnt  de  grandes  inondations  *     A  ces  maux  fc 
^Joignit  encore  une  maladie  contagieuiê  qui  at- 
■  taqua  le  gros   bétail,   &  qui  malgré  tous   les 
foins  ôc  toutes  les  précautions  prifes  par  le  Sou- 
verain ,  s'eft  prolongée  jusqu'à  nos  jours  &  fc 
'  manifefte  encore  de  tcms  en  tems.   — ^ —   Des 
plaintes  s'étant  auffi  élevées  contre  la  conduite 
"de  quelques  Membres  du  Gouvernement,  forte- 
ment foupçonnés  de  facrifier  leur  fidélité  à  leurs 
intérêts  ,    les    Etats  -  Généraux   trouvèrent    à 
propos  de  publier  un   Edit   par  lequel  il  était 
interdit  à  tous  les  Membres  de  cette  AfTemblcc 
de  même  qu'à  ceux  des  autres   Collèges  fupé- 
:rieursdc  la  République,  de  fe  laifTer  corrompre 
par  des  préfens ,  des  dons ,  ou  autres  moyens 
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femblables ,    Edit  dont  tous   furent  obligés  de 
proraeitïe  ôc  de  jurer  roblervance  tous  lermcnt. 
'l-j\6.         La   Paix  qui  régnait  alors   encre  toutes    les 
'   .  PuifTances  de  VEurops  ne  laiflait  d'autre  foin  à 
Traité      \^  politique  dé  quelques-uns,  que  celui  de  s'u- 
Viltçfre,  ^'  ^^^  P^^s  étroitement  encore  par  de  nouveaux  trai- 
tés.    Les  AmbafTadeurs  de  la  République  à  Lo/t' 
ares  en  conclurent  un  *  avec  le  Miniftérc  An* 
gîais  ,    par  lequel  ils    renouvellaient   &   confir- 
maient les  Traités  antérieurs.  "|"     D'ailleurs  Vj^n* 
gkîerre  y  garantiffait  aux  Etats  leur  Barrière  en 
Flandres -y  Se  ceux-ci  de  leur  côté  promettaient 
aux  anglais  de  les  maintenir  dans  la  poffeflîon 

TieTT»  le  de  Gibraltar   6c  de  Minorque,    Pierre  le 

Cvani  re-  Grand,  qui  aimait  à  voyager,   revint  cette  an- 

Bollands     "^^-^ï^  Hollande^   accompagné  de  l'Impératrice 

fon  Epoufe.      11  s'arrêta  à  Amftc/'dam  jusqu'au 

printems  de  l'année  17 17.  d'cii  il  le  rendit  à /i« 

Ha^e  ôc  de  là  en  France  ,   laifTant   l'Impératrice 

.  à  Amjlcrdara   pendant    fon  abfence,     Mefîieurs 

à^ Anifierdam  donnèrent    à   cette  Princeffe   tous 

•  les  divertiflemens,  qu'ils  jugèrent  le  plus  de  fon 

J         goût-,  ils  repréfentèrent  furtout  plufieurs  Nau" 

machies  ^  ou  combats  fimulés  fur  l'eau.    Le  C;3^r 

à  fon  retour  de  France  fut  traité  avec  la  mênac 

magnificence.     Le  voyage  de  ce  Prince  n'était 

pas  l'effet  d'une  fimple  curiofité  j   la  politique 

qu'il  s'était  faite,  dirigeait  toutes  fes  démarches  j 

'&  les  Etars  qui  ne  l'ignoraient  pas,  euiïent  bien 

voulu  profiter  des  circonftances  &  de  la  préfen- 

ce 

*  Il  eft  dn  17.  de  Fé^'rier  1716. 
t  Nom:ncment  les  traités   de   1667.  1W8.   1674.  1(57^ 
ic;8.   16 ji;  u  1713, 
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et  de  ce  Souverain,  pour  conclure  avec  lui  ua 

traité  avantageux  de  Commerce.  Cependant 
tous  leurs  efforts  furent  inutiles ,  foie  que  le 
Czarne  trouvât  point  lui-même  Tes  avantages  dans 
les  conditions  qu'on  lui  propofait,  foit  qu'il' fut 
mécontent  de  ce  que  les  Etats  s'étaient  entre- 
mis d'accommoder  quelques  différends  furvenus 
entre  ce  Prince  cc  la  Ville  de  Dantzig,  Quoi- 
qu'il en  foit,  le  Traité  projette  ne  put  avoir 
lieu  i  ce  qui ,  joint  à  Taugoientation  excenive 
des  Droits  dans  les  Villes  de  la  Livonie  ^  rendit 
moins  chère  6c  moins  agréable  aux  HoUandais  en 
général  la  préfence  d'un  Prince  dont  le  gouver- 
nement était  un  peu  trop  abfolu  &  trop  arbitrai- 
re, &  dont  la  puiffance  devenait  dejour  en  jour 
plus  formidable.  Le  Czar  qui  s'apperçut  du 
refroidiflcment  des  Efpiics  dans  ces  Provinces  fe 
retira  par  Berlin  dans  les  Etats. 

Le  poids  de  la  guerre   n'opprimait  plus  les.  î^i^'i^''*"-'^ 

Fuples  des  Provinces  -  Vicies  ^   mais  ils  n'éprou-S— ""^  '^^ 
•  /   /'  ci iii "rentes 

valent  que  trop  encore  qu'ils  en  avaient  ete  long-  ployinccs* 

tems  prefles.  h^s  Fmances  étaient  épuilées,  ie 
commerce  langui  (Tait ,  &,  ce  qui  n'était  pas  le 
moindre  des  maux,  les  Membres  du  Gouverne- 
ment étaient  divifés,  &  ne  pouvaient  s'accorder 
fur  les  différents  moyens  de  rétablir  le  bon  or- 
dre ,  êc  de  ramsner  l'abondance  dans  le  fein  de 
l'Etat.  Plufieurs  points  relatifs  à  ces  différents 
objets  furent  mis. en  délibération  dans  TAiTem- 
blée  des  Etats.  L'on  ccmmença  par  vouloir 
établir  un  Officier  public  ,  fous  le  nom  d'Avo- 
cat-Fifcal,  qui  fernit  char^i;c  de  tenir  la  main  à 
l'exécution  de  l'Edit  porté  l'année  piécédentc 
contre  les  perfonnes  en  charge  ,  accufées  de  s'ê- 
Bb  bb  3  irc 
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tre  laifîe  corrompre  par  des  prcfens  ou  autres 
moyens  illicites.      Un  pareil   EtabliiTement  de-  . 
vait  paraître  utile  ,   cependant  il  ne   put  avoir 
lieu  par  la  faute  de  quelques  Provinces ,  qui  né- 
gligèrent ou  refufèrent  de  fe  prêter  fur  cet  arti- 
cle aux  vues  de  rAflemblée  des  Etats  -  Géné- 
raux.    Les  pcrfonnes  éclairées  s'étaient  bien  at- 
tendues aufli  5  que  les  intérêts  particuliers  qui  di-  ■ 
vifaient  alors  les  Provinces  entr'elles ,  formeraient 
un  obilacic  difficile  à  furmonter.      Cette  divi-^. 
iion,  comme  à  la  fin  de  presque  toutes  les  guer-»; 
rcs  que  la  République  avait  eu  àfoutenir,  pror 
cédait  en  grande  partie  du   nombre  de  troupes 
plus  ou  moins  grand   qu'il  convenait   de   licen-' 
ticr.     Lés  Etats-  Généraux  avaient  fiiit  à  la  paix 
tint  réduftion  qu'ils  avaient  cru  devoir  fufïireî,; 
iftàis  quelques  Provinces ,  fe  croyant  encore  fur^T 
chargées  par  l'entretien  des  différents  Corps  qui:- 
jcftaient  à  leur  folde  particulière.,   en  liccntic- 
rent  une  partie.      Par  ce  moyen  le  plus  grande 
•fardeau  des  dépenfes  communes  retomba  lur  U/ 
GueUre^  la  Hollande  &  VOveriJfcl^  qui  n'avaient  ^ 
point  fait  de  réduftion  particulière.      Ces  Pro-' 
vinces  étaient  ainfi  obligées  de  contribuer  fort? 
au-delà  de  leur  contingent  ordinaire,   quoique 
la  Gueldre  retint  un  feptiéme  de   ce   qu'elle  de- 
vait contribuer.     Il  fallut  penfcr  aux  moyens  de 
ramena  à  l'unanimité  les  membres  qui  s'en  é-. 
taient  écartés.      L'on  écrivit  lettres  fur  lettres 
aux  Provinces  ;  elles  n'y  répondirent   pas ,   ou 
n'y  répondirent  que  pour  s'excufer  fur  l'impos-j 
fibilité  de  concourir  avec  les  autres  fur  le  pié 
qu'elles  propofaient.      La  voye  ài^s  Députations 
avait  déjà  fi.fouvcnt  été  tentée  fans  fuccès,  les 

Pro- 
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Provinces  depuis  quelque  tems  en  avaient  tcmoi-i 
gné  tant  d'éloignement ,  que  Ton  cmt  inutile, 
dangcFcux  peut-être,  de  Peflayer  encore.  Les 
çhofes  en  étaient  au  point  que  Ton  prévoyait 
6c  que  Ton  craignait  une  fcifîion  entre  les  mem- 
bres de  l'Union.  Pour  prévenir  un  mal  qui,  en 
rompant  le  lien  de  l'Etat ,  devait  en  caufer  la 
ruine  entière ,  les  plus  fages  crurent  qu'il  n'é- 
tait point  d'efForts  qu'il  ne  fallut  faire.  L'O- 
verijel  propofa  une  AfTcrablée  extraordinaire  des 
Etats  de  toutes  les  Provinces  ,  convoqués  à  l^ 
Haye,  Les  Etats  -  Généraux  approuvèrent  ce 
pioyen.  D'autres  croyaient  que ,  fans  rendre 
cette  AfTemblée  aufîî  nombreufe  &  la  tenir  avec 
autant  d'éclat  qu'elle  l'avait  été  en  i6fi.  il  fuf- 
firait  que  chaque  Province  envoyât  un  petit  nom- 
bre de  Députés,  munis  de  pleins  -  pouvoirs  pour 
former  une  liile  des  vices  du  gouvernement  qui 
exigeaient  une  reforme,  &  pour  délibérer  fur  les 
moyens  les  plus  propres  à  établir  cette  reforme, 
&  à  confcrver  l'union  êc  la  concorde  entre  les 
confédérés.  La //i?//^;^^(?  au- contraire,  jugeant 
que  la  tenue  de  la  grande  AfTemblée  ferait  trop 
difpendieufe  6c  trop  bruyante  ,  était  d'avis  que 
l'on  envoyât  fïmplement  ces  pleins -pouvoirs  aux 
Députés  ordinaires  à  l'AHemblée  des  Etats-  Gé- 
néraux. 

Quoique  depuis  la  mort  de  Guillaume  IIL  Quelques- 
aucun  des  membres  n'eut  férieufement  penfé  à  uns  remet- 
rétablir  le  Stadhouderat  dans  la  République,  la ^^"5  ^Vî  ^® 
dividon  qui  régnait  actuellement  dans  (on  feinjg^^Q^j 
devait  naturellement  ramener  cette  proportion  d'un  Stai- 
fur  le  tapis.  En  effet  quelques  perfonnes  firent ^^w^^'»*. 
obfcrver  alors,  ({MoVéXtèdovï  à'wïi  Stadhouder  c- 
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tait  Tunique  êc  le  plus  fur  moyen  dont  l'Etat 
pût  le  iervir  pour  parvenir  au  but  falutaire  que 
l'on  fe  propolait.      Ce  n'étaient  feulement  pas 
des  Membres  de  la  Régence  qui  voulaient  que 
l'on  eXit  recours  à  ce  moyen;  des  perfonncs  pri- 
vées 5   les  Etrangers  même  étaient  de  cet  avis  : 
le   Ton  alTuve  que  George  I.    Roi  à^ Angleterre  ^ 
lecrétemeiit  poulTé,  dit -on,  par  les  conleils  de 
Mr.  de  Waîfenaar- Duïvenvoorde  ^  Ambafladeur 
des  Etats  en  Angleterre  ,    penfLiit  à  faire  revêtir 
de  cette  Dignité  ém inente  fon  îxèxc  Erneft-  Ah' 
gujJe,  Evéque  à'0sn3!;rug^  à  condition  pourtant 
que  ce  Prince  époufât   la  Princefle   Douairière 
de  Najfau  ,    Mère  du  jeune   Stadhouder  hérédi- 
taire de  Frife.     Le  Monarque ,  qui  devait  fe  ren- 
dre cctie  année  à  Hanovre^  comptait  faire  cette 
proportion  aux  Etats  à  fon  pafTage  par  la  Hol" 
lande  5    mais  ceux  qui  étaient  alors  à  la  têce  du 
Gouvernement  trouvèrent  moyen,   dit-on  ,   de 
prévenir  ôc  d'arrêter  fans  éclit   une  démarche 
qui  ne  fe  ferait  pas  trouvée  du  goût  du  plus 
grand  nombre,   éc  qui  peut-être  n'aurait  fervi 
qu'à  aliéner  davantage  les  Efprits,  &  à  relâcher 
tout -à- fait  le  nœud  qui  les  tenait  encore  unis. 
AfTemblée     II  fut  donc  réfolu  que  les  Erats  s'aOemble- 
extraordi-  raient  extraordinairement   à  la   Haye ,    quoique 
naire  des^  toutes  les  Provinces  n'y    euilent    point  encore 
jj^^^y^ /'"donné  leur  confentement.      Celle  de  Grcn'wgue 
n'envoya  point  fes  Députés ,  parce  que  la  Ville 
de  ce  nom  ,    qui  forme  le  premier  membre  àts 
Etats  de  la  Province ,   était  brouillée  avec  les 
Orfirnelandes  ,    &  que  quelque  peine  que  l'on  fe 
donnât,  l'on  ne  put  parvenir  alors  à  leur  faire, 
pour  un  tems  au  moins,  facrifier  leurs  intérêts 

pai-. 
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particuliers  à  l'intérêc  public.  Avant  l'ouver- 
ture de  cette  AfTcirblée  cxtraordinaiie  ,  qui  ne 
fe  fit  que  le  28.  de  Novembre  1716.  l'on  exa- 
mina les  principaux  points  qui  devaient  y  faire 
le  fujet  des  délibérations.  L'on  parla  entr'au- 
tfcs  de  verfer  dans  le  tréfor  de  l'Etat  le  produit 
des  Poftes;  l'on  évaluait  à  deux  millions  de  flo- 
rins les  fommes  dont  l'Etat  profiterait  par  cette 
opération.  La  ville  de  Rotterdam  venait  de- 
puis peu  de  donner  l'exemple  de  ce  que  l'on 
pourrait  faire  à  cette  occafion.  Elle  avait  fait 
rentrer  dans  la  Caifle  publique  de  la  ville  ,  Ig^ 
produit  des  Poftes ,  dont  quelques  particuliers 
avaient  joui  jusqu'alors,  comme  il  était  d'ufage 
dans  presque  toutes  les  autres  villes  5  6c  s'était 
contentée  de  donner  d'honnêtes  appointemens  à 
celui  qu'elle  avait  chargé  de  gérer  les  fon6î:ions 
de  Maître  des  Poftes.  „  Il  n'y  avait ,  difait- 
„  on ,  qu'à  fuivre  le  même  exemple  pour  la  gé- 
5,  néralité  de  la  République  >  'ce  qui  pouvait  fe 
5,  faire  en  décidant,  que  les  Poftes  étaient  un 
„  des  plus  beaux  droits  du  Souverain  ,  fur  le- 
,,  quel  des  perfonnes  privées ,  ni  les  Villes  mc- 
,,  mes,  ne  pouvaient  former  de  prétentions.  " 
Quelqu'avantageux  que  dût  paraître  cet  avis, 
il  ne  put  pafter  par  l'oppofition  furtout  des 
grandes  villes  de  la  Hollande ,  où  les  principaux 
Magiftrats  jouiftaient  depuis  longtems  des  grands 
avantages  de  cet  emploi  lucratif-,  c'était  trop 
exiger  d'eux  de  vouloir  qu'ils  fiftent  au  bien- 
être  de  l'Etat  le  facrifice  de  leurs  intérêts  par- 
ticuliers.    L'on  voulut  encore  faire  certaine 

arrangcmens ,   dont  les  Etats  à'O^'ceriffel  avaient 
donné  l'exemple,  fur  les  mariages  entie  les  Rq- 
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formés  6c  les  Catholiques,  Le  Synode  de  Qmli  \ 
drcs  avait  prcfencé  une  Requête  relative  à  cet 
objet,  &  l'on  aurait  fouhaité  qu'en  cas  de  pa- 
reils mariages ,  les  Catholiques  avant  de  s'y  en- 
gager, déclaraflent  qu'ils  n'inquiéteraient  en  au- 
cune manière  leurs  maris  ou  leurs  femmes  fur  le 
fait  de  la  Religion ,  6c  que  les  Enfans  qui  nai- 
traicnt  de  ces  mariages  feraient  bati(es  6c  élevés 
dans  le  fein  de  la  Religion  Reformée,  Mais  cet  ' 
article,  de  même  que  pluiîeurs  autres,  refta  en- 
core indécis,  la  Hollande  n'ayant  voulu  rien  dé- 
cider là-deflus,  6c  l'ayant  remis  à  l'examen  des 
Confeillers  -  Commiiïaires  {Gecommitteerde  Raa^ 
den)  de  la  Province  ,  pour  en  faire  enfuite  leur 
rapport  à  l'aflemblée  Provinciale. 

Sr  peu  d'unanimité  dans  les  délibérations  pré- 
liminaires n'en  promettait  pas  beaucoup  dans 
celles  de  la  grande  AfTemblée ,  que  le  Comte 
jidolphe  -  Henri  de  Regieren  ,  •  Préfidcnt  de  fe- 
mainc  pour  VOveriJfel ,  ouvrit  le  2.8.  de  No- 
vembre par  un  discours  éloquent ,  dans  lequel 
il  fit  voir  avec  force,  combien  pour  le  bien  de 
l'Etat  il  était  nécefiaire  que  la  concorde  6c  l'u- 
nion regnaflent  entre  les  différentes  Provinces. 
Jl  faifit  cette  occafion  pour  dire,  un  mot  de  la 
corruption  dont  étaient  foupçonnés  grand  nom- 
bre de  Magiftrats.  Lui-même  avait  été  dans 
fa  Province  l'un  des  principaux  zélateurs  de 
TEdit  que  l'on  avait  publié  depuis  peu,  pour 
prévenir  les  ^fuites  de  ce  vice  de  tout  gouverne- 
ment ^  6c  il  v^oulait  que,  fans  égard  pour  qui  que 
ce  fut,  l'on  s'en  tint  fcrupuleufement  aux  me- 
fures  prifes  par  cet  Edit ,  re  fut-ce  ,  die -il, 
que  pour  convaincre  le  Peuple  de  la  probité  6ç 

de 
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de  l'intégrité  de  fcs  Chefs,  dont  il  ne  manquait 
jamais  de  Toupçônner  la  fidélité ,  toutes  les  fois  que 
Ton  fe  préparait  à  faire  quelques  changemens.  Par- 
mi lei  différents  points  qui  devaient  faire  Tobjet 
des  délibérations  de  rAflcmblée,  la  Réduction  des 
Troupes  &  les  Finances  occupèrent  les  Membres 
pendant  pluCcurs  féanees.  Après  bien  des  difficul- 
tés &  des  longueurs  infinies,  Ton  parvint  cepen- 
dant à  régler  en  quelque  façon  ces  deux  principaux 
points.  Pour  redrefîcr  les  finances  ,  Ton  fe  vit 
forcé  ,  à  l'exemple  de  la  Hollande  ,  de  charger 
les  Obligations  à  la  charge  de  la  Généralité  d'un 
centième  dénier  pour  le  terrée  de  trois  ans  feu- 
lement ,  ckufe  que  l'on  accorda  aux  prefi'antes 
infiances  de  la  Guelàre,  Cela  n'empêcha  pas  les 
Etrangers,  de  même  que  les  fujets  de  la  Répu- 
blique ,  qui  avaient  placé  leur  argent  dans  les 
fonds  de  l'Etat ,  de  fe  plaindre  hautement  >  le 
Roi  de  Pruffe  ,  dans  une  lettre  très -forte  qu'il 
en  écrivit  à  /^  Haye^  joignit  même  les  menaces 
aux  plaintes.  On  lui  répondit,  comme  aux  au- 
tres, „  que  la  néccflité  feule  avait  forcé  le  Gou- 
5,  vernement  de  recourir  à  ce  moyen.  "  Dans 
leur  réponfe  à  la  Régence  de  Clé'ves  ^  qui  avait 
fait  les  mêmes  plaintes ,  l'on  ajoutait  „  que  les 
,,  Etrangers  ne  pouvaient  prétendre  à  de  plus 
5,  grands  avantages  que  ceux  dont  jouiffaient  les 
5,  fujets  même  de  l'Etat,  fur  qui  la  même  char- 
5,  ge  avait  été  imporéc.  "  Si  la  manière  dont 
l'on  s'était  vu  forcé  de  régler  les  finances  caufa 
quelques  mécontenccmens ,  la  Rcduétion  des 
troupes  ne  pafTa  pas  avec  plus  de  fxcilité.  Ce- 
pendant elles  furent  réduites  a  34000  Hommes, 
contre  le  feniiment  de   plufieurs  Provinces ,  & 

mal- 
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inalgré  les  proteftations  de  la  Zélande^   ofFenfée 
de  ce  que  fur  un  po'nc  auffi  imporiani: ,    ôc  qui 
demandait  runanimité  des  fufFrages ,   l'on  avait 
conclu  à  la  pluralité.      Les    Députés ,    que  ces 
deux  objets  avaient  occupés  plufieurs  mois,  par- 
ce que  leurs  Inltruclions  n'étant  point  alFez  amo' 
pies ,  ils  étaient  obligés  de  demander  fouvent  6c 
d'attendre  longcems  de  nouveaux  ordres  de  leurs 
Commettans,  prolongèrent  TAflemblée  jusqu'au 
mois  de  Septembre  de  l'année  1717.  qu'elle  fc 
.    fcpara ,    fans    que  les  Provinces  eufTcnt  pu    fe 
réunir  fur  différents  points  importants,   qui  de^ 
meurcrent  indécis,  quoique  l'on  fe  fut  aliémbié 
pour  les  régler  déhnitivement. 
AV.iance       Pendant  que  l'on  travaillait  à  la  Haye  aux 
cr.trc  la     moyens  de  rétablir  l'harmonie  entre  les  Membres 
Frmce,      ^^  l'Union,  &  de  fouiager  l'Etat  du  fardeau  qu'il 
(sf*-eT* ^^^^^  ^  longtems  porté,  l'on  ne  négligeait  pas  de 
Prû-jf/zr.^j-- veiller  au -dehors  à  ce  qui  pouvait  contribuer  à 
Viiits,       conferver  à  la  République  la  paix   &  le  repos 
dont  elle  commençait  à  jouir.     Depuis  pludeurs 
années  la  guerre  avait  femblé  être  l'unique  foin 
de  la  plupart  des  Princes  de  V Europe  -y    partout 
elie  était  allumée  ,   partout  elle   fc  faifait  avec 
^  une  forte  d'acharnement  opiniâtre  ;   &   fi  quel- 

que Fois  on  pofait  les  armes  ôc  l'on  feignait  de  fe 
réconcilier,  c'était  moins  pour  jouir  de  la  paix, 
que  pour  fe  préparer  à  recommencer  la  guerre 
avec  plus  de  fureur  que  jamais.  La  paix  à'U" 
trecbt ^  cor.clue  en  171 5.5  parut  devoir  être  plus 
duriible  que  les  précédentes.  Celle  de  Riifi:iîy 
qu'elle  occafionna  ÔC  qui  bientôt  fut  fui  vie  elle- 
niênic  de  quelques  autres  paix  particulières  ,  a- 
cheva  de  pacifier  la  plus  gr:;nde  parue  àcVEi:" 
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rope.  Cependant  il  eft  alTez  probable  que  toiis 
CCS  Traites  auraient  eu  le  fort  de  tant  d'autres, 
fi  la  mort  de  Loiiïs  XIV.  Ôc  la  Régence  du 
Duc  d'Orléans  n'euflcnt  pour  ainfi  dire  concou- 
ru à  faire  adopter  à  quelques  Souverains  un 
nouveau  fyftém^  de  politique.  Il  était  de  Tin- 
térct  de  la  France  de  vivre  en  paix  avec  fes  vol- 
fins  pendant  une  minorité  qui  devait  être  Ibn- 
gue.  Le  Régent  le  fcntit  ,  &  il  fe  fervit  de 
toute  Ton  habileté  pour  conferver  au  Royaume 
lin  repos  dont  il  avait  befoin  ,  6c  donner  à  Ton 
augufle  Pupille  des  Alliés,  qui  puflent  au  bcfoia 
embraiïer  &  foutenir  fes  intérêts.  Bientôt  auffi 
Ton  vit  les  effets  de  cette  prudente  politique  j 
&  le  4.  de  Janvier  de  Tannée  1717.  rut  fignée  I7r7.> 
à  îa>  Haye ,  après  plufieurs  négociations  lecrc-  ^ 

tes,  une  triple  alliance  entre  la  France^  V  Angle  » 
terre  Se  les  Provinces  -  Unies.  Par  ce  traité ,  que 
ménagea  en  grande  pnrtie  le  fameux  Abbé  du 
Bois^  la  fucceffion  au  trône  de  la  Grande  -  Bre* 
tagne  était  alTurée  à  la  ligne  Prouflanîe  de  la 
maifon  d'Hanovre  >  la  Paix  à'Utrecht  était  con- 
firmée dans  tous  fes  points  >  le  droit  de  fuccé- 
der  à  la  Couronne  de  France  était  réglé  de  fa- 
çon que  Ton  y  donnait  Tcxclufion  au  Roi  d'ii- 
fpagne  êc  à  fes  Defcendans  ;  Ton  y  abandonnait 
la  caufe  du  Prétendant,  à  qui  il  ferait  ordonne 
de  fortir  d'Avignon  &:  de  fe  retirer  au-delà  des 
jîlpes  j  le  Régent  promettait  de  faire  rafer  les 
fortifications  de  Dunkerque  &  de  combler  fon 
port>  Ton  fe  garantiflait  fes  pofleffions  refpe6ti- 
vcs  ,  à  la  défenfc  desquelles  les.  parties  contrac* 
tantes  s'engageaient  mutuellement  -,  enfin  la 
France  accordait  'aux  Etats  -  Généraux  le  titre 

de 


tt^ô    ABREGE' ôE  t^HÎSTOIRE 

de  Hauts  £5?  Puijfants  Seigneurs  ,    qu'elle  leur 
avait  refufé  jusqu'alors. 

Il  ne  fe  fait  point  d'alliances  entre  des  Souve- 
rains, fans  caufer  des  liiécontentemcns 5  de  la  ja- 
loufie  même  à  d'autres.    L'Empereur  fut  peu  fa- 
tisfait  de  celle  qui  venait  de  fc  conclure  entre  les 
troisPuiflances,  En  effet  il  y  voyait  alTurer  ^  Pbi^ 
lippe  à^ Anjou  la  poffefliOH  d'une  Couronne,  fur  la- 
quelle il  fe  croyait  lui-même  en  droit  de  former 
des  prétentions.     La  Cour  d'Efpagne  de  fon  côté 
trouvait  étrange  que  V Angleterre  &  les  Etats  cuflent 
dispofé  des  droits  du  Roi  Philippe^  en  l'excluant 
de  la  fucceflîon  à  la  Couronne  de  France ,   ces 
Pui{fances,  difaient  les  Efpag'agîs  ,   devaient  lais- 
fer  aux  Etats  du  Royaume  à  régler  une  affaire 
qui  les  regardait  uniquement.     Mais  fî  Ton  mur- 
murait à  Fienne  5c  à  M^Jrid  ^   les  Français  j  les 
Anglais  ,   les  HêUandais  eux  -  mêmes  cenfuraient 
affez  généralement  la  conduite  des  trois  Cours 
dans  cette  aflFaire.     Le  Duc  à^Orléans ,   difait- 
on  en  France  ,    en  confcntant    à    chaffcr  &  à 
abandonner  le  Chevalier  de  St,  George  ,  de  mè* 
me  qu'à  la  démolition  de  Dtinkerque  &c.  ce  que 
Loîiis  XIV.   ajoutait -on,  fe  ferait  bien  gardé 
de  promettre,  avait  facrifîé  les  intérêts  du  Royau- 
me à  fes  vues  particulières,  afin  de  s'en  afTurer 
la  fucccfîîon    pour    lui  -  même.      Les    Anglais 
croyaient  la  fuccefîîon  Proîeftante  affez  affuréc 
par  la  Paix  à'Utrecht ,  fans  qu'il  fut  néceflaire 
d'avoir  recours  à  un  nouveau  Traité  ;  d'ailleurs 
la  crainte  éloignée,  chimérique  peut-  être,  d'une 
'defcentc  ou  d'une  révolte  dans  le  Royaume,  n'é- 
tait pas  un  motif  fufHfant  pour  fervir  de  pré- 
texte à  y  appcUei  un  fî  grand  nombre  de  trou- 
pes 
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iprt  étrangères  qu'il  était  ftipulé  par  le  traité  | 
<^ue  lorsqu'elles  y  feraient  une  fois  entrées ,  il  ne 
ferait  que  trop  facile  de  les  employer  à  oppri* 

mer  la  liberté  de  la   Nation.   Enfin  dans 

les  Provinces  -  Unies  plulîeurs  prétendaient  que 
par  cette  alliance  les  Etats  s'étaient  trop  déta- 
chés de  la  maifon  d'^/^/nVi>^ ,  pour  s'unir  plus 
ctroitetnent  à  la  jpr^^^^,  dont  ils  avaient  fi  fou- 
vent  éprouvé  l'inconftancc  &  le  peu  de  fincé- 
ritcî  peut-être  ce  traité  même,  outre  le  pré* 
judfce  qu'il  pouvait  caufer  au  Commerce  avec 
VEfpagne^  allumerait  bientôt  une  nouvelle  guerre 
dans  laquelle  la  République  fe  trouverait  forcé- 
ment engagée.  - — ^  C^ était  en  effet  une  cfpécc 
de  phénomène  pour  les  Politiques  de  voir  trois 
tuiflances  fi  étroitement  unies,  qui  l'avaient  été 
fi  rarement  auparavant. 

Quèlqu'ide'e  que  l'on  fe  fut  formée  de  la  Evène- 
triple  alliance ,   elle  n'eut  pas  toutes  les  fuites  ?°"?  P^^* 
fâcheufes  que  quelques  ^  uns  avaient  craint.     Il      '    * 
éft  vrai ,  qu'il  fe  forma  cette  année  même  une  Confpir»- 
confpiration  contre  le  Roi  George  1,  en  faveur  ^^^'^^  ^"  ^^ 
du  Prétendant  y  mm  les  principaux  Chefs  ayant  j>^g'tf,j, 
'été  arrêtés  à  tems^  elle  n'eut  point  de  fuites,  ^dant,* 

—  Le 

*  Le  Comte  de  Gylîsnl'turg  ,  Réfident  de  Suéde  en  j^n* 
gUterre,  &  le  Baron  de  Gortz ,  Gcr)tilhomme  Suédois,  ac- 
tuellement en  Hollande,  étaient  les  Chefs  de  cette  confpi- 
jration  ,  à  laquelle  l'on  crut  que  le  Roi  leur  Maître  lui- 
même  avait  part.  Gyllenbourg  &  Gortz  furent  arrêtés, 
î'un  à  Londres  même  dans  fon  Hôtel,  l'autre  à  Arnbem  en 
Cueldres.  Après  bien  des  difficultés  ils  furent  enfin  relâ- 
chés &  renvoyés  en  Suéde,  où  Gortz,  accu fé  de  pluileurs 
autres  crimes  j)ar  les  Etats  du  Royaume,  t^^U  té(e  tiaû- 
^ée ,  peu  après  la  niôrt  ib  CburUs  Xlï." 
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Le  Cardinal:  Albereni  ayant  repréfentc  à 

îa  Cour  de  Madrid,  que  la  Renonciation  du  Roi 
à  la  Couronne  de  France  ne  devait  point  obli- 
ger ce   Prince  ,   furtout  fi   T  Empereur  Charles 
VI.  refufait  de  fe  défifler  de  Tes  prétentions  au 
Ouerrc    Trône  à^Efpague^   le  Roi   Philippe   V.    qui  ne 
déclarée    voyait  qu'à  regret  qu'on  lui  enlevait  l'erpoir  d'u- 
par  r£-     ne  fî  belle  fucceiHon,  déclara  la  guerre  à  TEm- 
jpa^ne        percur  ôc  à  la  France,     UJjideterre  &  les  Etats 
reur&àlalc  mu'ent  en  devoir  de  retabhr  la  paix  entre  les 
France,      parties.     I.curs  efforts  furent  affez  longtems  in- 
fruftueux  j   mais  l'Empereur  ,  la  France  ,  VAn- 
gleterre  6c  les  Etats,  ayant  (Igné  en   171 8.  ua 
Quadruple  nouveau  traité  ,   connu  fous  le  nom  de  la  ^ua." 
Alliaflce.   druple  Alliance ^  \t  ^oià^Ef pagne  ^  las  de  la  guer- 
re 6c  à'Albéroni  qui  l'y  avait  engage,  fut  invité 
par  le  Roi  George  Se  les  Etats  à  y  accéder,  ce 
qu'il  fît  au  mois  de  Février  de  l'année    172.0. 
Deforte  que  la  paix  fut  encore  rétablie  en  £«- 
Grande    rope.  —  Parmi  les  événemens  de  l'année  1717- 
inonda-      plus    particulièrement    relatifs    aux     Provinces" 
*'^^*         Unies  ^  l'Hifloire  remarque  une  inondation  terri- 
ble, qui  caufa  les  plus  grands  ravages  en  iVc^or^- 
Hollande  ,   en  Frife  6c  dans  la  Province  de  Qio^ 
ningue^  qui  en  eut  le  plus  à  fouffrir.     Quatorze 
ou  quinze  mille  maifons  furent  emportées  par  la 
violence  des  eaux,  oii  périrent  deux  mille  per- 
fonnes,  quatorze  mille  tant  gros  bétail  que  che- 
vaux, 6c  au-delà  de  vingt- deux  mille  pièces  de 
menu  bétail.     L'on  aflure  que  cette  terrible  crue 
fe  prolongea  par  VOft- Frife  jusqu'en  Suéde  6c  en 
Dannemarc  -y  oîi  elle  caufa  de  grandes  pertes  j  la 
Zélande  6c  la  partie  méridionale  de  la  Hollande 
1718.   furent  le  mdîn«  endommagées.  •   En  1718» 
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Je  jeune  Prince  à'Orar.ge  ^   à  peine  âgé  de  ^ept  J^/'''j^^® 
ans,  fut  élevé  à  la  dignité  de  Stadhoudcr  de  G;'<>-  ^|^  '^y^^. 
ningue^  aux  mêmes  conditions  que  l'on  avait  au  •  j?7ozff/er  de 
trefois  difpofé  de  cette  Charge  émincnte  en  fa-  Greningue: 
vcur  de  fon  Père  ôc   des  autres  Princes  de  la 

maifon  d'Orange.  Le  Cardinal  Jlbérmi  qui  ^"^^l^^^.^- 

jouiiTâit  encore  à  la  Cour  de  Madrid  d'une  par-  ^^  France 
tie  du  grand  crédit  qu'il  s'y  était  acquis  par  fa&  en  An- 
"  politique  intrigante 5  voulut  en  17 19.  exciter  un S^^^^''''^- 
foulévement  en  France -y  mais  le  complot  décou-  ijip* 
vert  à  tems,  ne  laifla  au  Prélat  que  le  dépit  de  " 
ravoir  formé  en  vain,  &  au  Prince  de  CelLyma» 
re^  AmbalTadeur  à'Efpagne  en  France  ^  la  honte 
d'avoir  proftitué  l'augulle  caraftcre  dont  il  étaic 
revêtu,  en  fe  prêtant  à  l'exécution  d'un  delfein 
Kmls  en  des  mains  trop  mal  -  habiles  pour  qu'il 
îi'échouât  pas.  Une  autre  affaire  de  même  nature 
à  -  peu  -  près  occupait  cependant  le  remuant  Car- 
dinal d'un  autre  côté.  Tandis  qu'rl  voulait  faire 
enlever  le  Duc  d'Orléans  à  Paris  pour  le  con-, 
duire  en  Efpagns  ,  il  é(|uipait  une  flotte  en  fa- 
veur du  Prétendant  .^  qui  fe  préparait  à  faire  une 
defcente  en  Ecojfe.-  Le  Roi  George  fut  auiîî 
heureux  que  l'avait  été  le  Régent  5  la  flotte 
Efpagnolîe  fut  difperfée  par  les  vents  ;  les  Etats 
recoururent  le  Roi  d' Angleterre  de  quelques  trou- 
pes ,  ce  l'entreprife  du  Chevalier  de  St.  George 
échoua  encore.  Ce  fut  alors  que  Philippe  V. 
dégoûté  d'un  Miniftre  qui  l'engageait  à  tant  de 
faufles  démarches  ,  chaiîa  Alhéroni  de  Madrid 
6c  de  toute  VEfpagm  ,  avec  dcfcnfcs  expreffes 
de  fe  mêler  en  aucun  façon  des  affaires  du  Gou- 
vernement. 

L'ANNEE  17Z0,  fera  toujpurs  mémorable  par   î-»2oJ 
%ome  IV".  Ce  ce  Té*  -^ — ' 
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y-f 


Jeu  nés  réconûante  révolution  qui  fe  fit  alors  en  France ^ 
Aftions  ou^j^  ji;j gin* erre  ,   dans  les  Provinces  -  Unies  &  ail- 
^^^^^''^^"'' leurs,  dans  la  fortune  de  presque  tous  les  ordres 
*  *         de  l'Etat.      Un   particulier  ignoré  jusques  là^ 
Jean  Laijû  ,   Ecojfais  ,  forti  des  trois  Royaumes 
pour  fe  dérober  aux  pourfuites  de  la  julîice  *, 
s'était  fixé  à  Paris  après  avoir  erré   en  divers 
lieux.      Dès  l'année  1715.  il  préfenta  au  Duc- 
Régent  un  nouveau-  fyflême  de  finances  ,   qui 
devait  rétablir  le  crédit  de  l'Etat,   en  le  libé- 
rant des  dettes  dont  il  était  furdiargé.     L'opé- 
ration propofée  par  Lav>  f  réumt  li  bien ,  qu'il 

crue 


*  Il  avait  tué  en  duel  un  certain  WWfon ,  &  ne  pouvant 
obtenir  de  pardon  de  la  Reine  Anm  q^\  vivait  alors,  il  fo 
vit  fprcé  de  s'expatrier. 

\  Cette  opération  était  une  Banque ,  pareille  à  celle  que 
Ton  avait  écablic  en  Angleterre  en  1694.  Il  cft  bon  d'ob- 
fervcr  qu'avant  le  malheureux  accident  qui  força  La'U)  à  fo" 
retirer  dans  les  Pays  étrangers,  il  avait  propofé  en  1705."' 
au  Parlement  d'£ce//>,  &  enfiiite  à  Harlei,  Grand -Tréfo*,, 
rier  d' Angleterre  ^  ton  nouveau  fyflême  de  Finances,  Lî 
'Ùûc  d'Orléans  fut  moins  fcrupuleux  ou  plus  hazardeux  que 
ne  l'avaient  été  les  Anglais  &  les  EcolJ&is  ;  &  s'il  s'était 
arrêté  au  point  que  la  prudence  lui  indiquait ,  les  Fran- 
fais  ,  au- lieu  de  maudire  &  de  pourfuivre  Lnw  comm^ 
un  fourbe  lîc  un  impofleur  ,  &  de  reprocher  au  Régent  la 
ruine  de  leur  fortune,  auraient  dil  leur  ériger  des  llatucs. 
Be  Régent  &  VEceJJais  pouîTèrcnt  fans  doute  trop  loin  lc3 
avantages  que  l'avidité  de  ia  nation  leur  donnait  fur  elle, 
mais  fi  les  Français  ont  été  dupes  ,  ils  ne  l'ont  été  que  d>2 
leur  fotte  crédulité  ,  qui  les  berçait  de  l'idée  chimérique 
d'une  opulence  ,  à  laquelle  leur  aveu~le  cupidité  ne  met- 
tait pas  de  bornes.  L'on  vit  alors  des  Princes,  des  Ducs, 
des  perfonnes  du  plus  haut  rang  faire  les  démarches  les 
plus  aviililTastes ,  les  plus  honteufes,  pour  fe  procurer  aa 
poids  de  for  quelques-uns  de  ces  billets  enchantés  fur  les- 
quels était  tricé  en  caractères  magiques  l'ariét  de  leur  rui- 
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crut  qu*il  devait  profiter  du  moment  pour  pré* 
fentcr  à  la  narion  de  nouveaux  moyens  de  s'en- 
richir. Le  Régent  approuva  encore  Tes  vues, 
&  la  Compagnie  du  MiJpJJipi  fut  établie.  Fer- 
foiane  n'ignore  les  fuites  qu'a  eues  cet  établKTiî- 
ment  fatal  pour  la  France  \  la  Couronne  réuablic 
les  finances,  mais  il  fe  fit  dans  les  fortunes  une 
révolution  auffi  étonnante  qu'elle  devait  paraî- 
tre inconcevable.  L'avidité  d'un  gain  auilî  fa- 
cile qu'il  était  cxctÇÇiî  porU  grands  &  petits  à 
échanger  leur  or  contre  du  papier ,  qui  tomba 
bientôt  dans  le  plus  grand  discrédit  5  &  l'on 
vit  àQs  feigneurs,  des  pcrfonnes  opulentes  tom- 
ber dans  la  plus  grande  indigence  ,  tandis  que 
des  gens  à  livrée,  des  hommes  de  la  lie  du  peu* 
pie,  mettant  à  profit  Tinfaciable  avidité  des  ri* 
ches,  s'enrichirent  de  leurs  dépouilles,  ôc  lais- 
fèrent  à  leurs  enfans  des  Biens  qui  avaient  ap- 
partenus à  leurs  maîtres ,  iouvent  même  les  ti- 
tres dont  ils  avaient  été  décorés.  Cependant  la 
fermentation  inilaotanée  qui  régna  par  toute  la 
France  ^  avant  que  ce  bouleverfemcnt  de  fortune 
éclatât,  s'était  répandue  au- dehors >  répidé[r»ic 
gagna  V  Angleterre  &  les  Pr évinces  -  Unies.  Cha* 
cun  voulut  s'enrichir  tout  -  d'un  -  coup  ;  point 
de  bonne  ville  qui  ne  s'empreffât  d'établir  des 
Compagnies  fur  le  modèle  de  celle  du  Mifflfïpi, 
Les  fuites  en- furent  toutes  femblables  ;  Ton  ne 
tarda  pas  à  s'appercevoir  de  la  futilité  de  tous 

ces 

nô  prochaine.     L'Hôtel  c!e  Qidnqiiempoîx  aurait  bien  dô 
porter  ces  mots  pour  infcripiion, 

Aiiri  facra  famés  ^uîd  non  mortrJîa  pérora  cogîs  1 

Ce  ce  i 
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ces  beaux  projets  j  les  M^.gidrats ,  qui  d'abord 
avalent  concouru  à  réredlion  de  ces  fociétés,  par 
les  permifîions  qu'ils  avaient  accordées  ,  i'e  vi* 
rent  bientôt  obligés  de  faire  de  févères  défenfes 
,  pour  arrêter  le  cours  d'une  contagion  qui  mena- 

çait de  gagner  même  jusqu'aux   parties  nobles 
de  TEtat.     Les  Sociétés  tombèrent,  la  plupart 
des  Agioteurs  fe  ruinèrent,   quelques-uns  s'en- 
richirent, 6c  la  comédie  finit,  comme  en  Fran^ 
ce,  par  le  farcasme ,  la  fatyre ,   le  ridicule  6c  la 
honte. 
Soins  des     Les  Etats  ne  bornaient  pas  leurs  foins  à  pré- 
Etats  cA    venir  par  de  fages  ordonnances  la  ruine  totale  de 
j^/^"^/,  .f Meurs  propres  fujets  j   ils  les  étendaient  aufTi  au- 
éuarigers,  dehors ,  ÔC  on  les  vit  cette  année  s'intérelTer  for- 
tement en  faveur  des  Refermés  à^jilîemagne  ,  de 
Hongrie  bc  du  Paîatinaî  que  l'on  y   periecutait 
cruellement ,   furtout  dans  ic  Palaîiuat,      Mais 
toutes  leurs  repréfentations  ayant  été  aflez  in- 
frudueufes ,  ils  eurent  recours  à  des  moyens  plus 
efficaces.     On  renouvella  les  Edits  févères  con- 
tre les  jéfmtes,  que  l'on  fit  fortir  de  toutes  les 
terres  de  la  République.      L'on  fir  même  fer- 
mer en  Gueîdres  6c  en   Hollande  plufieurs  Egli- 
fcs  Catholiques.     Ces  jultes  reprcfailies  procurè- 
rent quelqu'adoucifîcment  au  fort  des  Prcîeftans 
du  Palatinat  j    &  les  Etats  de  leur  -côté  fe  re- 
lâchèrent auffi  bientôt  d'une    févérité   devenue 
alors  d'autant  plus  nécefîuirc,   qu'elle  eft  moins 
ufitée  fous  leur  Gouvernement  fage  Se  modéré. 
précaiv  . —  Un  autre  objet  attira  encore  cette  année  tou- 
tion>  priies  te  l'attcntion  du  Souverain.      La  pefle  f^ifait  à 
comre  la   ]^f^^yf(,jj{Q  les  ravages  les  plus  terribles;  pour  pré- 
^     *        vejûr  la  communication  de  ce  fléau  dcitructeur» 

les 


bE  LA  HOLLANDE.  Chap.XVIîL  1137 

les  Etats  prirent  toutes  les  précautions  que  pou- 
vaient leur  dicber  la  prudence  6c  le  dcfir  de 
co  -  opérer  au  bien  -  être  de  leurs  Peuples.  Inter- 
dire l'entrée  des  Ports  de  la  République  aux 
Vaifleaux  venant  de  France  ou  de  la  Méditerréi^ 
Tiée-j  conftruire  des  Lazarets  dans  différents  Vil- 
lages fîtués  fur  les  bords  de  li  mer  5  faire  les 
défenfes  les  plus  ievères  pour  empêcher  que  l'a- 
vidité d'un  gain  dangereux  n'arrachât  du  f^in 
des  eaux  des  effets  naufragés,  qui  pouraient  re- 
celer la  contagion,  furent  les  moindres  foins  que 
prirent  en  cette  occafîon  les  Etats  -  Généraux. 
Le  fléau  continuant  encore  à  ravager  le  midi  de 
la  France ,  ils  portèrent  leurs  précautions  pen- 
dant les  deux  années  fuivantes  jusqu'à  ordonner 
quelquefois,  que  l'on  brûlât  en  pleine  mer  des 
Vaiffeaux  Se  leurs  cargaifons ,  foupçonnés  d'ê:rc 
infeélés  de  la  contagion.  Les  équipages ,  dé- 
pouillés auparavant  de  tous  leurs  vétcmens  ,  é- 
taient  mis  à  terre  6c  confines  pour  quelque  tems 
dans  quelque  lieu  écarté,  d'oii  on  ne  leur  per- 
mettait de  fortir  qu'après  avoir  pris  toutes  les 
précau:inns  poiiibles,  pour  s'aiTurer  qu'ils  ne  pou- 
vaient plus  infefler  les  lieux  par  oii  ils  paffe- 
raient. 

Le  Confeiller-Pcnfionnairc  Heïnfius  qui  avait  Mort  da 
géré  cette  importante  Charge  pendant  plus  deConfeiller- 
21  ans  ^  mourut  au  mois  d'Août  de  cette  an- ^*^'^^'';;"" 

*  Aucun  des  Cor.feillers  •  Penfionnaîres,  fi  Ton  en  ex- 
cepte Barnîvtld  ,  n'a  rempli  fi  loni^tems  ce  péiibic  <Sc 
fojvent  dangereux  Miniiiére.  Depuis  \x  movt  du  dernier 
Stadhouder  le  ? enfir.vir.riat  de  Hollz^ide  était  devenu  une 
charge  aufu  importante  que  du  tems   de   de  Witt ,   r.Kii's 

C  :  c  c'  3  \%% 
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née.     Pendant   que  Guillaume  III.  avait  vécui 
Heinfius  avait  été  un  des  plus  zélés  panifans  du 
Stadbouàerat  \   mais  à  la  mort  de  ce  Prince ,  il 
changea  de  fentimcnt  6c  entra  dans  toutes  les  me- 
lures  de  fes  Maures.  LeMinillére  àc France  crut 
alors  que  le  Penfionnaire  en  ferait  plus   porté  à 
favorifer  les   vues  de  cé'tte  Couronne  ;   mais  la 
politique  des  Fmnçais  fut  trompée,    6c  Heinfius 
continua  à  fcrvir  fes  Maîtres  avec  toute  la  fidé- 
lité qu'il  leur  devait.      Il   eut  pour  fuccefleur 
'ïsA-Mi^Ifaakvnn  Hoornheek^  Penfionnaire  àtRot" 
terdam.      L'on   obferve    que  dans  l'inflruétion 
qui  lui  fut  donnée  5  Ton  fupprima  tout  ce  qui  dans 
les  autres  avait  quelque  rapport  à   la   perfoane 
ou  la  Charge  d'un  Stadhouder  de  Hollande^  tant 
on  y  était  éloigné  alors  de   pcnfer  à  rétablir  le 
Sîadbotidertit, 
172  !•        L'anne'e  1711.  n'offre  aucun  objet  intcres* 
'  fant  dans  l'hiftoire  des  F  roi' in  ces  -  Unies.      Les 

y^!  ^.^1^^  pyrateries  des  algériens  caufant  de  grandes  per- 
contre  ks  ^^^  au  Commerce  des   Hollandais ,   Ton  envoya 
uii^ériinu  fucccffivemcnt  deux   Efcadres   dans  la  Méditer- 
ranée pour  y  protéger  le  Commerce.     La  pre- 
mière croifa  pendant  tout  l'Eté  fans  pouvoir  fe 
«  faifir  d'un  feul   Vaificau  ennemi.      L'autre   fut 
plus  hcureufe  l'année  fui  vante   par  la  prife    de 
deU^c  Corfaires  Algériens. 
le  Prince     La  Province  àc  Groningue  avait  élu  en  171 8, 
&Oranf;s   \c  jcune  Prince  d'Ora?:^c  pour  fon   Stadhsuder ^ 
devient     \\  Pétait  déjà  héréditaire  de   la  Frife  ^   &  cette 

Scaàbuudcr  ^  { 

du  Pays  de  ^Q* 

j|''7'V  les  Provinces  étant  moins  généralement  divifées  qu'alors, 
v^  e  d  ^^^^'^  ^  ^^^  ^'°"  ^  depuis  contié  cet  emploi,  fe  fojit  auîû 
vmcc  ciQ   yj^5  cxpofcs  à  moins  d  envie  &  de  dangers. 
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année  ijiz.  les  Etats  de  GueldreSj   fuivanc  Te-    1722. 
xcmple  du  Pays  de  Drenîe  ,   qui  venait  d'clever  " 

le  Prince  à  cette  dignité,  fe  rendirent  aux  in- 
llances  des  amis  de  la  niaifon  à'Orange  ,  6c  lui 
déférèrent  le  2.  de  Novembre  le  Stadhoiidcrat 
de  leur  Province.  Cependant  ils  étaient  iî  ac- 
coutumés à  la  forme  de  gouvernement  qu'ils 
avaient  adoptée  après  la  mort  de  Guillaume  111. 
qu'ils  ne  purent  fe  réfoudre  à  donner  à  leur  nou- 
veau Sî^dhouder  un  pouvoir  aufli  illimité  que 
celui  dont  avaient  été  revêtus  fcs  Prédéceffeurs. 
Cette  diminution  des  droits  du  Stadkcnderat  dans 
cette  Province  n'empêcha  pas  les  Amis  &  le 
Confeil  du  jeune  Prince  de  l'accepter  pour  lui 
tel  qu'on  le  lui  offrait.  Ils  jugeaient  avec  affez 
de  vraifemblance,  que  les  quatre  autres  Provin- 
ces ,  qui  étaient  encore  fans  Sîadbouder  ,  en  fer- 
raient plus  portées  à  s'en  donner  un,  lorsqu'el- 
les verraient  que  l'on  pouvait  lui  prefcrire  des 
conditions  qui  les  mettraient  à  l'abri  d'une  au- 
torité trop  étendue.  L'on  fe  trompa  cepen- 
dant ,  les  quatre  Provinces  firent  voir  qu'elles 
n'étaient  point  lafîes  du  Gouvernement  préfw^nt, 
&;  il  fe  paffa  plufieurs  années  avant  qu'elles  pcn- 
faflent  à  en  changer. 

La  vente  de  quelques  Fiefs  par  les  Etats  de 
Hollande  éc  de  JVefi'Frife-y  l'achat  de  quelques 
terres  6c  feigneuries  ,  annexées  au  Domaine  de 
la  Hollande  j  les  démêlés  entre  l'Empereur  6c 
les  Etats  au  fujet  de  la  Compagnie  à'OJleyjde^ 
dont  rétabliflérnent  ne  pouvait  que  préjudicier 
au  Commerce  de  la  République;  quelques  heu- 
reux fuccès  contre  les  Corfaircs  à* Alger  ,  avec 
qui  Ton  n'avait  pu  encore   faire  la  paix  5    de 

Ce  ce  4  vains 
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vains  efforts  en  faveur  des   Reformés  de  France ^ 
les  tbupçor.s  que  caufa   à  cette  Couronne,    à    1 
VJfigleterre  &  aux  Etats  ,  un  traité  conclu  en- 
tre l'Empereur  6c  le  Roi  à'Efpagne-y   le  Traité 
q' Hanovre^  qui  en  fut  la  fuite,    &  que  conclu- 
rent les  CouiS  de  Ver  failles  ,   de  Londres   ÔC   de 
Berli',2^  6c  auquel  accédèrent  quelque  tems  après 
les  litats- Généraux,  font  les  évèneraens  les  plus 
remarquables  des  années  1722.    172.3.    1724  Sc 
i7if. 
172,5.       L'anne'e  IJ16,  fut  remarquable  par  la  dis- 
;       grâce  de  deux  Miniftrcs  d'Etat,  le  Duc  de  Bonr- 
Particula-^^^  en   France  * ,    6c  le  Duc   de    Ripperda  en 
Vie  du  Duc^^//'^^'^^*     ^^  quoique  ces  fortes  d'evènemens  pa-^ 
de  /2îp-     railTer.t  affez  étrangers  à  THifloirc  des  Provins 
^erda.        ces  •  Unies ,  la  chute  de  Ripperda  fut  amenée  par 
deîî  circonfbxnccs  trop  finguliéres  pour  n'en  pas 
faire  part  à  nos  Leâ:eurs.  - —  CeSeJgneur,  né 
lu  jet  de  la  République,  fut  envoyé  en  171  f.  ea 
Efpagne  de  la  part  des  Etats,  qui  à  fa  prière  k 
décorèrent  quelque  tems  après  du  titre   d*Am* 
bafTadeur.      En    1718.  il  embraffa   la   Religion 
Catholique  à  Madrid^    démarche  qui  obligea  les 
Etats  à  le  dépouiller  de  la  dignité  qu'ils  lui  a« 
vaicnt  conférée.      Affranchi  malgré  lui  du  foin 
des  affaires  publiques,  Ripperda  fans  s'embarras^* 
fer  du  préjudice  qu'il  aliait  eaufer  à  fon   Pays-, 
s'appliqua  d'abord  à  établir  6c  pouOer  en  Efpagne 

h 

*  Le  Duc  de  Bourbon  y  qui  avait  été  Chef  du  Confcil- 
âe  Régence  pendant  la  minorité  de  Louis  XV.  &  qui  était 
aftiie.iement  fon  premier  Miniftrc,  f:it  éioigi^é  ce  la  Cour, 
démis  de  tou?  fes  emplois  &  exilé  à  CbimtiUy.^  L'ancien 
Evêquc  de /'»t;î/j  ,  depuis  Cardinal  dç  Flcury,  fuçcéJa  au 
Duc  de  BQUtlfin  dans  le  Miniflgre» 
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la  fabrique  des  toiles  &  des  laines.  Mais  il  avait 
trop  d'ambition  pour  ne  pas  s'occuper  d'autres 
objets  plus  analogues  à  fou  caraélérej  il  voulait 
gouverner  ,  du  moins  il  voulait  avoir  quelque 
part  à  Tadminillration.  La  Reine  qui  était  toute 
puifTante  à  la  Cour,  6c  qui  commençait  à  ho- 
norer Ripperda  de  (a  confiance  ,  le  fît  nommer 
pour  aller  à  Vienne  y  négocier  entre  les  deux 
Cours  le  Traité  dont  nous  venons  de  parler  plus 
haut.  Il  s'y  rendit  fous  le  nom  de  Baron  de 
Paffemherg  ,  mais  fa  conduite  imprudente  ,  in- 
décente même,  rélativem.ent  aux  Rois  à^ Angle " 
terre  ôc  de  Pruffe  6c  aux  Etats  Généraux  ,  ne 
fît  honneur  ni  à  Ion  jugement,  ni  au  caraéîiére 
dont  il  était  revêtu.  Cependant  la  conclufion 
du  Traité  de  Vienne^  qu'il  ménagea  avec  autant 
d'habileté  que  de  bonheur,  le  mit  fi  avant  dans 
les  bonnes  grâces  de  la  Reine,  qu'à  Ion  retour 
on  lui  confia  la  direélion  des  Finances.  Mais 
il  fallait  de  tcms  en  tems  faire  pafier  de  giauds 
fubfides  à  l'Empereur:  le  peuple  fut  foulé,  6c 
le  Minifire,  qu'il  regardait  comme  la  caufe  de 
fes  maux,  en  devint  odieux  à  la  Nation.  11  fc 
foutint  pourtant  quelque  tems  encore  dans  la  fa- 
veur de  la  Reine,  qui  fe  promettait  du  Traité  de 
Vienne  les  plus  grands  avantages  pour  fes  En- 
fans.^  Bientôt  cependant  les  finances  du  Roi  fc 
trouvèrent  fi  embrouillées ,  que  Ripperda^  ne  fa- 
chant  plus  conament  fatisfaire  aux  befoins  de  la- 
Cour  de  Vienne  ,  pcnfa  aux  moyens  de  s'unir 
plus  étroitement  avec  V Angleterre  6c  les  Provins 
ces 'Unies  y  mais  le  fecrct  de'èetre  nouvelle  in- 
trigue devait  être  obfervé  de  façon  que  la  Rei- 
ne n'eu  put  rien  découvrir.    "'Pour   gagner  It 

Ce  ce  5"  con*» 
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confiance  des  Miniflres  de  ces  deux  Puiflanccs,^ 
le  Duc  crue  qu'il  fallait:  les  mettre  dans  fes  inté- 
rêts par  quelqu'ouverture  importante.  Il  leur 
découvrit  tout  le  myftére  du  Traité  de  Vienne^ 
dont  rien  n'avait  tranfpiré  jusqu'alors.  Mcflieurs 
St<^.nhcp€  êc  van  der  Meer  apprirent  avec  la  plus 
grande  furprife ,  que  par  ce  Traité  il  était  arrêté 
de  maintenir  la  Compagnie  à'Oftende  ,  6c  de  re- 
mettre Gibraltar  ÔC  Poft  -  Mabon  fous  la  puis- 
fance  de  VEfpagne,  Quoiqu'ils  connufTent  Rtp" 
perdu  pour  un  homme  impmdent  6c  léger,  ils 
ne  s'étaient  point  attendu  à  cette  indiscrétion  de 
fa  part.  Ils  écrivirent  aufîitôt  à  leurs  maîtres  la 
découverte  importante  qu'ils  venaient  de  faire; 
mais  ils  ne  jugèrent  pas  à  propos  d'en  parler 
dans  Ji£fdrid  même  ,  où  la  faveur  du  Duc  au- 
près de  la  Reine  était  encore  fi  bien  établie  , 
qu'il  venait  d'être  mis  à  la  tête  du  département 
de  la  guerre.  Mais  le  Roi  George  I.  &  les  Etats- 
Généraux  furent  à  peine  informés  tic  la  réalité 
du  Traité  de  Fienne^  dont  jusques  là  ils  n'avaient' 
que  foupçonné  l'exiilence  ,  qu'ils  en  demandè- 
rent l'explication  à  l'Empereur  ôc  au  Roi  d'£- 
fpagns.  L'indiscrétion  coupable  de  Ripperda  mit 
les  Cours  de  Vienne  &  de  Madrid  dans  le  plus 
grand  embarras,  elles  euflcnt  voulu  envain  dés- 
avouer le  Traité  ,  ou  le  faire  pafTer  pour  toute 
autre  chofe  que  ce  qu'il  était ,  le  Duc  s'était 
trop  clairement  expliqué  dans  un  fécond  entre - 
tien  avec  Meilleurs  Stanhope  &  van  der  Afeer-, 
le  dépit  &  la  h^nte  de  s'ccre  compromis  ôc  d'a- 
voir compromis  15?$  maîtres,  lui  ayant  arraché 
une  confirmation  complette  de  fon  premier  aveu, 
li  feniit  trop  tard  la  faute  qu'il  avait  faite ,   5c 

il 


M  LA  HOLLANDE.  Chap.XVIIL  114} 

il  vit  bientôt  rimpoflibilité  de  regagner  les  bon* 
nés  grâces  de  leurs  Majeftés,  donc  il  s'était  at- 
tire l'indignation  par  Ton  imprudence.     Des -lors 
Ton  prévit  que  fa  chute  était  prochaine;  en  ef-^ 
fet ,   quoiqu'il  eut  encore  confcrvé  fes  emplois  j| 
les  infiances  de  l'Empereur  furent   fî  prcflanrcà 
&  fî  fouvcnt  réitérées   pour  faire  éloigner  Rip- 
ferda  du  Miniftérc  ,  que  le  1 1 .  de  Mai  de  cette 
année  171^.  on  lui  ôta  l'adminiflration  des   Fi^ 
nances,  fous  le  prétexte  pourtant  de  le  déchar* 
ger  d'une  partie  du  fardeau  qu'il  avait  à  foute- 
nir.     Le  Duc,  qui  fentit  ce  que  cela  figninait, 
ne  crut  pas  devoir  attendre  qu'on  le  dcpouillâc 
fucceffivement  de  tous  fes  Emplois ,    il  en  de- 
manda lui-même  la  démiffion.     Elle  lui  fut  ac- 
cordée au  bout  de  trois  jours ,   avec  une  pen« 
fion  de  trois  mille  piftoles  ,   en  reconnaiflance  , 
lui  fit  dire  le  Roi,   des  fervices  qu'il  avait  ren- 
dus à  la  Couronne.      Soit  que  Ripperda  jugeât 
que  cette  dernière  marque  de  la  bonté  du  Roi 
n'était  qu'une  amorce  pour  le  retenir  6c  le  per- 
dre plus  facilement,  foit  qu'il  crut  que,  n'ayant 
plus  d'emploi  à  la  Cour,  il  était  obligé  d'aban- 
donner l'appartement  qu'il  y  avait  occupé  jus- 
ques  là  ,   il  fc  retira  dans  fon  Hôtel   à  la  ville, 
la  nuit  même  qu'on  lui  apporta   la  nouvelle  de 
fa  démiflion.     La  disgrâce  du  malheureux  Duc 
avait  été  trop  fouhaitée  pour  ne  pas  caufer  par- 
mi le  peuple  la  fenfation  la  plus  vive.     La  joyc 
qu'il  en  témoigna  fut  il  peu  modérée,  que  Rip^ 
perda  ,    craignant  qu'elle  ne  fe  changeât  bientôt 
en  une  fureur  qui  pourrait  lui  être  perfonnellc- 
ment   fatale,   demanda  à    Mr.    l'an  der  Meer y 
Ambaflâdcur  des  Etats,  la  pcrmiflion  de  fe  reti- 
rer 
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rer  dans  Ton  Hôtel.  Ce  Miniftrc  s'en  cxcufa 
en  lui  repréfentant  cntr'autrcs,  que  fcs  Maîtres 
devaient  furtout  s'abllenir  de  donner  dans  les  cir- 
conltanccs  prcfcntcs  le  moindre  fiijet  de  mécon- 
tentement aux  Cours  de  Vienne  6c  de  Madrid, 
Il  lui  confeilla  cependant  de  chercher  une  re** 
traite  dans  l'Hôtel  de  l'AmbaiTadeur  à' Angleter- 
re ^  qui  était  alors  à  Aranjucz.  Le  Roi,  infor- 
mé par  Sîmhope  lui-même  de  la  retraite  de  Rip' 
ferda  dans  Ion  Hôtel  pendant  fon  abi'cnce  ,  6c 
des  motifs  qui  l'avaient  engagé  lui  Ambafladeur 
à  lui  permettre  d'y  relier  quelque  tems  ,  té- 
moigna d'abord  quelque  furprife  >  il  approuva 
cependant  la  conduite  de  Mr.  ♦S'/W^'é^/j^  dans  cet- 
te affaire,  6c  exigea  de  lui  fa  parole  d'honneur 
qu'il  ne  îaifTerait  pas  échappe/  le  Duc,  que  ce- 
lui-ci n'eut  remis  à  fa  Majefté  certains  papiers 
de  conlcquence  qu'elle  lui  avait  redemandés.  La 
Cour  n'en  craignant  pas  moins ,  malgré  la  pa- 
role de  l'Ambaffadeur  &  toutes  les  précautions 
qu'il  pourrait  prendre  ,  que  le  malheureux  Rip* 
ferda  ne  trouvât  moyen  de  fe  dérober  à  fa  vi« 
gilance,  fit  occuper  par  des  foldats  tous  les  de- 
hors de  l'Hôtel  à'' Angleterre.  Le  Roi,  qui  crai- 
gnait encore  que  Ripperda^  pour  éviter  le  péril 
€[ui  le  menaçait,  ne  cherchât  à  intérefler  Stan" 
bope  en  fa  faveur  en  lui  découvrant  quelques 
fecrets  du  cabinet,  dont  la  connaiffimce  pouvait 
préjudicier  au  repos  de  l'Etat,  voulut  tenrer  en- 
core les  voyes  de  la  douceur.-  Il  fit  prier  l'Am- 
baffadeur  âC Angleterre  d'engager  le  Duc  à  fortir" 
de  lui-même  de  fon  Hôtel  Toutes  les  inftan- 
ccs  de  V Anglais  furent  inutiles  j  le  Duc  faifant 
difficulté  d'abandonner  un  aziic  qu'il  croyait  fa- 

créi 
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créj  mais  Ton  revint  fî  fouvent  à  la  charge,  c]uo 
craignant  enfin  qu'on  ne  Tcn  arrachât  de  force, 
il  fit  demander  au  Roi  qu'il  lui  fut  permis  de  fe 
retirer  pour  quelques  jours  dans  un  Cloitre.  Le 
Roi  lui  refuCa  cette  grâce,  5c  ayant  auffitôt  fait 
aflembler  le  Confeil  de  Caftille^  il  y  fit  examiner, 
s^il  pouvait  '  librement  c?  fdns  fe  cêmpromeîîro 
faire  enkver  Je  Duc  de  Ripperda  de  r Hôtel  de 
V Amhaffadeur  ^'Angleterre?  Le  Confeil  qui  ju-^ 
gea  que  le  Duc  ,  en  fe  retirant  dans  la  maiibn 
d'un  Miniftre  étranger  ,  s'était  rendu  coupable 
du  crime  de  Léze  -  Majeftc  ,  répondit  affirma- 
tivement ,  ôc  auffitôt  deux  officiers  à  la  tête  de 
foixantc;  hommes  de  4a  garde  du  Prince ,  fe  ren- 
dirent à  l'Hôtel  de  TAmbafladeur  ,  d'où,  mal- 
gré toutes  les  proteftations  de  ce  Miniflre  ,  ils 
enlevèrent  Ripperda  violemment  ,  &  fe  faifirenc 
de  tous  fcs  papiers.  Le  Duc  fut  auffitôt  trans- 
féré au  Château  de  Ségo'vie  ^  où  il  fut  étroite- 
ment gardé ,  perfonne ,  excepté  un  feul  dome- 
llique,  n'ayant  la  liberté  de  lui  parler.  11  y  fut 
renfermé  jusqu'au  mois  de  Septembre  de  l'an- 
née 1718.  qu'il  trouva  occafion  de  fe  fauver  par 
les  fecours  d'un  foldat  &  d'une  des  fervantes  du 
Gouverneur.  Ripperda  paffii  d'abord  en  PcrtU" 
gal^  de  là  en  Irlande^  d'où  s'étant  rendu  à  Lo/i» 
dres^  il  y  fut  reçu  avec  tant  de  froideur,  qu'il 
réfoliit  de  retourner  dans  fa  Patrie.  11  y  re- 
prit,  dit  •  on  ,  la  Religion  Reformée^  mais  s'é- 
tant apperçu  qu'il  lui  ferait  difficile  de  rentrer 
dans  le  Gouvernement,  fou  ambition  inquiète, 
&  le  dcfir  de  fe  venger  de  la  Cour  à^ Ef pagne  ^ 
lui  firent  cmbraficr  le  parti  téméraire  &  désefpé- 
yé  de  paffisr  en  Barbarie^  6c  d'y  offrir  fcs  fervi- 
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ces  au  Roi  de  Maroc.     Le  Due ,  à  ce  que  Tort 
afllire ,    changea  encore  de  Religion ,   ÔC   em- 
brafTa  celle,  de  Maho7net\   mais  il  ne  put  parve- 
nir à  fe  concilier  la  confiance  du  Prince  ^   qui 
fcmblâ  même  en  faire  (i  peu  de  cas  que  »  pour 
fubfiiler,  il  fc  vit  obligé  de  faire  un  commerce 
de  moutons  >   &  c'cil  dans  cet  état  d'aviliflc- 
ment  que  le  fameux  Ripperda  cft  mort  à  Tétugitt 
en  1737.  —  Cependant  Mr.  S t anb §pe  zv^lt  pro- 
tellé  à  Madrid  contre  la  violence  commife  dans 
fon  Hôtel,  ôc  en  avait  informé  la  Gourde  Len» 
dres,     Mr.  'van  der  Meer  ,  Ambafladeur  des  E- 
tats,  qui,  comme  celui d'y/^^^/f.^crrf,  jugeait  que 
par  Tenlèvemcnt  force  du  Duc  de  Ripperda  Ton 
avait  violé  le  droit  des  Gens ,  s'était  plaint  aufïï 
d'avoir  été  perfonnellement  offenfé  dans  un  des 
Mémoires  juftificatifs  de  la  Gour  ôî'Efpagne^  où 
l'on  avait  ofé  avancer  que,  „  les  Gens  de  l'x^m- 
5,  bafladeur  des  Etats  avaient  tranfporté  de  nuit 
5,  clandeftinement   &  comme  à  la  dérobée  les 
3,  effets  les  plus  précieux  du  Duc  de  Ripperda 
3,  à  l'Hôtel  de  l'AmbafTadeur  de  la  Grande-  Bre* 
5,  tagne,  "      Malgré  toutes  ces  plaintes  l'affaire 
ne  fut  pas  poufîce  plus  loin  ,   le  différend  qui 
s'était  élevé  entre  les  Gours  de  Londres  £c  de 
Madrid  s'ctant  aiToupi  de  lui-même  avant  d'a- 
voir pu  être  jugé. 
Suites  des     ^e  Traité  de  Tienne  &   celui  de  HaneVré^ 
Traités  deauxquels  les  Etats  avaient  enfin  accédé  en  1725» 
Vienne  6c  préfageaient  une  guerre  prochaine  entre  les  prin* 
<ie  Hano'  ^ipales    PuifTances    de  V Europe.      En    effet  les 
Efpagnohj   informés  de  cette  dernière  démarche 
des   Etats  ,   êc  voyant   que   les  Anglais  tenaient 
bloqués  presque  tous  les  Ports  de  la  domination 
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ièiÉfpàgnt  iâu  dedans  &  au  dehors  de  VEurbp^^ 
réfolurcnt  d'interdire  Tentréc  de  leurs  ports  aux 
Vaiffeaux  de  la  République.  Celle -cl  de  Ton 
coté 5S*appcrcevant  des  grands  picparatifs  que  fai* 
faient  par  terre  êc  par  mer  toutes  les  PuifTances 
qui  étaient  entrées  dans  le  Traité  de  Vienne ,  ne 
crut  pas  devoir  demeurer  oifîve  5  &  fe  prépara 
à  faire  une  grande  augmentation  dans  fci;  trou- 
pes de  terre  Ôc  de  mer.  Cependant  malgré  touâ 
ces  apprc'ts,  malgré  le  fiége  de  Gibraltar  formé 
par  les  Efpagnoîs  en  1727.  Ton  s'appercevait  que  1727. 
les  Cours  intércfTées  eufîent  volontiers  préféré  la  '^ 

paix  à  une  guerre  douteufe.  L'on  s'occupait 
dans  le  Cabinet  des  Princes  à  former  différents 
plans  de  pacification  ,  êc  après  quelques  efTais 
préfentés  par  les  Cours  de  Vienne  ôc  de  Ver/ail' 
les  5  l'on  s'arrêta  enfin  à  celui  du  Cardinal  de 
Fleury ,  qui  fut  accepté  fous  le  titre  de  Troi* 
fîéme  Projet  four  le  maintien  de  la  ftii^  générale. 
Les  Hollandais  furent  Çi  fatisfaits  de  la  manière 
dont  leurs  intérêts  avaient  été  ménagés  dans  ce 
Projet  5  Monfieur  *van  Hoey  ,  AmbafTadeur  des 
Etats  en  France^  avait  fait  à  fes  maîtres  un  fi  bel 
éloge  du  caraâére  Se  de  la  politique  desintérefiee 
du  Cardinal,  qu'ils  en  conçurent  la  plus  grande 
eftimc  pour  ce  Prélat,  qu'on  regardait  alors  en 
Hollande  comme  le  plus  grand  miniftr.e  qui  eut 
jamais  été}  mais  fur  la  fin  de  fes  jours,  remar- 
que notre  Hiftorien,  on  commença  à  croire  qu'on 
ne  l'avait  pas  bien  connu  auparavant.  Quoi- 
qu'il en  foit,  dès  que  ces  Préliminaires  curent  été 
iignés  5  l'Empereur  donna  ordre  à  la  Gouvernante  * 

*  C'était  la  PrincefTe  Mine -J5://2a/;eti&,  fœur  de  J'Em-  ^^® 
(pereur,  &  Gouvernante  desPa^j--fi«x  depuis  1724, 
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âes  Pays  -  Bas  y^uîricbiens  de  fuspendre  pour 
lepc  ans  l'Odiroi  de  la  Compagnie  à'OJîende^ 
dont  le  Commerce  s'était  déjà  aflez  étendu  * 
pour  caufer  de  la  jalouiie  à  la  République. 

Le   commencement    de  Tannée    \jz6,  avait 
été  des  plus  fatals  à  la  Province  de  Hollande  par 
la  rupture  ou  rafFaifiement  de  plulieurs  digues, 
ce  qui  avait   caute  de  grandes  inondations,   êc 
Grande    ruiné  quantité  d'habitans.  —  I/Eré  6c  l'Automne 
Kiorcalité*  de  172,7.  caulcrent  dans  la  République  &  fur- 
tout  en  Hollande^  des  maux  plus  fune (tes  encore 
par  une  forte  de  fièvre  putride  qui  y  fit  régner 
une  mortalité  presque  générale.     tVJmfierdam^ 
oïl  le  nombre  des  morts  pendant  l'automne  ,   fe 
monte  à  peine  à  deux  cens  par  femainc ,   l'on 
en  compta  alors  jusqu'à  Ç\x  &  fept  cens.    — . 
TvTort  du  Le  ConJeiller  -  Penfionnaire  Hoornheek    mourut 
Conrcîller-^u{]j  \q  17.  de  Juin  de  cette  année  à  l'âge  de  71 
Pcniion.    ^..jg^     jj^  mois  après  les  Etats  de  Hollande  dis- 
i/oornî/^efc.pofcrent  de   cette  importante  charge  en  faveur 
à  qui  fuc-dc  Mr.  Simon  'van  SUngeland^   Tréforier-Géné- 
cédt;  Mr.  j.^1^     Deux  jours  après  il  parut  pour  la  première 
^li,^'\ll^  ^"^^  de  fa  vie  à  l'Afiemblée  des  Etats  de  HoU 
"^^  '*    'lande.     L'on  remarque  qu'il  fut  le  feul  Confeil- 
1er  -  Penfionnaire  qui  n'y  eut  point  encore  eu 
entrée  avant  d'y  paraître  comme  Minillre. 

Sui- 

*  il  panit,  par  la  lifte  que  l'on  fut  obligé  d'exhiber  da 
nombre  de  Tes  VaifTeaux  aéluellement  en  fervice,  que,  de- 
puis Ton  érablifïïiment  en  1722.  la  Compagnie  d'Ojîende 
avait  fait  partir  dix -huit  VaiiTeaux  pour  la  Chine  &  les 
Indes  ,  dont  cinq  étaient  revenus  richement  chargés ,  un 
avait  péri  fur  le  Gav!re  ,  &  les  douze  antres  étaient  ei^core 
attendus  ,  lors  de  la  fîgnature  du  Projet  peur  le  maintiea 
de  la  paix,  générale. 
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Suivant  le  projet  pour  la  paix  générale  ,  Conféren- 
les  Plénipotentiaires  des  Puiflanccs  devaient  s'as- 5^^ '^'^     "^^ 
fcmbler  à  Aix-la-Chapelle^  mais  le  Cardinal  de 
Fleur  y  ayant  repréfcnte  que  cette  ville  était  trop 
éloignée  de  la  Cour  pour  qu'il  pût  s'y  rendre'. 
Ton  nomma   Cambrai ,    &  enfui le  Soldons ,   oii 
les  Conférences  furent  ouvertes  le   24.  de  Juin 
1718,     Deux   objets  principaux   y   étaient  le-    \7^^* 
commandés  aux  foins  des  Plénipotentiaires  de  la        ~~~ 
République  j   l'abolifTement  entier  de  la  Com-  / 

pagnie  à^Oftende  ,    6c  fatisfaâion  entière  fur  les 
affaires  de  r 0^7?  -  Tt//^.  *     Mais  les  intérêts  oip^ 

f)ofés  des  Puiflances  élevèrent  bientôt  obilacies 
iir  obflacles  5  les  négociations  en  foufflirciit» 
Ton  fe  rallcntit  de  part  &  d^autre,  l'on  femblji 
ipnême  vouloir  fe  préparer  à  foutenir  fes  droits 
refpeftifs  par  la  force;  cependant  avant  d'en  ve- 
nir à  une  rupture,  il  fut  réfolu  de  transférer  en 
Efpagne  les  Conférences  entamées  à  Soijfons.  La 
plupart  àç^  Plénipotentiaires,   qui  s'étaient  déjà 

rc- 

*  Les  Etats -Génëraux  étaient  Ë?iga^îfîes  de  la  Princi- 
pauté &  de  la  Ville  d'Embden  ,  qui  avaient  é'é  hypotbé* 
quées  pour  des  avances  confidérables  qu'ils  avaient  fait* 
Suivant  les  conventions  ils  avaient  droit  de  mettre  garni* 
fon  dans  Emhden  &  dans  quelques  autres  lieux.  Des  dif* 
férends  furvenus  entre  le  Prince  à'Oofi-  Frife  &  Tes  Commua 
fies  avaient  infenfîblement  engagé  l'Empereur  &  les  Etats 
dans  la  querelle.  Les  Commiiiaires  de  l'Empereur,  (TE» 
ledleur  de  Saxe  &  le  Duc  de  Brnnswick  -  IVolfenbuttel} 
«'atLribuaiei:t  dans  cette  principauté  des  droits  que  les  Etats- 
Généraux  prétendaient  iubveriifs  de  ceux  qu'ils  y  avalent 
eux* mêmes  ,  &  ce  fut  pour  remédier  à  ces  abus,  &  déci- 
der la  querelle  définitivement,  qu'après  plufîeurs  tcntr'iveî 
inutiles ,  ils  réfolurent  enfin  de  porter  au  Congres  dû  Hqïs^ 
fons  l'affaire  û  compliquée  de  VOofi  -Frifs^ 
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Traité  de retjrcs  chez  eux,  fe  raflcmblèrent  à  Séville^  & 
Séviile.      ^.gj-g  jjj  ^.^  ^Q  iyi<).  l'on  parvint  enfin  à  y  con- 
clure &  figner  un  Traité,  auquel  les  Etats -Gé- 
néraux accédèrent,  parce  qu^  VEfpagne  coucou* 
rait  aéluellement  avec  eux  pour  forcer  l'Empe- 
reur à  retirer  pour  toujours  6c  fans  rcfcrve  TOc» 
troi  de  la  Compagnie  à^Oftende^ 
Tnftalla-       G  e  fut  le  i6.  de  Septembre  de  cette  année 
tion  du     que  le  Prince  à'Orange  Ôc  de  Najfau^  qui  avait 
^^n-^       dix -huit  ans  accomplis,  fut  folemnellement  re- 
comnTe^^   connu  6c  inftallé  à  Groningue^  Stadhouder  de  cette 
StarihnuderVïowinct  &  des  Ommelandcs.     Le  i6.  d'Oétobrc 
de  Cronm-la   cérémonie  de  rinftallation  fe  fît  à   Zutphen 
c^\u  ^^  P°"^  ^^  Stadhoudirat  de  la  Province  de  Gueldrès» 
Le  Prince  fixa   enfuite  fa  Rcfîdence   à   Leeu* 
waarde  en  Frife^  dont  il  était  Stadhouder  héré- 
ditaire. 
Les /^/^^-     Parmi  les  évènemens  de  cette  année,   qui 
rier.s  pien- méritent  quelqu'attention ,  l'on  remarque  la  prife 
nent  deux^g  àtnyi  Vaifleaux  de  la  Compagnie  des  Indes* 
de^laConr^^^^^^^^^^  par  quatre  Corfaires  à'Jlger^  quoique 
pagnie  des^îi  P^ix  avec  cette  Régence  Barbaresque  eut  été 
Indes,        iignée  dès  l'année  IJ2.6.     Le  Capitaine  Schry" 
'uer^  qui,  lors  de  cette  prife,  traitait  ^  Alger  éQ. 
la  rançon  de  quelques  Efclaves ,    s'étant  plaint 
au  Dey  d'une  infraélion  fi  manifefle  au  dernier 
Traité,  on  lui  répondit  que  les  deux  Vaiffeaux 
étaient  de  bonne  prife  puisqu'ils  n'avaient   pu 
montrer  de  palTeport  Algérien,     Mr.   Schryver 
eut  beau  repréfenter  au  Dhan^  que  ces  Vais- 
feaux  ,  appartenant  à  la  République  ,  n'avaient 
pas  befoin  d'être   munis  de  ces  fortes  de  Pafîe- 
ports  5   le  Divan  ,   loin  de  fe  payer  de  ces  rai- 
ions ,  menaça  de  confisquer   les    Vaiffeaux  & 

Icur^ 
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leurs  Cargaifons;  &  ce  ne  fut  qu'après  les  plus 
grandes  difficultés  que  Mr.  Schryvtr  obtint  que 
le^  deux  Vaifîeaux  pourfuivraient  leur  voyage  j 
encore  cette  permiCion  lui  fut -elle  vendue;  le 
Divan  ayant  exigé  la  moitié  de  tout  Targent 
•comptant  qui  fe  trouvait  fur  les  deux  Vaiffeaux 
&  qui  fe  montait  à  1 37,000  Florins. 

Dans  un  Gouvernement  dont  la  forme  exige  Punition 
que  les  affaires,  même  les  plus  fecrètes,,/e  trai-  «^e  flx  Per- 
lent en  préfence  6c  pafFent  par  les  mains  d'un  ^'^^^"î 
grand  nombre  de  perfonnes ,   l'on  ne  peut  être  eues  de* 
trop  févère  à  punir  la  coupable  indiscrétion  decorrefpon- 
ceux  qui  abufent  de  la  confiance  que  le  Souve-^ance  ilU- 
rain  a  mife  en  eux.     Au  mois  de  Mars  de  crtte^^^®* 
année  j  la  Cour  de  Hollande  fe  vit  obligée  d'in- 
fliger des  peines  infamantes    à    fix   perfonnes, 
convaincues  de  correfpondances  illicites  avec  l'é- 
tranger.    L'on  avait  découvert  que  ces  fîx  per- 
fonnes, dont  trois  Clercs  ou  Commis  au  Greffe 
des  Etats -Généraux,  un  Avocat  6c  deux  autres 
dont  l'Hiflorien  ne  défigne  ni  le  nom ,  ni  l'em- 
ploi, s'étaient  depuis  long-tems  laiffés  corrom- 
pre par  l'argent  ou  les  dons  de  quelques  Mini- 
ftres  Etrangers,   à  qui  ils  faifaient  part  des  Ré* 
folutions ,  des  Lettres  6c  autres  Papiers  d'Etat, 
parmi  lesquels  il  y  avait  certaines  Pièces ,    que 
l'on  avait  voulu  à  delTein  tenir  fecrètes.     Parmi 
les  Nouvelles  qu'ils  fe  mêlaient  de  ramaiïer ,  6c 
que  l'on  mandait  enfuite  aux  Cours  Etrangères, 
l'un  des  Clercs  avait  fait  écrire  entr'autres  „  que 
cinq  Provinces,  contre  le  fentiment  6c  malgré 
toutes  les  repréfentations  de  la  Hollande  6c  de 
la  Zélande ,  avaient  foutenu  qu'il  fallait  laifTer 
fubfiilcr  le  Droit  au  Marquifat  de  Fcere  6c 

Dd  dd  2,  de 


35 
3> 


ÏI51    ABREGE' DE  L'HISTOIRE 

j,  de  FlcJJîngite  jusqu'à  la  Majorité  du  Prince  de 
5>   ^^"jj'^^i^-  '*  *      La  Cour  prit   connaifTanc'e  du 
délit  ,    ëc  condamna  les  coupables   à  différentes 
peines.     A  deux  des  Clercs  T Exécuteur  fit  pas- 
îer  (bn  coutelas  par  defTus  la  tête  j    le  troifiéme 
fut  expofé  à  la  vue  du  public  avec  un  écriteau 
fur  la  poitrine,  fin*  lequel  était  éait  en  Hollart' 
dais  le  mot  Parjure.  \      L'Avocat  fut  rayé  du 
Tableau  j  &  tous  quatre  furent  enfuitc  bannis  à 
, perpétuité,  de  même  que  leurs  deux  autres  Com- 
•plices. 
Ï720,       La  Paix  qui  régnait  en  Europe^  quoique  l'on 
~ — "   prévit  bien  que  le  Traité  de   Séville  amènerait 
A"*^*^^^^  bientôt  une  nouvelle  guerre  ,  laiiTait  aux   Etats 
en    ^dJ^^'  \^  liberté  toute  entière  de  partager  leurs  foins 
entre  les  affaires  de  r intérieur  ,    &   les  moyens 
d'étendre  leur  Commerce  au -dehors.      Relati- 
vement à  ce  dernier  objet  ils  envoyèrent  au  Prin- 
tems  de  cette  année  1730.     Monfieur  Daniel  de 

Dieu^ 

*  Pour  mettre  le  Lefteur  au  fait  de  la  nature  de  ce  cri» 
nie  d'Etat  ,   il  eft  bon  de  faire   obferver  que  ,   toutes  les 
fois  que   les   Etais  de  Zélande  avaient  déclaré  le  Stadhou* 
cVrat'aboli,  dans  leur  Province  ,    ils  avaient  aboli  en  mô- 
me tems  les  droits  ,  prétendus  par  les  Princes  d'Orange  au 
IVlarquiCat  de  Feere  &  de  FieJ/higue ,  comme  ils  aboliffaient 
toujours  dans  les  mêmes  circonltances  le  tître  de  Fremief 
Noble  de  la   Province  ,   affodé   aux  Princes  d'Orans;e  de* 
puis  rétabinfement  de  la  République.    Il  eft  vrai  que  d'or- 
dinaire il  s'élevait  des  difputes  pour  favoir  fi   ces  Droits 
appartenaient  aux  Princes  d'Orange  ,   comme  Stadbouders 
ou  à  quelqu'autre  tître.     Dans   un  tems  donc   où  la  Pro- 
vince de  Zélande  était  bien  éloignée  de  penfer  à   rétablir 
îe  Staibouderat ,  c'é:ait  fe  rendre  coupable  de  quelque  chofo 
de  plus  qu'une   indiscrétion    en   donnant   des   avis  que  Isii 
Souverain  pouvait  avec  rai  Ton  regarder  comme  féditicux. 
t  ^^^i^^^'^l^i  dit  le  Hollandais, 
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Dieu^  ancien  Echevin  di* jimfierdam  ^   en  qualité  ' 

d'Ambadadeur  à  la  Cour  de  Rujjle  ^  où  regnaiG 
alors  r Impératrice  Elizabeth.     JVJr.  de  Dieu  était; 
principalement  chargé    de   négocier  un    Traité 
d'amitié  &  de  commerce  entre   les  deux  Puis» 
(ances  ,   6c  de  convenir  d'un  nouveau  tarif  àcs 
droits  à  payer  dans  toute  la  Ru  die.     Mais  l'on  Prolongi- 
ne  put  parvenir  à  s'entendtc,   Ôc  i'AmbafladeurJ.'^'l^.'^^^ 
revint  en   17^2..   fans  avoir  rien  conclu.    — — j^  q[^^^, 
L'Oftroi  de  la  Compagnie  des  Indes -Occident  a- -p-A^vàQ  des 
les  étant  fur  le  point  d'expirer,   les  Etats  -  Ge-^''^-^-  Oc- 
neraux  le  renouvellerent  pour  trente  ans  y    mais       '•'^*"' 
ils  permirent  à  un  chacun   de  faire  la  traite  des 
Efclaves  fur  les  côtes  d'Afrique^  à  certaines  con- 
ditions cependant  qui  compenfaient  en  quelque 
forte  le  préjudice  caufé  par  là  à  la  Compagnie.  * 
D'autres    objets    occupèrent   bientôt  les   Etats.  Nouveau 
Ceux  de  HolIa?îde  défendirent  ,   fous  des  peines f^^»'i\eni: 
très  -  révères  ,   aux  Prêtres   Catholiques  de  leurF/''^^  ^^' 
Province ,  de  faire  publiquement  ou   en   (tcïci  CatboU' 
l'office  du  Pape  Grégoire  VII.  nouvellement  ca- qwex. 
nonifé  par  Benoit  XI II.     La  raifon  de  cette  fa- 
ge  défenfe,  fliite  également  en  France  ^  tn  AU 
lemagne^  venait  de  ce  que  dans  l'Office  du  nou- 
veau Saint,  la  Cour  de  Rome  faifair  un  éloge  aufli 
pompeux  qu'indiscret  des  querelles,  fcandaleu Tes 

qui 

*  Ces  conditions  étaient  une  certaine  femme  que  Ton 
payait  à  la  Compagnie,  à  titre  de  redevance,  &  défenfe:  di» 
commercer  dans  certains  lieux,  dont  la  Compagnie  fe  yë- 
fervait  à  elle  fcu'e  le  Commerce  exclufif  ;  quelcjue  tcivi's 
après  elle  confentit  pourtant  à  ouvrir  la  navignton  à  un 
chacun  dans  tous  les  lieux  de  fa  dépendance  nidifférent» 
'ment,  pour  le  terme  de  20  ans, 
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qui  s'étaient  élevées  dans  le  onzième  fiécle  en- 
tre Grégoire  Vif.  &  TEmpereur  Henri  IV.  * 
Les  Etats  ne  s'en  tinrent  pas  à  cette  prudente 
démarche  ;  bientôt  ils  exigèrent  de  tous  les  Prê- 
tres CciîbaUques  une  nouvelle  promefle  d'obéis- 
fance  6c  de  ibumiOion.  Ils  voulurent  aufîî  qu'ils 
donnalTent  une  déclaration  légale,  qui  leur  tien- 
drait îieu  de  ferment,  par  laquelle  ils  reconnaî- 
traient avoir  une  averfion  lîncère  pour  la  doftri* 
ne  de  ceux  qui  enfeignent  „  que  le  Pape  ,  ou 
„  toute  autre  Puiflance  Eccléliaftique  a  le  pou-^ 
„  voir  de  délier  les  fujets  du  ferment  de  fidélité 
5,  &:  d'obéiflance  qu'ils  doivent  à  leur  légitime 
j,  Souverain,  pour  caufe  d'Héréfieou  autre  rai- 
3,  fon  quelconque.  "  Aux  peines  portées  paï 
cet  Edic  contre  les  contrevenans,  les  Etats  eu* 
rent  la  prudence  d'ajouter  une  claufe  qui,  plus 
que  tout  le  refle  peut-être,  aflurait  le  fuccès  de 
leurs  fages  précautions.  Ce  fut  d'interdire  l'en- 
trée de  leur  Province ,  pour  y  faire  les  fonélions 

fa- 

*  Perfonne  n'ignore  les  fuites  de  la  fameiife  querelle  en- 
tre l'Empire  &  le  Sacerdoce,  qu'aucun  Pontife  ne  pouffa 
avec  plus  d'acharnement  que  le  Pape  Hildebrand  (Grégoiri 
VII.  )  qu'aucun  Empereur  ne  foutint  avec  plus  de  fermeté 
qu-e  Henri  IV.  L'Empereur  avait  été  excommunié  à  diffé- 
rentes reprifes  par  le  fougueux  Hildebrand  ,  qui  l'avait 
déclaré  déchu  de  fa  dignité  impériale,  &  avait  délié  tous  fes 
fujets  du  ferment  de  fidélité  qu'ils  lui  avaient  prêté.  Une 
Doiflrine  aufîi  p^rnicieufe  que  celle  qui  rompt  le  lien  qui 
unit  les  peuples  à  leur  Souverain ,  préconifée  avec  emphafe 
dans  le  Rituel  d'une  Communion  Chrétienne,  dont  pres- 
que tous  les  Membres  reconnaiffent  une  Jurisdiftion  étran- 
gère, différente  de  celle  du  Souverain  auquel  les  ont  fou- 
rnis ,  la  Nature  &  les  Loix ,  parut  aux  Etats  de  Hollandd 
mériter  toute  leur  attention,  &  fit  naitrc  les  Edits  févcres 
jajbiiéi  contre  les  Prêtres  Catholiques, 
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facerdotales ,  à  tout  Prêtre  qui  ne  ferait  pas  né 
fujct  de  la  République,  mais  furtout  aux  Moi- 
lïçs  &  nommément  aux  Je  fuit  es. 

Cette  année  fut  encore  mémorable  par  quel-   Le  crime 
ques  changemens ,  que  le  malheur  des  tems  6c  la  *j'5:  ^J^jJ^' 
perverfîté  dts   mœurs  obligèrent    les   Etats  de-jj^j^^  P^p^* 
quelques  Provinces  à  faire  dans  une  partie  de 
leur  jurisprudence  criminelle.      L'on  venait  de 
découvrir  avec  autant  d'horreur  que  de  furprife, 
que  ce  crime  presqu'inconcevable  ,  qui  tire  fon 
nom  d'une  de  ces  villes  infâmes  que  le  feu  du 
Ciel  confuma  jadis  pour  les  punir  de  leurs  abo- 
minations *,   que  la  Pédéraflie  en  un  mot  avait 
fait  des   progrès  étonnants  dans  ces  Provinces. 
Qtioique  ce  crime  eut  toujours  été  puni  de  mort 
en  Hollande  ôc  dans  les  autres  Provinces ,   il  s'y 
commettait  (i  rarement,  ou  peut-être  les  cou- 
pables fe  dérobaient  alors  avec  tant  de  foin   à 
Pœil  de  la  juftice  ,   que   le  Souverain  ,   par  des 
motifs  que  fembîait  devoir  avouer  la  prudence 
elle-même,    avait  jusqu'ici  trouvé  à  propos  de 
tenir  très  •  fec  ré  tes  toutes  les  procédures   relati- 
ves à  cet  objet.      Et  fi  de  loin  à  loin  quelques 
coupables  avaient  été  punis,  le  public  avait  tou-^' 
jours  ignoré  6c  la  nature  de  leur  délit  6c  le  gen- 
re de  leur  fupplicej  ou  plutôt  ces  perfonnes  dis- 
paraifTaient  de  la  fociété,  fans  que  le  public  pût 
même  en  conjefturer  la  caufe.      Mais  foit  que 
l'eCpoir  de  l'impunité  eut  enhardi  les  coupables, 
foit  que  la  dépravation  des  mœurs  fut  parvenue 
au  point  où   le  vice  ofe  lever  fans    pudeur  le 
masque  de  l'honnêteté  ,  il  ell  fur  que  le  crimç^ 

donc 
*  Voyez  Gfinèh  XIX. 
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dont  nous  parlons,  s*étaît  {^généralement  répan*  . 
du,  Ôc  qu*on  le  commettait  avec  (i  peu  de  re- 
tenue ,  que  le  Souverain  fc  vit  obligé  de  févir 
ouvertement  contre  les  coupables,  qui  fe  trouvè- 
rent partout  en  très  •  grand  nombre.      Des  per- 
fonncs  de  tout  âge,  de  tout  rang,  de  toute  re- 
ligion, furent  accufées,  convaincues,   &  publi- 
quement exécutées.      Ceux  qui,   en  plus  grand 
nombre  encore,  s'étaient  dérobés  par  la  fuite  à 
l'animadverfion  des  Loix ,  furent  décrétés,  ajour- 
nés ,   6c  enfuite  condamnés  par  contumace  à  un 
bann'iiTement  perpétuel.     Les  Etats  de  Hollande 
publièrent  alors  un  Edit  très -étendu  6c  très-fé- 
vère  contre  ceux, de  quelque  condition  qu'ils  fus- 
fçnt ,  qui  feraient  convaincus  de  s'être  fouillés; 
de  ce  crime  abominable  ,  foit  de  fait,   foit  par 
féduélion ,    foit  en  prêtant  ou  en  relouant  fim- 
plemcn^t  -àWiPédcraftes  quelqu'apartement  de  leurs 
maifons,pour  y  jouir  de  leurs  infâmes  plaifîrs,  La 
peine  pour  tous  était  capitale  6c  devait  être  pu- 
blique 5  le  genre  du  fupplice  était  laifTé  au  choix 
du  juge.  Cette  févérité  nçceflâire  arrêta  au  moins; 
pour  quelque  tems  les  progrès  de  la  corruption  i 
mais  elle  ne  fit  que  l'arrêter,  6c  de  nos  jours  nous 
avons  vii  dans  quelques  villes  de  la  Hollande  des 
e:^écuti(>ns  presqu*auffi  multipliées  qu'en  1730. 
La  con-      L  E  mal  qu'on  cherchait  à  détruire  produidt: 
fifcation     un^  biç,^  ^   qii'|[  ferait    à  fouhaiter  que   tous  les 
ahof^eT^  Etats  bien  poljcés  voulu(ll:^nt  imiter.      En  Hol- 
HQUande,  hn:k  ^   commp 'presque  partout  ailleurs,   h  Fijc' 
s'enrichilTait/des  dépouilles   des  perfonnes  punies 
pour  crimes  capitaux,  6c  les  Enfans  y, portaient 
ainfî   à  la  lettre  l'iniquité   de   leur^î   pères.      Le 
grand  Hombre  des  coup^ibks  exécutés  ou  fugi- 

tii« 
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;tifs  &  bannis,  engagea  nécefTairement  les  Etats 
de  Hollande  à  traiicr  avec  les  plus  mures  déli- 
[rbérations  la  matière  de  la  confifcation  des  Biens. 
Cette  manière  de  perpétuer,  pour  ainfi  dire,  la  ^  :■  r 
peine  du  crime  fur  la  perfonne  même  de  Tinno- 
cent  parut  inique  à  la  plupart  des  membres.  Ils 
firent  obferver  que  de  tout  tems  la  confifcation 
avait  paru  aux  Citoyens  une  jurisprudence  odieu- 
fe  ,  qui  avait  donné  lieu  à  nombre  de  querelles 
6c  de  procès,  &  qui  était  naturellement  incom- • 
patible  avec  la  .liberté.  Toutes  ces  confidéî-a- 
ticns  portèrent  les  Etats  de  Hollande  à  abolir 
pour  toujours  la  confifcation  des  Biens  dans  leur^ 
Province,  pour  quelque  crime  que  ce  pût  être 
fans  excepter  même  ceux  de  Félonie  &  de  Lèze- 
Majefté. 

L'intervalle  de  cinq  ou  fix  années  nt  Emîgrans^ 
pré  fente   presqu'aucun    événement    digne   d'une  J^^  Saitz- 
{attention  particulière  de  la  part  des   Etrangers.  ''"^^* 
En    1731.      L'on   vit   pafTer   dans  les   Proviu"   173 1.' 
ces -Unies  une  foule   d'Emigrans  fortis  de  l'Ar-  ' 

chevêche  de  Saîtzbourg  pour  fe  mettre  à  cou- 
vert de  la  perfécution  qu'on  leur  y  faifait  fouf- 
frir.  Ils  furent  favorablement  accueillis  des  E- 
tats,  qui  les  diftribuèrent  dans  l'Ile  de  Cadfand^ 
les  occupèrent  à  différents  travaux  ,  ôc  même 
quelques  années  après  leur  firent  bâtir  un  Tem- 
ple ,  &  leur  donnèrent  un  Miniftre  entretenu 
aux  dépens  de  l'Etat.  *  —   Ce  fut  aufli  cette 

an- 

♦  De  huit  cents  Saltzhourgeoîs  qui  s'étaient  réfugiés  fut' 
içs  terres  de  la  République,  il  n'7  en  eut  que  deux  cents' 
qui  tirèrent  un  avantnge  réel  de  la  charité  du  Souverain.. 
Les  uns  abîu:donnèrent  de  tems  en  tcms  les  établilTe'inens' 
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année  que  le  Prince  d'Orange^  âgé  de  vingt  ans^ 

prêta  ferment  aux  Etats  de  Frife  comme  Stad- 

bouder  héréditaire  5c  Capitaine  -  Général  de  cette 

1721.    Province.  —  Une  Paix  de  vingt  ans  n'avait  pas 

peu  contribué  à  fcûre  perdre  aux  Troupes  de  la  Ré- 

Campe-  publique  cet  ufage  des  armes ,  cette  accoutumance 
£réaa  ^  ^^^^  évolutions  Ôc  à  la  difcipline  militaires ,  qui 
dans  un  jour  de  bataille  ,  au  moment  de  livrer 
un  affaut,  dirige  le  courage,  fupplée  à  la  force 
&  à  la  valeur ,  &  affure  la  fubordination ,  qui 
eft  Tame  6c  le  foutien  de  tout  pouvoir  militaire. 
Les  brouilleries  qui  s'étaient  élevées  de  nouveau 
entre  quelques  PuilTances ,  faifaient  craindre  une 
guerre  prochaine,  6c  quoique  la  République  pût 
peut-être  éviter  d'y  prendre  part,  il  était  tou- 
jours à  craindre  qu'elle  ne  s'y  vit  forcée ,  il 
était  au  moins  de  la  prudence  qu'elle  fe  mit  en 
état  de  fe  défendre  Ci  elle  était  attaquée,  ou  de 
fecourir  fes  Alliés  fi  elle  y  était  obligée.  L'on 
penfa  donc  aux  moyens  d'exercer  les  Troupes, 
&  Ton  défîgna  pour  le  commencement  de  Sep- 
tembre de  Tannée  1755.  un  Campement  dans 
les  Plaines  à'Oofisrhout  près  de  Bréda ,  fous  la 
direétion  du  Général  Comte  de  Hompefch ,  6c 
où  le  Prince  d'Orange  voulut  bien  paraître  à  la 
tête  de  fon  Régiment  de  Cavalerie.  Après 
avoir  fait  la  revue  générale  des  forces  de  l' Etat , 
Ton  exerça  les  troupes  dans  toutes  les  parties  de 

k 

cju'on  leur  avait  procurés  ;  les  autres ,  plus  coupables  peut- 
être,  fe  virent  à  peine  affranchis  de  la  contrainte  d'aller  à 
la.  Meffe  dans  leur  propre  patrie,  qu'ils  s'emprelTcrcnt  d'y^ 
a'ier  dans  un  Pays  où  les  Loix  n«  gênent  point  la  con- 
ilence. 
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la  Tacîique^  &  l'on  donna  aux  Spcftateurs ,  ac- 
courus de  toutes  parts ,  le  plaifir  d'un  fpeftaclc 
nouveau  pour  eux  ,  6c  qui  leur  offrait  en  petit  un 
tableau  affcz  refîemblant  de  toutes  les  fureurs  de 
la  guerre.  —  Qiielques  difputes  qui  s'élevèrent 
cette  année  entre  les  Catholiques  de  ces  Provin- 
ces ,  au  fujet  de  certaines  propofitions  de  Jan^ 
fenius ,  ôc  celles  caufécs  pour  l'envoi  d'un  Fi" 
eaire  JpQjloUque^  attirèrent  quelques  inflans  l'at-: 
tention  du  Souverain.  Par  fa  prudence  il' 
prévint  les  maux  auxquels  d'autres  Etats  étaient 
cxpofés  pour  la  même  caufe,  &  réprima  le  zèle 
un  peu  trop  aélif  de  certains  Minillres  de  TE- 
glife  dominante  ,  qui  fur  les  prétendus  dangers 
ce  la  nomination  d'un  Vicaire  jîpofiolique  ,  qui 
pourtant  n'eut  pas  lieu,  s'étaient  ingérés  de  don- 
ner des  avis  qu'on  ne  leur  demandait  pas ,  &  de 
faire  retentir  leurs  chaires  de  leurs  plaintes  indé- 
centes contre  ce  qu'ils  nommaient  la  tiédeur  du 
Gouvernement  pour  le  maintien  de  la  Religion 
Réformée.  —  Mais  des  foins  plus  importants  que  Pilofîs 
àcs  querelles  de  Théologiens  occupèrent  bientôt[^^^^^^j.  ^* 
toute  la  vigilance  du  Gouvernement.  Ce  fut 
à  peu  près  vers  ce  tems  que  l'on  découvrit  dans 
différents  endroits  de  ces  Provinces  *  cette  efpè- 
çc  de  vers  f  jusqu'alors  inconnue^  nouveau  fléau 

quï 

*  Ce  fut  vers  l'automne  de  1730.  que  l'on  s'apperçiit  deâ^ 
premiers  ravages  eau  Tés  par  les  vers  de  mer  à  la  Digue  de 
Weftcapelle  dans  l'Ile  de  IValcheren  ;  uns  année  plus  tard 
l'on  découvrit  les  mêmes  dégâts  aux  digues  de  Medenbliky 
du  Helder ,  du  Texel ,  &  tout  le  long  des  côtes  de  la' 
Frife. 

t  Ces  infectes  fi  dangereux  que  les  ims  nomment  'jers  i$ 
ingr,ks  autres,  'utrs  à  Pi7«ÉiJ, avaient  éié  probablement  ap« 
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qui  fémblait  menacer  d'une  ruine  prochaine  les 
Provinces  maritimes  delà  République,  mais  au- 
quel probablement  Ton  en  duc  en  partie  la  con- 
fervation.  En  effet  les  ravages  caufés  par  ces 
infcâies  aux  Pilotis  ,  poutres  &  palilTades,  em« 
ployées  dans  ces  Provinces  à  la  conièrvation  des 
Digues  ,  firent  penfer  aux  moyens  d'arrêter  les 
progrès  du  mal  &  d'en  prévenir  les  fuites.  Par- 
mi les  différents  projets  qui  furent  préfentés , 
ceux  des  nommés  Pierre  Sîraat  6c  Pierre  van  der 
Deure  furent  adoptés, comme  répondant  le  mieux 
aux  vues  que  Ton  fe  propofait.  Ils  firent  enlever 
avec  la  bêche,  jusqu'à  une  certaine  profondeur 
déterminée,  l'Algue  qui  bordait ie  pié  de  la  levée 
de  terre ,  qu'ils  étayèrent  d'une  forte  paliffade 
affermie  avec  effort  dans  cette  algue  coupée,  en 
obfervant  que  les  vuides  formés  au  pié  de  la 
digue  puffcnt  fe  remplir  d'une  nouvelle  herbe  ma- 
rine. Au  devant  de  cette  paliffade  ils  firent  faire 
un  ouvrage  de  maçonnerie  en  talud,  dont  le  pié 
pofait  fur  le  fond  même  de  la  mer.  Ce  talud 
conftruit  de  gros  cailloux  &  d'éclats  de  roches 
fervait  à  garantir  les  pieux  de  la  jettéc  de  la 
morfure  des  vers  ,   ôc  défendait  en  même  tems 

Sortes  ou  âes  Indes',  ou  de  V  Amérique;  ou  peut-êtfe  même 
e  la  mer  du  A^or^  dans  des  Vaideaux,  où  l'on  en  avait  dé^ 
g^pperçus  depuis  longtems.  Le  ver  de  mer  était  d'une  fub* 
fiance  m.olafTc  &  visqueufé;  fa  tète  érait  dure  &  garnie  de 
deux  écailles  en  forme  de  râpe  ou  deTcie,  au  moyen  des- 
quelles il  perç  i:t  le  bois  le  plus  dur ,  même  celui  dç 
chêae.  A  chaque  côté  dt  la  queue,  molle  comme  le  refis 
du  corps  ,  paraîtraient  anHi  deux  écailles  en  forme  de  ci- 
féaux  ou  de  tranchant:,  que  l'on  voyait  quelquefois  fortir 
du  bois,  &  qtii  fervaient  d^  défenfes  à  cette  queue  ,  où  il 
parait  qu'(itait  pl^ée  la  refpiracioii  de  ce  petit  animal. 
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h.  digue  contre  le  choc  &  la  violence  des  va* 
gués.  Ce  fut  de  cette  manière  que  Ton  pour- 
vût, mieux  qu'on  ne  Pavait  jamais  fait  aupara- 
vant ,  à  la  fureté  ôc  à  la  confervation  des  Digues. 
L'efFroi  dont  remplit  toute  la  République  la  dé- 
couverte des  dégâts  caufés  par  ces  vers  de  mer, 
avait  fait  réfoudre  le  Souverain  à  ordonner  des 
prières  publiques  dans  toutes  les  Eglifes  ,  pour 
demander  au  Ciel  qu'il  daignât  arrêter  les  fu- 
neites  effets  de  ce  fléau  li  redoutable.  Ces 
Prières  fc  répétaient  toutes  les  femaines  à  un 
jour  fixé ,  6c  durèrent  même  aflez  longtems 
après  que  le  fléau  eut  cefTé,  &  que  l'expérien- 
ce eut  appris  que  le  danger  que  Ton  avait  tant 
redouté,  avait  tourné  à  l'avantage  des  Peuples, 
par  les  fages  précautions  que  la  crainte  d'un  plus 
grand  mal  avait  fait  prendre  au  Souverain  ,  ôc 
auxquelles  l'Etat  doit  encore  fon  falut. 

Ce  fut  en  cette  année  1752.  que  Ton  parvint    Nouvelle 
enfin  à  régler  définitivement  les  prétentions  re-  ^^Q^^fe  au 
fpedives  du  Roi  de  Prufe  &  du  Prince  d'O-  ^^^^^  ^^^ 
range  à  la  fucccfîîon  de   Guillaume  III.      Mais  de  vllre 
cette  affaire  fut  à  peine  décidée  à  la  faiisfadion&  ée  Fies- 
des  parties  &  nommément  du  jeune  Prince,  que*^"^"^» 
les   Etuts  de   Zélande  déclarèrent  unanimement 
qu'en  vertu  de   leur  puifTance  fouveraine  & 
du  pouvoir  inconteftable  qu'ils  en  avaient ,  ils 
affranchiffaient  dès  à  préfent  &  pour  toujours 
de  fait  &  de  droit ,   les  villes  de  Feere  Se  de 
Flêffingue  de  toute  dépendance  féodale ,   vou- 
lant 6c  ordonnant  que  désormais  elles  fuflent 
regardées  comme  villes  libres  du    Comté  de 
Zéiande.  "     En  faifant  part  de  cette  réfolution 
aux  Etats-  Généraux,  ils  les  priaient  de  ne  point 
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adjuger  ces  deux  villes  aux  Héritiers  de  (?«;/• 
hume  IIJ.  comme  faifant  part  de  la  fucceflion, 
mais  de  leur  offrir  en  dédommagement  cent  mil- 
le Rjksdales  de  la  part  de  la  Zélande,  Le  Prin- 
ce à'Orange  ne  manqua  pas  de  protefter  contre 
un  Arrêt  qui  lui  était  (i  préjudiciable  ,  5c  qui 
le  privait  du  patrimoine  de  fes  pères.  L.ts  rai- 
fons  du  Prince,  qui  rejetta  TofFre  pécuniaire 
qu'on  lui  faifait  ,  étaient  fpécieufes  ,  celles  des 
Etats  de  Zéhnde  ne  le  fcmblaient  pas  moins.  11 
s'agiflaic  de  lavoir  (î  les  Etats  étaient  fondés  à 
en  agir  comme  ils  faifaient  ?  Eux  &  ceux  qui 
penfaient  comme  eux  ,  foutenaient  qu*oui  ;  le 
I?rince  à'Orange  au  contraire  &  les  Provinces 
qui  fuivaient  fon  parti ,  prétendaient  que  non. 
L'on  ne  difputait  pas  aux  Etats  de  Zélande  le 
droit  de  Souveraineté  ou  de  Dominiurii  eminens^ 
mais  Ton  foutenait  qu'ils  ne  pouvaient  s'en  fer- 
vir  que  très  -  rarement ,  &  feulement  pour  des 
raifons  très-preffantes.  Les  Etats  de  leur  côté 
avouaient  que  cela  était  vrai  ;  mais  ces  raifons  très- 
preflantes ,  difaient  -  ils ,  exiftaient  aébuellcment. 
Leur  liberté  courait  le  plus  grand  danger  s'ils 
laiflaient  fubfifter  le  fief  de  ces  deux  villes  j  & 
fî  l'on  en  inveftifiait  le  Prince  à' Orange^  il  pour- 
rait fe  fervir  de  l'autorité  ôc  du  crédit  qu  il  en 
recevrait  pour  porter  atteinte  à  cette  liberté. 
Et  fî  ces  craintes  étaient  fondées ,  comme  ils 
prétendaient  qu'elles  Tétaient,  pouvait -on  trou- 
ver mauvais  que,  pour  s'en  affranchir,  ils  filfcnc 
ufage  de  leur  droit  de  Suzeraineté.?  Le  parti  du 
Prince  à^Orange  ne  demeura  pas  fans  réplique, 
il  foutint  que  la  crainte  des  Zéhndais  était  chi- 
mérique, &  l'on  peut  voir  danj  les  pièces  différ 
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rentes  qui  parurent  alors,  8c  furtout  dans  Tavis 
du  Magiftrat  de  Feere^  les  raifons  qui  prouvaient 
que  cette  crainte  n'était  pas  fondée.     Mais  à  qui 
appartenait   la  décifion  de  ce  différend  ?   Quel 
juge  devait  prononcer  entre  deux  lentimens  fi  op- 
poiés  ?  Les  Etats  de  Zélande  prétendaient  qu'eux 
fculs  avaient  droit  de  juger  ;   6c  réellement  ils 
abolirent  le  Fief  de  Feere  &  de  FleJJtngue  qui 
■en  vertu  d'un  Oétroi  des  Etats  de  Zélande  du 
20.  d'Août  173?.)  jouirent  feules  de  tous  les 
droits  du  Marquifat,  jusques  à  la  révolution  mé- 
morable de  Tannée  1747.  qui  rétablit  le  Prince 
à^Orange  dans  la  pleine  &  entière  pofTeflîon  du 
Patrimoine  de  fes  Pérès }   révolution  qui  prouva 
en  même  tems  aux  Etats  de  Zélande^  combiea 
ils  étaient  alors  dans  l'impuiflance  de  faire  va- 
loir leur  décifion,  &  que  la  ville  àQ  Feere ^  dè« 
l'année  172.5.  avait  mieux  prévu  &  mieux  de- 
viné qu'eux  les  changemens  qui  arriveraient,   6c 
qui  arrivèrent  en  effet  comme  nous  le  verrons 
bientôt. 

La  démarche  Acz  Zélandaîs ^  6c  un  traité  nou-  Le  Prince 
vellement  conclu  entre  la  France  6c  les  Etats- cî'Om^z^? 
Généraux  pour  la  fureté  de  leur  Barrière  6c  la^P?"^^"ne 
neutralité  des  Pays-Bas  autrichiens^  pendant  la  J^Ji^^^^f 
guerre  pour  l'éleftion    d'un    Roi  de    Pologne ,  terril  ^* 
femblaient  reculer  plus  que  jamais  l'élévation  ul- 
térieure du  Prince  d'Orange,     Auflî  George  II,  * 
Roi  à'  Angleterre  ,   parut  -  il  afi^ez  mécontent  de 
ces  mefures.     Depuis  quelque  tems  ce  Monar- 
que était  intérefle   à  l'avancement   du   Prince 

*  George  I.  était  mort  à  Osnahrug  d'une  efpécc  d'Apo^    . 
picxie  le  22.  de  Juin  1727.  à  l'âge  de  68  ans* 
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d'Orange,     Il  avait  confenti  à  lui  donner  en  ma- 
riage k  Princefie  Jnne^  fa  fille  ainée,  &  il  érait 
naturel  qu'il  fouhaitàt  qu'un  Prince,    qui  dcvaic 
devenir  Ton  gendre  ,  pût  prétendre  à  toutes  les 
dignités  dont  avaient  été  revêtus  fes  Ancêtres. 
Si  la  République  avait  pu  être  engagée  à  pren- 
dre part  à  la  guerre  de  Pologne,  comme  l'Empe- 
reur avait  tâché  d'y  porter  les  Etats  en  leur  de- 
mandant des  recours  qu'ils  crurent  pouvoir  refu- 
fer  honnêtement,  l'on  eut  pu  fe  flatter  que  c'eut 
été  une  occafion  pour  le  Prince  d'Orange  de  s'é- 
lever par  dégrés  à  toutes  les  grandes  Charges  de 
la   République ,  mais   le  traité  avec  la   France 
faifait  évanouir  cette  efpérance  ,    &  c'était   ce 
qui  déplaifait  à   George  II.     Cependant  le  ma- 
riage projette  entre  le  Prince  d'Orange  6c  la  Prin- 
cefTe  d'Angleterre  fut  célébré  à  Londres  le  if. 
de  Mars  de  l'année  1754.      Le  Roi  ne  manqua 
^i.    ■'    pas  d'en  donner  auffitôt  connaiflance  aux  Etats- 
Lettre  du  Généraux.     ,,  Les  Rois  ks  Prédécefleurs ,    di- 
Roi  d'J/i-,,  fait -il  dans  la  lettre  qu'il  leur  écrivait,  avaient 
£iaerre      ^^  toujours  heureufement  affermi  leurs  Alliances 
rT  <4^^^^^*5î  ^^^^  ^^  République  des  Provinces- Unies ^  en 
au  fu[eTdu5>  unifiant  leurs  maifons  à  celle  des  Princes  d'O- 
mariage  du,,  range  j   &  il  avait  voulu  imiter    leur  exem- 
Prince.      ^^  pie  par  le  mariage  dont  il  leur  faifait   part. 
5)  Qu'au  reile  s'il  avait  confenti  à  cette  union, 
5,  il  avait  eu  principalement  en  vue  l'intérêt  Se 
3,  le  bien-être  de  la  Religion  Prête  fiante  -y   la 
5,  fureté  6c  le  maintien  de  la  fucceffion  au  Trâ- 
5,  ne  telle  qu'elle  avait  été  réglée  par  la  Loi, 
„  6c  l'efpoir  d'en  voir  augmenter  la   confiance 
^,  ÔC  l'amitié   entre    lui   éc    la   République.   '* 
Çeorge  terminait  fa  lettre  par  dire  „  qu'il  ne  dou- 

py  tait 


Dk  LA  HOLLANbÈ.  CïiAip. 5CVIIÏ.  ii(^f 

y,  tait  pas  que  les  Etats  iie  reçuflcnt  &  ne  trai- 
5,  taffent  fa  fille  d^unc  manière  qui  répondît  aux 
35  fcntimens  avantageux  qu'il  avait  toujours  cul* 
,,  tivés  en  faveur  de  leur  République.  "     Là  R^po"^Ç 
iéponfe  des  Etats  fut  décente,  mais  Ton  y  ob*[j?ç^'^^^^j"^ 
ferva  quelques  traits  remarquables.      Ils  y  foU  -  ivtats   Gé^ 
haitaient  non  -  feulement ,  ,,  que  le  mariage  qui  néraux. 
venait  de  fe  conclure,  répondît  aux  grandes 
vues  de  fa  Majefté;   ils  le  confidéraient  auffi 
comme  une  preuve    de   l'affeftion  que  leur 
portait  le  Roi ,   puisqu'il  avait  bien  voulu  fe 
Choifîr  pour  gendre  un  Prince ,  qui  leur  était 
fi  étroitement  attaché,  6c  dont  ils  honoraient 
le  mérite  perfonnel ,  qui  leur  ràppellait  celui 
de  fes  Ancêtres  de  même  que  les  fervices  qu'ils 
avaient  rendus  à  l'Etat.      Et  puisque  votre 
Majefté,  difaient-ils  à  la  fin  de  leur  lettre, 
a  choifî  ,   pour  y  fixer  le  fcjour  de  fa  fille 
bien  -  aimée ,  une  République  libre  comvie  eft  la 
nôtre  ^   nous  efpérons  qu'elle  y  trouvera  toUie 
la  fatisfaûion  &  le  contentement  que  pourront 
lui  procurer  la  fituation  des  Lieux  &  la  formé 
a6lueîle  de  notre  Gouvernement  ^  à  la  confervàtieH 
de  laquelle  nous  nous  intérejons  fortement.  "    Là 
conclufion  de  cette  Lettre  était  trop  remarquable, 
furtout  datis  les  circonftances  prélentes ,  pour  ne 
pas  paraître  à  bien  des  gens  avoir  été  ménagée  ainfi 
par  des  motifs  fecrets,  mais  aifés  à  deviner.     Ea 
effet  plufieurs  perfonncs  crurent  qu'en  s'cxpriraant 
ainfi  ,    les  Etats  avaient  eu  en  vue  de  faire  per- 
dre au  Roi  ô!* Angleterre  tout  efpoir  de  voir  un 
jour  fon  gendre  élevé  au  Stadhouderat  des  Pro- 
vinces, qui  jusqu'ici  avaient  préféré  Un  Gouver- 
nement fans  Stadhouder.     Ils  fe  croiaicnt  même 
Tome  IV.  Ëe  ce  d'au« 
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d'autant  plus  fondés  à  donner  cette  interpréta* 
tion  aux  motifs  qui  avaient  fait  parler  les  Etats 
de  la  forte ,_  qu'ils  étaient  afl'urés  qu'après  une 
alliance  auffi  brillante  6c  auflî  avantageufc,  les 
amis  du  Prince  d^Orange  ne  manqueraient  pas  dd 
faifir  la  première  occalion  qui  fe  préfenterait 
pour  le  faire  élire  Stadhoader  de  Hollande  6c  des 
autres  Provinces.  On  affc6la  même  de  répan- 
dre, &  quelques-uns  furent  aflcz  crédules  pouf 
y  ajouter  foi,  que  pour  mieux  parvenir  à  cette 
fin,  l'on  prétendait  profiter  de  certains  mouve- 
mens  féditieux  qui  s'étaient  élevés  parmi  le  peu- 
ple pendant  l'Eté  de  cette  année.  Cet  événe- 
ment fîngulier  mérite  d'être  rapporté  dans  quel- 
que détail. 
Emotion  L'on  fait  que  le  jour  du  Saint- Sacrement  ou 
populaire  la  Fête-Dieu  ell  une  des  Fêtes  mobiles  du  Ga- 
^l'occafioniçndrier  i?o;«^;«  ,   &  que  la  Saint  -  Jean  d'Eté 

^ieu  &  de^*^^^^^°^i^^^^  ^^  ^4'  ^^  ^^^^  ^^  ]^^^'  La  fu* 
la  Sdint^  perdition  Catholique  avait  depuis  longtems  prédit 
Jean,  les  révolutions  les  plus  étranges,  fi  jamais  il  ar- 
rivait que  ces  deux  Fêtes  tombafient  en  un  mê- 
me jour  5  &  cette  prédiélion  était  crue  parmi 
les  Catholiques  de  ces  Provinces  auiîi  bonnement 
que  parmi  ceux  des  autres  Nations.  L'année 
1734.  était  juftement  l'année  fatale  où  devait 
luire  ce  jour  Ci  terrible.  Il  approchait,  &  l'e- 
fpoi'r  &  la  crainte  rempliflaient  toutes  les  âmes 
fùperftitieufes,  car  il  s'en  trouve  dans  toutes  les 
Religions.  Bientôt  les  bruits  les  plus  effrayants 
fc  répandirent  dans  la  plupart  des  Provinces  >  l'on 
n'y  parlait  que  des  terribles  révolutions  qui  me- 
nd^çiicnt  ce  jour  -  là  les  grandes  Villes  &  le  Plat- 
Pays.     Ici  des  Villes  entières  feraient  détruites  j 
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ià  les  Papiftes  feraient  un  carnage  affreux  icz 
Proteftanîs^  le  remettraient  en  poireflion  des  Hgli- 
fcs  publiques 5  maiïacreraient  ou  du  moins  dépb- 
feraient  tous  les  Magillrats.  L'on  aiïuraic  qu^à 
jîmflerdam ,  les  Catholiques  avaient  déjà  formé 
entre  eux  une  nouvelle  Magiftràturc,  qui  devait 
entrer  en  fonction  pendant  ce  jour  fatal}  qucN 
ques  membres  de  la  Régence  aétuelle,  ajourait- 
on  5  étaient  eux  -  mêmes  Catholiques  dans  le  cœur. 
L'on  publiait  que  ceux  de  la  Religion  Romai'ne 
avaient  en  différents  endroits  des  amas  d'armes 
&  de  poudre  pour  s'en  fervir  conrre  les  Refor' 
mes.  D'autres  affirmaient  que  dans  différentes 
Eglifes,  &  nonamément  dans  les  bancs  des  Ma- 
gillrats ,  l'on  avait  trouvé  des  cordes ,  indice 
du  fupplice  infamant  que  l'on  fouhairait ,  que 
l'on  préparait  peut  -  être  à  ces  Magillrats. 
Tous  ces  bruits ,  reçus  par  les  gens  lages  6c 
éclairés  pour  ce  qu'ils  étaient  réellement  ,  ne 
lai  Gèrent  pas  d'infpirer  une  fi  grande  frayeur  au 
vulgaire  ignorant  6c  crédule,  que  dans  quelques 
Villes  ôc  Villages  le  Magiflrat  le  crut  obligé  de 
fe  précautionner  contre  les  évènemcns  de  ce  jour 
fi  redouté.  Dans  quelques  villes  on  redoubla 
la  garde  ,  dans  d'autres  l'on  desarma  quelques 
perionnes  fufpeéles  *;    cependant  ces  fortes   de 

pré- 
*  L'on  peut  juger  à  quel  point  la  frayeur  s'était  cmpajé 
de  quelques  efprics,  par  les  faits  que  nous  allons  rappor- 
ter. Tous  les  environs  de  Goes  ,  en  Zélande  ,  font  ha- 
bités par  uo  grand  nombre  de  Payfans  Catholiques  ;  auflî 
le  Magillrat  y  crut- il  le  danger  pins  réel  &  plus  près- 
fant  ;  quelqu'un  à  qui  il  était  éch;ippé  quelques  paroles 
menaçantes  y  fut  emprifonné  ;  mais  cet  exemple  de  févé- 
riié  n'empêcha  pas  an  au:re  ,  de  crier  publiquement  par 
les  rues  Vivat  Orange  !  11  cil  vrai  que  ce'ui  -  ci  était 
yvre,  mais  le  MJ^ilb"at  hc  s'en  crut  pas  iiiQins  oblii^é  d* 

E  e  e  c  2  '  vcil- 
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précautions  furent  fi  peu  générales,  que  le  Mj 

giftrat  de  la  plupart  des  Villes  crut  inutile  d'c 

prendre  aucune.      A  Leeuwaarde  ^  oii  le  Princ 

é^ Orange  faifait  fa  réfidencc  ordinaire ,   fon  A 

teiïe  fe  montra  dans  les  différents  quartiers  de 

ville;  mais  elle  ne  découvrit  nulle  part  la  moir 

dre  trace  de  foule vement  ou  de  fédition.     Enfî 

ce  jour  qui  devait  être  fi  fatal  au  repos  de 

République  ,  s'écoula  comme  tous  les  autres 

&  foit  que  les  foins  pris  en  quelques  lieux  pt 

le  Magiltrat  eufl'ent  contribué  à  y  maintenir  i 

tranquillité  i  foit  qu'en  général  le  peuple  ne  fi 

ni  aflez  fuperilitieux  ,  ni  afîcz  crédule  ,    pot 

prendre  feu   &  exciter  un  foulèvetncnt  fur  d 

îimples  bruits,  dont  l'invraifemblance  était  pal 

pable  j   il  ne  fut  marqué  par  aucune  de  ces  re 

Volutions,  aufïï  légèrement  crues  que  fauflemer. 

prédites.     Il  efl  vrai  que  quelques  -  uns  ont  pré 

tendu  que  certains  partifans  outrés  de  la  maifo 

à'Oran^ 

veiller  à  la  Tureté  de  fes  Foyers  &  de  fe«  Autels,  &  à 
fe  tenir  en  garde    contre    tout    événement.     Auflîtôt    Vt 
fait  venir  quelques  munitions  de  guerre  de  Bergen  -  op  ■  zoom 
on  fait  prendre  les  armes  à  la  Bourgeoifie ,   on  ferme  k 
portes  de  la  Ville.      Un  vieux   Château  ,    presque  tomb 
en  ruines,  appartenait  à  un  Catholique  Romain  y    Vieillir 
ù  qui  le  grand  âge  ne  permettait,  plus  de  s'intéreffer  beat 
coup   aux  changemens  qui  pouvaient  arriver   dans    fa  pa 
trie  ;    mais  fa  religion  le  rendait  Aifped ,   &  l'on  ne  dou 
tait  pas  que   fon  Château  ne  renfermât   quelqu'amas  d'ai 
'  mes  &  d'attirails  militaires;   on  y  fit  les  plus  exadies  pefi 
quifîtions  ;    à  peine,    dit  l'Hiftoire,    y  trouva -t- on  autri 
chofe  que    des   nids  de  chauve   fouris.      Enfin    la   crainb 
était   fi  grande   &  fi  générale  à   Goes  ,    qu'un  chien  ,   ni 
géant  dans   un  des  folfés   de  la  Ville  ,    fut  pris  pour  ui 
Ennemi  ou  un  Français  (car  dans  ces  Provinces  ces  deûJ 
termes   font  fouvent  fynonimesj  qui  venait  rççonoaitre  li 
Y'ûk,  que  l'on  voulait  f^ns  doute  aifiégec. 


bi;  LA  HOLLANDE. ÇiiAP.XVIII.  iï6p^^ 

à^Orange  avaient  eux  -  mêmes  excité  ces  mouve- 
mens,  qu'ils  fomentaient  fous  main,  afin  de  s'en 
fervir  enfuite  ,   Aè?,  que  la  fédition  qu'ils  en  at- 
tendaient aurait  éclaté  &  fait  des  progrès,  pour 
forcer  les  Etats  à  élever  le  Prince  au  Stadhou» 
derat  de  toutes  les  Provinces,     L'on  ajoute  mê- 
me que  dans  plufîeurs  villes  l'on  tenait  tout  prêc 
le  Pavillon  à^Orange  fur  le  clocher  des  Eglifes, 
&  qu'oi)  n'attendait  pour  l'y  planter  que  le  fignat 
de  la  Révolte..    Mais  tous  ces  bruits  ont  paru 
çnfuite  fi  peu  fondes,  que  l'Hiffoire  ne  les  rap- 
porte  que   pour  faire  voir  jusqu'où   l'efprit  de 
parti  pouffe  quelquefois  les  fuppofitions  les  plux 
gratuites.     Ce  qui  eft  de  certain,  c'eft  que  le, 
jour  de  la  Fête  combinée  du  Saint  -  Sacrement 
&  de  Saint  -  Jean  fut  à  peine  pafle ,  que  la  folle 
I  el'pérancc  des  uns  6c  la  crainte  plus  chimérique 
encore  des  autres,  s'évanouirent  d'elles- mêmes j^ 
I  &  ne  furent  plus  qu'un  objet  de  honte  6c  de  ri- 
dicule.    Il  cfè  fur  auffi  que  .tous  ces  bruits  af-. 
fédèrent  fi  peu  les  gens  fenfés  ,   qu'ils,  n'eurent 
pas  la  moindre  influence  fur  le  gouvernement 
préfent.      L'on  était  même  fi  éloigné  alors  de 
penfer  à  y  apporter  quelque  changement,  qu'ua 
Miniftre  Français  * ,  prêchant  à  la  Haye  le  pre- 
\  mier  jour  de  l'année  fuivante ,   6c  ayant  publi- 
j  quement  prié  pour  le  Prince  6c  la  PrincefTe,  fut, 
\  menacé  par  le  Souverain  de  la  perte  de  fes  ap-^ 
(  pointcmenç,     U  Ç:ft  vrai  que  ce  Miniftre  fut  ex-^ 
I  cufé 

*  Monfieur  J»  Royer-t  qur  fut  depuis  Chapelain  de  foix 
AltefTc  ,    &   qui   remplit   encore  ,    avec   une    dignité  vrai- 
ment paftorale,  le?  fonctions  du  Saint.Mini{lè;re  à  la  Coiifi 
-^u  Prince  ^fadboiiicr,  d'gujourd'hiui. 
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café   lorsqu'il  eut  déclaré,   qu'en    puant  pour 
JLeurs  AltelFes,  il  n'avait  eu  en  vue  que  le  bien-' 
être  de  ces  iUuftres   Perfonnes ,   6c  rintéret  de 
la'  Reiigion  Protellante. 
frmc^'      "Les  fi'ayeurs  du  14.  de  Juin  avaient  été  l'cf- 
'Maçons m  fèt  d'une  fuperftition  religieulè,  elles  firent  place 
quiétés  en.j^j  ridicule.     Un  autre  genre  de  luperfhtion  jerta; 
^^  an  e    \^\q^iqi  de  nouvelles  allarmes  dans  les  Efprits^; 
&  s'attira  même  une  attention  plus  féneufe  de 
1:V  -part  du   Souverain.       La  Confraternité  des 
Francs  '  Maçons ^  c\\xoïc\\jLt  depuis  longtems  répan- 
due dans?  presque  toutes  les  parties  du  monde , 
n'était  pas  connue  dans  ces   Provinces  ,   ou  s'y 
érait  tenue  tellement  cachée  ,   que  le  Public  en 
ignorait  encore  l'exiflencé.     En  Italie^  en  Fran^. 
r^ ,  6c  furtout  en  Angleterre  ces  fortes  de  Socié- 
tés ofèrent   à^  peu  près  vers   ce   tems  paraîtra 
a^^ec  moins  de  fcrupuk  6c  plus  d'éclat  qu'elles' 
ne  l'avaient  encore  fait.     L'exemple  des  étran* 
gèrs  enhardit    les  Francs  ^  Matons  de  Hollande  ^ 
èf  bientôt  tdut 'le  monde  fût  que  dans  plufîeurs- 
Villes  çle  la"P,roivince  ,    &   nommément  à  -^«/-' 
flerdam '^  ti  Id-Hay^ ^  les  Frères  tenaient  publia 
^ucment  leurs'  Loges,     L'on  y  recevait  des  per-» 
ionnts  de  tout  rang  ,   de  tout   Etat  ,   de  toute 
C^frtTYiunionv.  Mais  quel  était  l<^but  de  cette  focié* 
té, quels  tiiottfs  pouvaient  (i-foiiverttèn  rafTembler 
les  Membres?  c'était  là  ce  que  Ton  ignorait.    Lé 
myfl-cre  excite  la  cudofîté  ,  ^&  (î  elfe  n'eft  pas 
fatis;faitc,  elle  foupçonne  de  crime  tout  ce  quVn 
a.ffeâe  de  lui..caçhçr.     Il  n'y  eut  point  d'abfur- 
dités  qu'on  ne  publiât  des  Francs^- Maçêns  j    on 
ibupçonna.  qu'ils  s'engageaient  par  quelque  pro*» 
meffe  à  garder  un  fecrct  inviolable  fur  ce  ^ 
C  fe 
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ft  pafTait  dans  leurs  aflemblécs;  bientôt  on  leur 
prêta  Je  ferment  le  plus  terrible  ,    que   Ton  fai* 
laie,  difait-on,  prêter  à  chaque  membre  le  jour 
de  (a  réception  ,   accompagnée  ,   à  ce  que  Toq 
prétendait ,  des  cérémonies  les  plus  effrayantes. 
Les  Freyes  j    qui  ne  pouvaient   ignorer  tous  ces 
biuits,  crurenc.Jes  faire  ceffcr  &  fe  juftifier  fuf-î- 
fifamment  en    déclarant   que  dans   leurs  afTcm- 
blées  il  ne  fe   paiïait  rien  qui  put  intéreflcr  la 
Religion  ,  les  Mœurs  ou  le  Gouvernement  >  il^ 
firent  plus.     Ceux  de  la  likye^  ipour  témoigner 
au  public  qu'ils  fe  croyaient  par  l'innocence  de 
leurs  vues  à  l'abri  de  la  ccnfure  des  Loix  ,   an^ 
fîoncèrent   dans  une   feuille  périodique  qu'ils  y; 
avaient  fait  l'ouverture  de  leur  Loge  en  préfence 
du  Grand  -  Maître  =^  ,   êc.d'un   Député  Grand*?. 
Maître  ,   qu'ils  nommaient.      Cette  annonce  eut; 
•un  effet  tout  contraire  à  celui  qu'ils  étaient  en 
droit  d'en  attendre.   S'avouer  publiquement  poui; 
ce  que  l'on  eft,  ne  fut  jamais  la  démarche  d'un 
homme  ou  d'une  fociété  qui  cherche   à  nuire. 
Celle  des  Francs  -  Maçons  fut  interprêtée  à  leur 
desavantage  î   elle  fut  regardée  comme  une  m> 
fuite,  une  bravade  faite  au  public  &  aux  Loix.* 
Le  moindre  crime  dont  on  les   chargea  fut  de 
cabalcr  contre  le  Gouvernement.      Les   Etgts.' 
de  Hollande  prirent   enfin  connaifTance  de  Taf-î 
faire..       Quelqu'innocent  que  pût   être    le  but 
des  afTemblées  des  Francs-  Maçons  ^   le  myflèrc 
qu'ils  affectaient,   les  brp^.jdcsayantagcux   quT 

.'.i'.   -.HL':  '■  en- 

."j:.'-T.'  '.;],  5' 
*  Ce  Grand  •  Maître  fe  nommaît:  y^an  -  Corneillt   Ra\ 
dermàcher  ,    Tréforier  -  Général    de   fon  Alteffe  le  Piiûcç, 
Û"  Orange, 

Ee  ee  4 
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en  ctaicat  les  fuites ,   ne  permettaient  pas  à  U 
prudence    du   Souverain  de  négliger    un   objet 
qui  excitait  tant  de  clameurs.      On  découvrit; 
celui  qui  avait  faiç  publier  Tannoncej   il  avoua 
qu'il  était  membre  de  la  Loge  de  la  Haye ,   & 
qu'il  n'avait  rien  fait   que  par  l'ordre  de  la  fo- 
ciété,  quoiqu'à  l'infii  du  Grand -Maître,     Pour 
inftruire  plus   à  fonds  les   Gecon^mitteerde   Raa^ 
den    (Confciilers  -  Comn^iifTaircs)    qui    Tinterro-^ 
gcaient ,  il^les  renvoya  à  un  certain  Livre  im-^ 
primé  à  Londres  dès    Tannée    i/ij.      Le   Li-. 
vre  fut  examiné  ^   ôc  Ton  y  trouva  deux   arti-. 
clés  qui  parurent  aflez  graves  au  Souverain  pour 
mériter  toute  fon  attentioru  *     En  effet  les  Etats 
de  Hollande  publièrent  bientôt  un  Edit  très-fé- 
vère,  par  lequel  il  était  enjoint  à  la  Cour  Pro- 
vinciale ôc  aux  Magiftrats  de  toutes  les  Villes, 
de  faire  fermer  fans  le  moindre  délai   toutes  les 
Loges  de  Francs  -  Maçons ,   qui  fe  trouveraient 
établies  dans  leur  Rcflbrt.     L'Edit;  fat  exécuté 

dans 

^  •  Par  îe  premier  de  ces  articles  il  ëtaît  dit,  ,,  que  l'on 
^,  admettait  dans  Ja  Confraternité  des  perfonnes  de  toute 
„  Religion,  pourvu  qu'elles  reconnuflen?  la  nécefîîré  &  le» 
„  obligations  des  Loix  morales,  &  qu'elles  vécuiTent  hon- 
,,  nêtement  ;  les  Athées  feuls  &  les  Efprits  ■  Forts  étaient 
„  exclus  de  la  Confrairie.  "  Le  fécond  de  ces  Articles 
exigeait,  il  eft  vrai ,  „  que  les  pTéres  fe  conduifilTent  com- 
„  me  fujets  fournis  à  la  Puiflance  civile  ;  mais  fi  quelqu'un 
„  d'eux  s'était  rendu  coupable  ,de  desobéiflance  au  Souve» 
„  rain,  de  rébellion  même  contre  l'Etat,  il  n'en  était  pw 
„  pour  cela  exclus  de  la  Confraternité,  pourvu  qu'on  ne 
„  put  l'accufer  d'aucun  autre  crime.  Il  était  feulement 
„  obligé  dans  ce  cas  de  désavouer  fa  desobéifTance,  &  de 
„  fe  conduire  de  façon  à  ne  point  fc  rendre  fufpcft  au  Gou- 
„-  vernemcnt.  " 
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dans  toute  fg  rigueur  j  les  Aflemblécs  des,  Francs* 
Maçons  furent  partout  défendues  5  à  j^mfterdam 
même  on  fe  fervit  des  voyes  de  fait  pour  trou- 
bler Ôç  difperfer  les  Frères  actuellement  affem^ 
blés  en  Loge.  „  Depuis  ce  tems,  dit  l'Hilto-» 
55  rien  de  la  Hollande^  Ton  n'a  plus  guères  cn- 
5,  tendu  parler  de  Francs  -  Maçons  dans  ces  Pro- 
9,  vinces  ,  quoiqu'il  fe  trouve  encore  des  gens 
5,  dans  quelques  Villes  qui  ne  font  pas  fcrupule 
3,  d'avouer  qu'ils  font  inembres  de  cette  Con«» 
,,  frairie.  "  Il  ajoute  que  dans  d'autres  Pays  , 
ipais  principalement  en  France  §c  en  Italie^ 
5,  l'on  s'éleva  avec  la  rnême  rigueur  contre  les 
„  fociétés  de  Francs  -  Maçons  -,  qu'elles  s'étaient 
3,  cepçndant  toujours  foutenues  en  Angleterre  y 
33  mais  que  l'on  n'avait  jamais  fu  avec  quelque 
,3  certitude  ,  ce  que  l'on  avait  eu  en  vue  dans 
33  ces  Provinces  relativement  à  ces  aflbciations.  * 

Air 

♦  11  parait  aflez  fînguîier  que  Mr.  W^genaar  ait  ignoré" 
C[ue  de  Ton  tems  les  Francs  -  Maçons  s'étaient  tellement  ré- 
tablis en  Hollande  &  clans  la  plupart  des  autres  Provinces, 
qu  ils  y  joLiiiraiçnt  paifiblement  de  la  liberté  de  s'aflembler 
en  Loges  ,  &  qu'ils  en  avaient  dans  presque  toutes  \q$  Vil- 
les. Le  Tome  de  la  grande  Hiltoire  où  il  eft  parlé  des 
Francs- Maçons  n'a  été  publié  qu'en  1758.  &  le  refionvel- 
lement  des  Loges  ti\  fort  antérieur  à  cette  année.  Mais  il 
cil  plus  étonnant  encore  que  les  Abréviateurs  de  la  grands 
Hiftoirc,  qui  n'ont  publié  leur  Abrégé  qu'en  1774  &  177(7. 
n^aynt  pas  été  mieux  informés  d'un  fait  que  perfonne  n'i- 
gnore plus.  C'eft  qu'il  n'y  a  presque  pas  de  Ville  en  Hol» 
Unde ,  dans  toute  la  République  même ,  &  dans  fes  PolTes- 
fions  les  plus  éloignées,  qui  n'ait  aélucllement  une  Loge 
pour  le  moins;  que  dans  quelques  Villes  il^s'en  trouve  plu- 
fieurs ,  qu'il  y  a  à  /a  Haye  une  Loge  fupérieure  à  toutes  les 
autres,  connue  fous  le  nom  de  Loge-nationnale,  &  qu'enfin 
les  perfonnes  les  plus  diftinguées  de  l'Etat  fe  font  gloire 

Ke  ee  5  d'être 
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Le«!  Etats     Au-MitiKu  du  repos  dont  les  Provmces^ 
r  p^cifier^  C^«w  jouiraient    depuis    plafieurs  années  ,    les 
les  Puiifan- l^^tats  -  Généraux  n'oublièrent  pas  que  l'intérêt 
ces  aftuel-de  leur  Commerce  exigeait  que  la  paix  fut  gé- 
lement  ennérale  en  Earape,      Ils  s'étaient  unis  en  confé- 
*=        '      quence  au   Roi   à^ An'jjeterre  pour    engager  les 
Pui (lances  aftuellement  en  guerre  à  fe  réconci- 
lier.    Ils  préfentèrent  pour  cet  effet  un  Projet 
que  l'Empereur  parut  goûter,   mais  qui  fut  re- 
jette par  la  Trame  6c  fes  Alliés,  de  même  qu'u- 
ne fufpenfion  d'armes  qui  avait  été  propofée  en- 
fuite.     La  continuation  de  la  guerre  pouvait  ce-, 
pendant  avoir  des  fuites  fâcheufes  pour  la  Ré- 
publique ,   les  Etats  jugèrent  donc  à  propos  de 
fe  mettre  en  état  de  forcer  les  Puiflances  belli- 
gérantes à  faire  la  paix  j   ils  délibérèrent  d'au- 
gmenter le  nombre  de  leurs  Troupes  de  terre  de 
même  que  celui  de  leurs  forces  navales.      Mais 
avant  qu'ils  en  vinflent  à  l'exécution,  h  France 
à  qui  il  ne  convenait  pas  de  s'attirer  de  nou- 
veaux ennemis,  confentit  à  une  fufpenfion  d'ar- 
mes ,   qui  fut  bientôt  fui  vie  d'un  traité  féparé 
entre  l'Empereur  &  cette   Couronne  ;    deforte 
17; f.  qu'avant  la  fin  d'Octobre  de  l'année   175 f.  les 
préliminaires  de  la  Paix  furent  fignés  à  Fienne, 
Les  deux  Puiflances  maritimes  qui  s'étaient  d'a- 
bord  propofées  pour  médiatrices  furent  à  leur 
tour  peu  fatisfaites  d'une  négociation,  dont  mê- 
me on  ne  leur  avait  pas  fait  part ,   &  dans  la- 
quelle 

d'être  d'une  foéiétié,  afluelîsment  refpeftée  dans  toute  V Eu- 
rope^ &  dont  les  flatuts ,  à  en  juïer  par  des  faits  connus  de 
tout, le  monde,  font  honneur  au  bon-fens  &  à  l'huma- 
nité. 
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quelle  on  avait  entièrement  négligé  l'intérêt  de 
leur  Commerce;  aufli  refufèrent- elles  d'en  ga- 
rantir les  articles.  Cependant  les  autres  Puis- 
fances  bdligcvàniçs ^V Efpagne  &  la  Sardaigne^  ac- 
cédèrent aiiiîi  au  Traité  commencé  ,  en  accep- 
tarit  les  Préliminaires  figné^  par  les  Cours  de 
Vienne  &  de  Ferfaiîles  ,  deforte  que  bientôt  les 
holHlités  ceflerent  de  tout  côté.  Maïs  lî  les 
fains,  que  les  Etats -Généraux  venaient  de  pren- 
dre pour  pacifier  V Europe ^  étaient  avantageux  à 
la  République  en  général ,  ils  ne  l'étaient  guc- 
res  aux  intcrérs  particuliers  du  Prince  à' Orange  y 
que  les  Provinces  de  Gueldres^  à'Utrecht  &d'0- 
verijffel^  voulaient  faire  nommer  Général  de  l'In- 
fanterie des  Etats,  fi  l'augmentation  des  Trou- 
pes avait  eu  lieu.  Bien  -  loin  de  pcnfer  à  au- 
gmenter le  nombre  des  Officiers  Généraux  ,  la 
paix  ne  parut  pas  plutôt  afiurée ,.  que  l'on  fit  en 
175(5.  une  rédu61:ion  de  dix  mille  hommes- dans  17;/^. 
l'armée  de  la  République ,  qui  n'en  conferva 
ainfi  qu'environ  quarante  mille. 

Le  refte  de  l'année  Î736.  n'offre  rien  de  par-  • 
ticulier  que  quelques  négociations  infruftueufes  ^ 
avec  le  Roi  de  Maroc -y  la  nulTimce  d'une  jeune 
Princefle  à'Orange ,  qui  mourut  aufiirôt  5  &  la 
mort  du  Grand  -  Penfionnaire  S^ingeland  y  à  qui 
fuccéda  dans  cette  importante  charge  le  Trélo- 
rier  -  Général  Antoine  van  der  Heim,     La  Charge  - 

de'"- 

♦  Mr..  Slin^elajid ,.  c^\  connaiïïîiit  à  fonds  les  différents 
intéiics"  des  Puiflances ,  mérita  l'éloge  d'avoir  été  habile 
Négociateur  ,  furtout  avec  les  Minières  des  Cours  étran- 
gères. Talent  bien  néjefTaixe  à  un  homme  d'Etat  dans  un 
tcms'  principalement' où  Tes' occ^ons  de  négocier  fe  pré-  , 
fcntaicnt  continuellement.  '""    "  '• 
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de  Gartk  du  grand  Sce^u  de  Hç/llande^  vacante 
par  la  more  du  Baron  de  B.oetxelaar  ,  Seigneur 
de  Niemvveen  ,  qui  mourut  trois  jours  après  le 
Confeiller  -  Penfionnaire  ,  fut  çonFérée  à  Mon-, 
fieur  de  J^FaJfenaar  -  Obdam.. 
jyU*  En  1737.  les  Etats  envoyèrent  des  Commis- 
"  faires  à  Anvers  pour  y  travailler  à  un  traité  de 

Les  -P^o- Commerce  avec  les  Pan- Bas  Autrichiens,  Les 
Unies-  ne  négociations  traînèrent  quelques  années  encore , 
peuvent  &  Ton  Te  répara  enfin  fans  avoir  pu  riea  conclu- 
par venir  à  re.  — —  Les  Etats  de  Hollande  voulant  donner 
conckire  ^^^  différentes  Comn^unions  Protefiantes  *  de 
de  Corn-  nouvelles  marques  dç  lcu,r  bienveillance ,  afFran- 
merceavecchirent  cette  année,  par  une  Réfolution  du  ifi 
les  Pa^s.  de  Janvier,  leurs  Eglifes,  5ç  généralement  tou- 
tes leurs  Fondations  pieufes,  des  taxes  ordinaires. 
&  extraordinaires  f ,  auxquelles  font  fujettes  en 
Hollande  toutes  les  terres,  les  maifons  &  autres 
Biens -Fonds.  Mais  tandis  qu'ils  favorifaient  les 
Protefianîs  ,  ils  jugèrent  à  propos  d'impofer  de 
nouvelles  Charges  aux  Catholiques,  Ils  ordonne-, 
rent  que  leurs  Chapelles  t,  outre  la  taxç  des  Fer^ 
ponding^  à  laquelle  elles  reftaient  fujettes,  paye- 
raient trois  fois  dans  cent  gns  Iç  droit  du  Colla^i. 


*  Sous  Is  nom  de  Communions   Protejî'antes  Içs  Etats 
comprenaient ,    culte   les    Réformés  proprement-  dits ,    les- 
Jtémontrans  ou  Arminiens  y  les  Luthériens  &  les  AnahAti* 
fies  ou  Mennanites. 

t  Ces   taxes  s'appellent  Verpondîngen  en  Hollande. 

%  En  Hollande,  comme  en  Angleterre  ,  les  Catholiques- 
n'ont  point  d'Eglifcs;  on  leur  permet  d'avoir  des  maifons, 
ordinaires  ,  dont  ils  appro^^ricnt  enfuite  Tintérieur  à  Tu,- 
fage  d«j  leur  Culte. 


Bas  Au 
irichiens. 
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îêrcU.  *     Il  fut  auflî  ftatué  que  les  Officiers  mi- 
litaires qui  embrafleraient  la  Religion  Catholique 
ou  qui  épouferaienc  une  femme   de  cette  Com- 
munion ,  feraient  de  droit  &  de  fait  demis  de 
leurs  emplois.     Les  Etats  -  Généraux  ,   qui  fui-  .I"aiiguu* 
virent  cet  exemple,  détendirent  en  173p.  ^  t^ousp°^^^^ 
les  Officiers  Politiques  dans  toutes  les  terres  dea'Orow^e 
la  Généralité-   ■  Le  Prince  &  la  Princeflecomme 

à'Orange  fe  firent  inftaller  cette  année  dans  la^^is"-ur 
Baronie  de  Bréda.     La   cérémonie  fe  fit  avec        '^^*^''* 
beaucoup  d'éclat,  êc  fut  terminée  par  le  préfent 
d'une  Médaille  d'argent  aux  Bourgeois,  &  d'une 
Médaille  d'or  aux  Magiftrats  6c  au  plus  ancien 
des  Miniftres.  —  Les  Etats  s'ap percevant  que  J^^'^'^^^® 
le  différend  entre  les  maifons  de^S*^;»^^,  ^^  Bran- ^l^i^^-^^ 
debourg  &  de  Sultzbach  au  fujet  de  leurs  pré-  que  les 
tentions  refpeftives  aux  Duchés  de  Bcrgues  éc  de  Etats  lâ- 
Juliers ^   devenait  plus  férieux  de  jour  en  jour,^^^"'  ^," 
s'entremirent  pour  accommoder  les  partie*»  Mais  commo-*^"^ 
tous  les  moyens  propofés  ayant  déplu  tour  à  tour  der. 
à  quelqu'un  des  Princes  intérefles,    les  négocia- 
tions furent  rompues,    &  l'affaire  rcfta  indécife. 

L'Empereur  &  le  Roi  de  France  cependant,  PaJxentr* 
qui  avaient  auffi  offert  leur  médiation  pour  ac-^^"^P^" 
commoder  ce  différend,  parvinrent  enfin,  après ;,>|^J^f 
bien  des  délais,  à  conclure  un  traité  de  paix  en» 
tre  eux  ,   qui  fut  figné  à  Vitnne  le  18.  de  No- 
vembre 1758.     Ce  fut  ce  traité  qui  laiffa  indé-   iZii: 
cife  l'affaire  de  Bergues  &c  de  Juliers^  mais  Louïs 
XV.   s'engageait  folemnellement  à  maintenir  la 
Pragmatique  '  S an^ion^  qui  fixait  dans  k  ma:fon 

♦  Le  Collatéral  efl  un  droit  que  doit  payer  à  l'iEitat  tou; 
Léxicier  cq  ligne  coliatér^Ue. 
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c' Autriche  la  fucceffion  à  TEmpirc.  Ainfî  les 
Puiflances  maritimes  ,  V  Angleterre  ôc  les  Etats- 
Gcnéraux,  qui  avaient  toujours  regardé  cet  ar« 
ticle  comme  le  plus  fur  6c  runi.|ue  moyen  de 
conter  ver  Tcquilibre  de  V  Eurtpe  ,  coniideranC 
qu'ils  obtenaient  par  là  le  grand  but  qu'ils  s'é- 
taient toujours  propofés,  confentirent  enfin,  quoi- 
que le  traité ,  de  même  que  les  Préliminaires , 
eut  été  conclu  fans  leur  médiation ^  à  le  garan- 
tir dans  tous  Tes  points. 
ijif),  La  guerre  s'étant  allumée  en  175p.  entre 
"  YEfpagne  ^V Angleterre ^  cette  dernière  Couron- 

nes Etats j^g  £j.  ^Qyg  Cçg  efforts  pour  y  entrainer  la  Répu- 
leutralité  ^'^ue.     Mais  Ics  Etats ,   qui  depuis  longtems 
dans  la     avaient  prévu  cette  rupture,  s'étaient  aullî  for- 
•guerre  de  tement  déterminés  à  garder  une  exaébe  neutra" 
,^,^39.entre}ij-é  entre  deux  Puiiïances ,  dont  ils  étaient  éga- 
^  i?^^'!!]j,lement  les  Alliés,   furtout  fi  la  France  de  Ion 
terrs.        côté  ne  fe  déclarait  pas  pour  VEfpngtie.     D'ail- 
leurs il  était  de  l'intérêt  de  leur  Commerce  de 
ne  peint  prendre  les  armes,   aufli  goûtèrent  -  ils 
bientôt  les  fruits  de   cette  prudente   politique, 
La  Cour  de  Madrid  en  fut  (î  fatisfaite,  qu'elle 
ordonna  d'abord  de  reftituer  deux  Vaifleaux  priî 
'  .  fur  les  Hollandais  ,   6c  qu'elle  promit .  de  les  in- 

demnifer  de  la  perte  de  deux  autres,  fi  dans  l'e- 
fpace  de  huit  mois  on  ne  pouvait  prouver  qu'ils 
avaient  été  confifcables.  Un  autre  avantage 
qu'ils  retirèrent  de  cette  neutralité,  que  la  Fra^t- 
ce  avait  aufîi  embraffée ,  ce  fut  de  renouveiler 
un  traité  de  Commerce  avec  cette  Couronne, 
par  lequel  leurs  Vaifleaux  marchands  étaient  af- 
franchis du  droit  de  cinquante  fols  par  tonneaux , 
excepté  lorsqu'ayant  pris  leur  cargaifon  dans  un 

des 
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des  Ports  de  France ,  ils  venaient  à  la  décharger 
xians  un  autre  Port  du  Royaume.  Cependant 
tous  les  grands  avantages  que  l'on  s'était  promis 
de  mefures  fî  fagement  prifes  ,  ne  répondirent 
que  faiblement  aux  efpérances  dont  on  s'était 
flatté.  La  jaloufie  des  Anglais  fe  vengeait  par 
la  prife  de  pluficurs  Vaifleaux  marchands  de  la 
République,  fous  prétexte  qu'ils  tranfportaient  de 
la  contrebande ,  mais  en  effet  parce  qu'elle  n'avait 
pas  voulu  prendre  part  à  leur  querelle ,  en  fe 
déclarant  contre  VEfpagne. 

Le  rude  lîyver  de  l'année  1740.  qui  fe  fit  fi    1740. 
cruellement  fentir  dans  toute  \  Eur§pe,  &  dont         7 
les  funeftes  effets  font  trop  connus  pour  qu'il  che^téau- 
foit  befoin  de  les  détailler ,    avait  caufé  de  fi  fée  par  le 
grands  dégâts  dans  les  campagnes,  que  la  récolte  rude  Hy. 
&  la  moiffon  en  fouffrirent  beaucoup ,  ce  qui  caufa^^^  ^^ 
dans  ces  Provinces ,  comme  partout  ailleurs ,  une^^'^^* 
cherté  exceflive  des  objets  de  première  néceffi- 
té.     La  populace,  qui  d'ordinaire  met  tous  les 
maux  qu'elle  endure  fur  le  compte  du  Gouver-^ 
nement  ,  ou  de  ceux  qui  font  prépofés  fous  lui 
à  la  régie  des  vivres  ou  à  i'adminiilration  de  la 
police,  murmura  d'abord ,  ôc  bientôt  des  mur- 
mures elle  en  vint  dans  plufieurs  Villes   à  des 
excès,  qui  obligèrent  le  Souverain  à  oppofer  la 
force   à  la  violence  ,   &  à  recourir  aux  armes 
même  pour  mieux  faire  refpeûer  fon  autorité. 
Ce  ne  fut  pourtant  qu'avec  bien  des  peines  que 
l'on  parvint  par  ce  moyen  à  appaifer  les  tumul- 
tes qui  s'étaient  élevés  à  Rotterdam^  à  Delft  de 
à  Iti  Haye  ,   oij  quelques  maifons  furent  pillées* 
mais  les  Etats  de  Hollande  ayant  publié  un  Edic 

très- 
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très  -  révère  contre  ces  fbrtds  dé  fôulèvement, 
la  tranquillité  fe  rétablit  peu  à  peu. 
Les  Etats     Les   grands  arméniens  qui  fe  faifaient  cettà 
augnen-     année  en  jîngleterre  &  même  en   France  ,   faï- 
tcnt  leurs  f^nt  juger  aux  Etats  qu'il  leur  ferait  difficile  dt 
Forces  ac garder  la  neutralité  qu'ils  s'étaient  propoféê,  ils 
rcfolurent  de  faire  dans  leurs  troupes  de   terre 
une  augmentation  d'un  peu  plus   d'onze  -  mille 
hommes.    *'      Dès  le  mois   de   Mai   ils  avaient 
aufli  augmente  leur  marine  de  fîx  VailTeaux  de 
guerre. 
MâfTacre      U  N  des  évènemerts  les  plus  remarquables  de 
des  amofj  cette  année  dans  l'Hiftoire  de  h  Hollande  ^   c'elt 
^*^«^»«-  l'horrible  maffacre  que  l'an  fit  d'un  grand  nom- 
bre de  Chinois  à  Batavia^  Capitale  des  Etablis- 
femens  de  la  République  dans  les  Indes -Orien" 
taies.      Cette  Nation  induftrieufe   &  commer- 
çante y  faifait  un  négoce  très -étendu   6c  très- 
varié,  mais  depuis  quelque  tems  elle  fe  plaignait 
hautement  de  la  Régence  de  Batavia ,  dont  elle' 
fe  croyait  vexée  par  les  rudes  impôts  qu'on  exi- 
'  geait  de  fes  négocians,   &  qui  fe  renouvellaienc 

continuellement.  L'on  craignit  que  les  murmu- 
res des  Chinois  ne  fuflent  les  avant  -  coureurs 
d'un  fôulèvement  qu'ils  méditaient.  Sur  ce  foup- 
çon  ,  tous  les  oififs,  tous  les  gens  fins  aveu  de 
cette  nation  furent  chalTés  de  la  Ville  ,  ou  en- 
voyés prifonniers  dans  l'Isle  de  Ceylon,  Une  gran- 
de quantité  de  ces  bannis  rodait  cependant  au- 
tour de  Batavia  ,  &  commettait  toutes  fortes 
d'excès  dans  fes  environs.  Trois  Chinois  déférè- 
rent à  la  Régence  que  ceux  de  leur  Nation  qu'on 

avait 
?  11518.  Hommes. 
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avait  chafles  ,   avaient  formé  le  defiein  de  s'en 
Venger ,   en  fe  rendant   maîtres  de  la  ville  par 
furprife  6c  par  trahifon  ^   6c  d'y  mafTacrer  tous 
les  Chrétiens.     L'on  envoya  quelques  gens  armés 
contre  cette  troupe  de  bandits 5  qui  fut  relancée 
fans  peine  j   mais  Ton  penfa  auiîi   à  fe  pré  cau- 
tionner contre  ceux   de  leurs  compatriotes  qui 
étaient  encore  dans  Batavia.     La  Bourgeoifis 
fut  armée  j.  on  ordonna  aux  Chinois  de  ne  plus 
allumer  de  lumière  après  le  foleil   couché ,   de 
ne  point   paraître  à  leurs  fenêtres ,   bien   moins 
ce  fe  montrer  en  rue.      Ces  précautions  étaient 
prudentes  ,   mais  elles  augmentaient  l'inquiétude 
&  la  méiiance  des  deux  côtés..    Le  H,  d'Oâ:o- 
bre  un  parti  de  Chimis  s'avança  jusques  fous  le 
canon  de  la  ville,  le  feu  que  l'on  fît  fur  eux  les 
força  bientôt  à  s'éloigner  j    mais  l'on  ne  douta 
plus  qu'ils  ne  fufîènt  d'intelligence  avec  ceux  du 
dedans,  6c  qu'ils  ne  fe  furent  attendus  à  un  fou-» 
lèvement  de  leur  part.     Cefoupçon,  peut   erre 
fondé ,    paiïa   pour   Certitude  dans  l'efprit    des 
HoUan4ais  ,    6c   ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu'iU 
remirent  au  lendemain  le  moment  de  leur  vcn* 
geance.     La  Soldatesque,  la  Bourgeoific  armée 
le  précipitent  alors  dans  les  maifons  des  malheu- 
reux  Chinois ,    6c   y   mafTacrent  inhumainement 
tout  ce  qui  s'offre   à  leur   fureur.     Pendant  ce 
carnage,  le  feu  prit  à  différentes  maifons  appar- 
tenant aux  Chinois  ^  6c  fit  de  (î  grands  dégâts  dans 
la  Ville )  qu'elle  courait  risque  d^êtic  toute  ré- 
duite en  cendres  ,   fi  l'on  n'était  enfin  parvenu 
à  arrêter  les  progrès  de  l'incendie,  dont  l'on  ac- 
cufa  les  Chinois  eux-mêmes.     Au  meurtre  l'ca 
joiÊ;nit  le  pillage  qui  fut  continué  pendant  deux 
-    romt  IV.  Ff  iï  OU 
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ou  trois  jours ,  &  ne  cefla  que  lorsque  la  Ré- 
gence crut  devoir  y  mettre  des  bornes.  Les 
matelots  fe  diitingucrent  principalement ,  dans 
cette  occafion  ,  6c  il  cil  lûr  que  pluficurs  des 
plus  opulents  Chinois  furent  dépouillés  alors  de 
toutes  leurs  richeflcs.  Lefpeftacle,  qui  s'offrit 
le  lendemain  de  cette  cruelle  boucherie  aux  yeux 
des  i'pedlateurs ,  dut  glacer  d'horreur  les  plus  in- 
différents. Les  maifons  à  demi  brûlées,  les  rues 
jonchées  de  cadavres  amoncelés,  ou  épars  ça  2c 
là,  luivant  que  les  infortunés  s'étaient  offerts  à 
la  rage  de  leurs  meurtriers,  retracèrent  aux  Ba* 
tavicris ,  effrayés  de  leur  propre  cruauté ,  l'ima- 
ge affreufe  de  la  vengeance,  ou  plutôt  de  l'exé- 
cution la  plus  abominable.  L'on  fe  jetta  en- 
fuite  fur  les  autres  Chinois  ,  qui  fc  tenaient  en- 
core cachés  dans  les  environs  de  la  Ville ,  ils 
furent  tous  égorgés ,  ou  chaffés.  Raffafîés  de 
fan  g  &  fatigués  du  carnage  ,  les  Hollandais  fe 
calmèrent ,  Ôc  la  tranquiUité  s'étant  peu  à  peu 
rétablie  dans  Batavia ,  la  Régence  publia  un 
pardon  général ,  &  voulut  bien  permettre  au 
peu  de  Chinois,  que  la  fuite  ou  quelqu'afile 
ignoré  avaient  dérobé  à  la  fureur  de  leurs  bour- 
reaux, de  reprendre  leur  trafic  ordinaire  j  pour- 
vu cependant  qu'ils  fe  foumiffent ,  ce  que  firent, 
plufîeurs.  11  était  impoffible  qu'une  aâion  aufli 
atroce  fut  généralement  approuvée  j  d'ailleurs 
on  craignait  avec  raifon  qu'elle  ne  caufât  par  fes 
fuites  un  préjudice  notable  au  Commerce.  Quel» 
ques  Membres  du  Confeil  de  Régence ,  per- 
fuadés  que  les  ordres  imprudents  du  Gouverneuc 
f^alkenier  avaient  occafionnés  le  meurtre  &  le 
pillage   des  Chinois^  méditèrent  entre  eux   les 

jnoycnj 
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jnoycns  de  le  dépofer.  Inftruit  de  leur  delTtin 
Valkenier  ie  hâta  de  les  prévenir,  en  faifantem- 
prifonncr  trois  Conleillers ,  Mefficurs  Imboff ^  de 
Haaze  &  van  Schinne,  Bientôt  cependant  il  fut 
obligé  de  les  élargir  j  t^  Imheff  ^  rct.mrné  de- 
puis en  Hollande^  fut  (î  bien  le  juliiiîcr  auprès 
des  Diretbcurs  de  la  Compagnie  ,  qu'ils  le  ren- 
voyèrent à  Batavia  ,  décore  du  titre  de  Gou- 
verneur -  Général  des  Indes.  La  dépofition  de 
Valkenier  avait  été  fuivie  de  fon  rappel  j  mais 
arrivé  au  Cap  de  Bonne  -  Efpérance  il  y  fut  ar- 
rêté ,  6c  ramené  enfuite  à  Batavia^  où  il  tint 
encore  prifon  pendant  quelque  tems.  Le  retour 
du  Baron  àH Imhoff  acheva  de  rétablir  le  bon  or- 
dre, ôc  de  regagner  aux  Hallandais  toute  la  con- 
fiance des  Chinois^ 

L'affaire   de  Batavia  ,   de  quelque  con-  Mort  de 

féquence    qu'elle    fut  ,   pouvait  cependant    erre  ^'^^^'?^- 
^j'  '1-  é^  '    reur  Char» 

regardée,   relativement    au   Gouverncmenc  g*^'/^j.  Vf    & 
nérai   de  la  République,    comme   une    fimple  dcFffJfnV 
querelle  de  particulier   à   particulier ,    dont  les  II.  Roi  de 
fuites  auraient  pu  devenir  plus  férieufes ,    mais  ^^'"i/-' 
dont  rinriuerice  après  tout  ne  pouvait  fe  fliire 
fcntir  qu'indireûement  à  tout  le  Corps  de  TE- 
tat.    Deux  évènemcns  plus  naturels ,  arrives  cette 
même  année  en  Europe^  intéreficrent  plus  par- 
ticulièrement les  Provinces-  Unies  ,    6c  y  prépa- 
rèrent infenfiblement  une  Révolution  pareille  à 
celle  de  1671.  5c  dans  des  circonftances  à -peu- 
près  femblables.     L'Empereur  Charles  VI.  étaic 
mort  le  zo.  d'Oftobre  fans  laificr  d'cnfans  ma- 
lles.    En   vertu  de  la  Pragmatique  •  Sanction  , 
Alarie- l'hère  fe  fa  fille  ,   mariée  au   Grand -Duc 
Je  ^oCcane  ^  devait  hériter  de  tous  les  Biens  de 
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h  maifon  à'jî:iîr:cï:e.      En  efrcC  à  peine  Charles 
VI.  fuc  mort,  que  rArçbiduchtfre  prit  les  tîires 
de  Reine  de  Hongrie  êc  de  Bohême^  &  d'unique 
&  Icgitimc  héritière  de  tous  les  Etats  autrichiens. 
Q^iciquc  tems  après,  la  nouvelle  Reine  déclara 
fon  Epoux  Co  -  Régent  de  tous  Tes  Royaumes 
&  Pays  -  Hérédiraires ,    ÔC  lui  transfera  le  droit 
de  vorcr ,   au  nom  de  la  Couronne  de  Bohême  y 
à  rcicdtion  prochaine  d'un  Empereur.     La  plus 
grande  partie  des   Princes  de  T Empire,    toutes 
ks  principales  PuiiTances  de  V Europe  avaient  ga- 
ranti la  Pragmatique- Sanction ,  6c  rien  ne  fem- 
bl.iit  devoir  troubler  M-zr/V -îTZVr/,/^  dans  la  pai- 
lîble  jouifTlince  de  fes  nouveaux    Etats.      Mais 
la  mort  de  l'Empereur  fit  changer  de  politique 
à  la  plupart  des  Cours  ,   6c  bientôt  Ton  vit  la 
France  6c  VEfpagne  fourcnir  hautement  les  pré- 
tentions que  formaient  fur  la  fucccflion  de  Char- 
les  VI.   les   Ducs  de  Bavière  6c  de  Saxe.      La 
Grande-Bretagne  6c  les  Proi-iiices- Unies  d'un  au- 
tre côté  ,  à  qui  la  nouvelle  Reine  avait  demandé 
des  fecours,   furent  presque  les  feules  PuifTances 
qui  réfolurent  de   foutenlr  des   droits  ,  dont  ils 
avaient   fî    folemnellcment    promis    la    garantie. 
Mais  V Angleterre  était  aftu::ilement    en   guerre 
avec  VEfpagrie  ,   6c  n'était  pas   trop  afTurée  du 
côte  de  la  France  5    elle  voulut  donc  elfayer  la 
voye  des  négociations  pour  accommoder  des  dif- 
férends, qui  menaçaient  l'Empire  d^V^/lemagrie 
d'une  longue  guerre.     Les  Provi/ices*  Urnes  jouis" 
faicnt  depuis  longtems  des  douceurs  de  la  paix; 
elles  prévoyaient  que  de  prendre  part  à  une  guer- 
re, qui  pouvait  devenir  générale,  c'était  risquer 
de  ruiner  tout  leur  commerce  j   d'autres  motifs 
''  ^  con* 
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concouraient  auffi  à  infpirer  des   vues  pacifiques 
à  quelques    Provinces  ,    defoite   que  d'j  concerc 
avec   le   Roi  à'^inglcterre  Iq^    Etars  •  Généraux 
réiblurent  de  travail  cr  à  un  accommodement  en- 
tre les  différents  CompétitcuiS  à    la  fucccifion 
jluîrichienne.      Mais  avant  qu'ils   ['Uirent   même 
entamer  les  négociations  ,    un   au:re  événciiîent 
venait  de  renUie  inutile,  plus  difficile  du  moins, 
Texécnuon  du  plan  qu'ils  avaient  formé.     La. 
Reine  de  Hongrie  le   vit  inopinément  attaquée 
par  un  ennemi  auquel  elle  ne  croyait  pas  devoir 
s'attendre,  de  qui  avait  envahi  une  partie  de  fs 
Etats    avant    même   qulclie    put    prévoir    qu'ils 
---étaient   menaces.      Frédéric  II.   Roi  de  Ptî^f/e^ 
mort  le  ^i.  du  mois  de  Mai,  avait  eu  pour  lue- 
cefTeur  Frédéric  IIL  Ton   fils  ,   Prince   ugé  alors 
d'environ  28  ans,   &  qui,  longtèms  éloigné  de 
]a  Cour,   s'était  formé  dans  la  retraite  au  granj 
art  de  régner,    6c  y  avait  acquis  des  connailTiri- 
CCS  en  tout  genre,  qi5c  peu  de  Monarques  pcdc- 
dent  à  la  fois.     C'écait  ce  Prince,  dont  VFura* 
pe  devait  un  jour  admirer  la  grandeur  &  les  ta- 
lens  politiques  ^  militaires ,   qui  avant  la  Bn  de 
cette  année  était  entré  dans  la  Siléf.e^  partie  du 
Patrimoine  de  .lf^W^-27j/r ^y?,  en  proLelhint  qu'il 
n'avait  en  vue  que  les  vrais  intéiêts  de  la  R.  inc 
de  Hongrie  ,   dont  il  voulait  cultiver  l'amitié  & 
défendre  les  droits.      11  n'cll   pas  du  fujet  que 
nous  traitons  d'examiner  jusqu'où  pouvait  s'éten- 
dre la  judice  des  prétentions  du  Monarque  Pru^^ 
fien-^    mais  la  guerre  qu'il  venait  de  paaer  daqs 
la  Siléfie^  &  qui  menaçait  d'embrafcr  toute  VEn* 
fope ,    ne   permettait  pas  aux  Etats   d'attendre 
pfus  longtèms  à  fe  préparer  à  tout  évènemepî:. 
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Seconde  i\  fut  donc  réfolu  ,  malgré  toutes  les  reprcfen«' 
^/'"'"^dans"  ^^^'^"s  du  Marquis  de  Fénélon^   AmbafTadeur  de 
Varn-iés      France   à  îa  Haye  ,   qui  ne   ceflait  d'afiurer  les 
(lei  Etats.  Etats  des  vues  pacifiques  du  Roi  fon  Maître ,» 
de  faire  une  féconde  augmentation  dans  les  Trou- 
pes de  la  République i  ôc  en  effet  vers  le  corn- 
174T.    mcncement  de  Tannée  1741.  Ton  ajouta  encore 
*        ^  environ  bnzc  mille  hommes  aux  onze  mille  le- 
vés en    1740.      Avant  de  fe  mêler  directement 
dans  la  querelle  ,   ils   voulurent  pourtant  tenter 
de  ménager  un  accommodement  entre  la  Reine 
de  Hongrie  &  le  Roi  de  Prnffe,     Ce  Monarque 
fcmblait  vouloir  fe  prêter  à  leurs  vues,   mais  la 
Reine  ,   qui  ne  voyait  alors  que  ce  feul  ennemi 
à  combattre  ,  refufa  de  concourir  à  un  traité 
qui  devait  la   priver  d'une  partie  de  Tes  Domai- 
nes.     Ces  négociatiorts  n'ayant   pu  avoir  lieu, 
les   Etats,  qui  ne  voulaient  prendre   les  armes 
qu'à  rextrémicé  ,   réfolurcnt  d'affifter  la  Reine 
de  Hongrie  de  leur  argent ,   au  -  lieu  du  nombre 
de  Troupes  *  qu'ils  étaient  obligés  de  lui  four- 
nir par  le  Traité  de  Vienne. 
Troinéme     Cette  année  fut  fatale  à  la  Hollande  &  à  la 
augmenta-  Qucldres  en  particulier  par   les  inondations  qui 
tion  dans  (libmcrgcrcnt  une  grande  partie  de  ces  Provinces  ^^ 
pes  dcTa  ^  Y  caufèrent  les  plus  grands  dommages.    Mais 
Républi-    les  malheurs  domeftiqucs,  &c  les  dépcnfcs  excès- 
que.  lîves  qu'exigeait  la  prompte  réparation  des  di- 

gues ,  ne  faifuicnt  point  perdre  de  vue  aux  Etats 
les  affaires  du  dehors.  L'Eleâeur  de  Bn'vïért 
avait  été  élu  Empereur,  fous  le  nom  de  Char- 

les 

*  Les  Etats  devaient  fournir   5000   hommes.    Ils  don- 
nèrent à  la  Reine  840000  fîorins. 
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/^j  VIL   La  France^  qui  avait  brigue  cette  Elec- 
tion, rempliflaic  VJlkmagne  de  fcs  troupes,  tant 
pour  foutenir  la  caufc  du  nouvel  Empereur,  que 
pour  aider  le  Roi  de  Prujfe  à  s'emparer  de  toute 
\\^Siléfie.     Trop  faible  pour  rciiilcr  feule  à  tant 
de  forces  réunies,  Mcirie- l'hère fe  demanda  ^\z^ 
Alliés  les  fecours  qu'ils  lui  devaient ,  Se  les  Etats 
rélolus  enfin  d'aiîîiber  puiiïamment  cette  Reine, 
arrêtèrent  en   1742,.  de  faire   une  nouvelle  au-    I74z. 
gmcntation  dans  leurs  Troupes.     L'AmbafTadcur 
de  France  tâcha  encore  de  prévenir  ce  coup  en 
propofanc  aux   Etats  un  traité  de    Neutralité  j 
mais  Texpériencc  du  pafTc  faifaic   fi   bien  voir 
qu'il  était  auHi  dangereux  qu'inutile  de  conclure 
de  nouveaux   traités  avec  une   PuiiTance  ,    qui 
rempiifTait  fi  mal  tant  d'engagemens  antérieurs 
qu'elle  avait  pris,  que  les  Etats,  convaincus  d'ail- 
leurs par  les  repréfentarions  de  la  Cour  de  Lon^ 
dres  ,  qu'il  était  de  leur  intérêt  de  pj;endre  des 
mefures  plus  férieufes  £c  plus  efficaces,  pa/Térenc 
outre,  &  ordonnèrent  l'augmenranon  projetrée. 
11  fut  réiblu  de  fecourir  la  Reine  de  Hofigris  avec        , 
un  Corps  de  troupes  de  20000  bornâmes.      Ce- 
pendant cette  réfolution  ne  fut  pas  Ci   unanime 
qu'elle  ne  caufât  de   longs  6c  vifs  débats  entre 
les  Membres.     Les  Villes  de   Dordrecht  6c  U 
Brille  ,   s'y  oppofcrent  furtout  avec  tant  de  fer-' 
meté  6c  Ç\  longtems  dans  Tx'Vfremibiéc'  des  Ecacs 
de  Hollande^  que  pour  engager  c*es  Villea  adon- 
ner leur  confentement ,  on  fe  vit  obligé  de  le^r 
envoyer  une   Députation  y    mais    elles   per(îfté- 
rcnt  dans  leur   refus  6c  p  rote  lièrent   mcaîe  cn- 
fuite  contre  la  Réfolution  qui  fut  prifc  à  la  pla- 
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Lisute-        L'augmentation  des  Troupes  en  exigeait 
ÎJ-^r^f'i     ncccfTiiremeiit  une  dans  le  nombre  des  Officiers- 
rcfi!r<î3par^^^"i^^'^U^-     Il  ecait  naturel  que  le  Fimce  u  O- 
le  Pri.jcc  ran^e  y  qui  jusqu'alors  n^avait  eu  au  fervice  mili- 
(^'Orangii,  j^jj.^  (je  la  République  d'autre  grade  que  celui 
de  Colonel  ,   fuc  couché  fur  la  lille  de  la  pro- 
motion.     Sur  la  propofîtion  qu'en  fit   la  Pro- 
vince à'Overtffel^  il  fut  réfolu  de  lui  donner  un© 
des  grandes  Charges  de   Tarmée.      Les  amis  du 
Prince  euflent  fouhaité,  6c  peut-être  s*y  atten*» 
da''ent-ils,  qu'on  Peut  élevé  au  Grade  de  Gé« 
néral  de  l'Infanterie   ou  de  la  Cavalerie j    mais 
les  Etats  ^Généraux  ne  lui  offrirent  que  la  Lieu- 
tenance  -  Générale  de  Tlnfanterie.     Le  Prince 
à^Orartge-  n'eut  pas  plutôt  été  informé  de  la  Ré- 
folution  des  Etats  ,   qu'il  leur  écrivit  pour  leur 
farrc  part  de  celle  qu'il  avait  prife   lui  •  même. 
C'était   5,  de  refufer  la  Lieutenance  -^  Générale 
5,  de  ]v°urs  Troupes ,  comme  ablblument  incom- 
55  patîble  avec  la  Charge  de  Capitaine  -  Gêné-. 
„  rai  dont  il  était  revêtu  dans  trois  des  Provin- 
5,  ces  de  l'Union  j  Lieutenance,  qu'il  ne  pour- 
j,  rait  accepter,   difait-il,   fans  compromettre 
55  fîx  gloire,  &  s'expofer  à  un  mépris  général. 
5,  D'ailleurs,  ajoutait  le  Prince,  quoiqu'il  n'eut 
^  pu  empêcher,  qu'on  ne  lui  reant  une  partie 
35  de  les  Biens  -,    quoique  ,   contre  les  anciennes 
5,  franchifes  &:^ libertés  de  ces   Provinces,    d© 
3,  même  que  contre  tous   les  principes  fur  les- 
3,  quels   était    foîiée   l'Union,    les  Tribunaux 
3,  lui  fuflent  fermés ,   il  ne  s'en  fentait  pas  moins 
3,  en  état,  6c  il  était  obligé  par  les  Inftruclions 
j,  qui  lui  en  avaient  été  remifes  ,   de  coiiltrver 
^,  dari^  toute  leur  pureté  rhonnçur  &  1^  dignité 
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des  Emplois  qui  lui  avaient  été  confiés ,  Sc 
qui  ne  iaifaient  pas  une  médiocre  partie  des 
,)  Libertés  àc  des  Privilèges  des  Provinces ,  au 
„  nom  desquelles  il  avait  i'honneur  de  les  rcm- 
„  plir.  •*  Son  AltelTe  terminait  fa  Lettre  par 
aiTurer  les  Etats  ,  „  qu'Elle  était  fâchée  qu'en 
,5  lui  offrant  une  Charge  militaire  fî  peu  con- 
jj  venable  à  fa  dignité,  on  lui  eut  dté  les  moyens 
jj  de  travailler  à  fe  rendre  plus  digne  de  fervir 
„  TEtat."  Cette  Lettre,  pubhée  auffitôt  qu'el*» 
Je  parut ,  fut  généralement  goûtée  ,  6c  infpira 
aux  Peuples  les  idées  les  plus  relevées  de  la  gran* 
deur  d'ame  du  Prince. 

Pendant   toutes  ces  délibérations,    qui  ne  Entrée de$ 
fervaient  qu'à  retarder  les  fecours  que  la  Reine 'J^ioi^ipos 
de  Honçriç  attendait  de   la  part  des  Etats,  la^f.^^^^P*** 

_  i-  rr  -^  •  Ali  bliQue  en 

guerre  ie  pouliait  avec  vigueur  en  ■dUemagne,  j^ii^^^  ^ 
JLe  Roi  à'' Angleterre  ,  î^ccompagné  du  Duc  de 
Cumberland ,  le  plus  jeune  de  fes  Fils  ,  s'était 
-mis  à  la  tête  des  Troupes  jiutricbieune^  ôc  An* 
glaîfes,  6c  avait  gagné  le  17.  Juin  1743.  la  ba-  1741; 
taille  de  Deîîingue  fur  les  Français^  commandés  "  '"■  • 
par  le  Maréchal  de  No^aiïïes ,  quoique  ceux  -  ci 
ne  manquaient  pas  de  s'attribuer  la  viétoire,  6c 
de  faire  chanter  le  T'e  Deum  par  toute  la  France ^ 
I.es  vingt  -«  mille  hommes ,  que  la  République 
envoyait  au  fecouis  de  la  Reine,  arrivèrent  ce- 
pendant en  jlUtmagne^  mais  trop  tard  pour  avoir 
part  àr^ cette  glorieufe  aftion  ,  deforte  que  ces 
troupes  auxilianes  fans  avoir  rien  fait  que  témoi- 
gner par  leur  marche  la  bonne  volonté  de  leurs 
maîtres,  retournèrent,  dans  les  Pays-Bas  Autri'^ 
ehiens^  où  elles  prirent  leurs  quartiers  d'Hyver. 
L^  Cour  de  r^rf^illes  ne  manqua  pas  de  ;émoi^ 
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gner  à  Mr.  van  Hooy  ,   AmbafTadeur  des  Etats 
en  France ,    combicrii  elle  était  peu  fatisfliite  de, 
cette  démarche  de  Tes  maîtres,    qui  femblaient, 
difait-on,  avoir  voulu  aflifter  la  Reine  de  Hon* 
grie  contre  la  France  ,   malgré  ralliance  qui  fub- 
fittait  entre  cette   Couronne  êc  la  République. 
Les  Etats  de  leur  côté  ne  manquèrent   pas  de. 
juftifîer  leur  conduite,  en  alléguant  que,  bien-v 
loin  de  vouloir  rompre  avec  le  Roi  de  France  y: 
ils  n'avaient  rien  plus  à  cœur  que  de  fe  confer- 
vcr  dans  la  bonne  amitié  de  fa  Majellé  TrcS" 
Chrétienne ,   mais  que  confidérant  la  guerre  que 
faifait  a6î:uellcment  la  Reine  de  Hongrie ,  comme 
une  guerre  purement  défcnfive,  ils  s'étaient  crûs 
obligés  de  lui  envoyer  les  fecours  auxquels  ils 
étaient  tenus  par  les  Traités  qu'ils  avaient  avec 
cette  PrincefTe. 
NalfTance     Cette  année  n'offre  plus  guères  d'évènemens 
de  !a  Prin-^'^niarquables  relatifs  aux  Provinces •^Unies.     Par- 
celle C«ro- mi  ceux  cependant  qui  méritent  d'être  rappor- 
^^/î^f'         tés  l'on  ne  doit  pas  oublier   la  naiflance  de  k 
Princefle  Caroline^  aujourd'hui  Princefle  de  Nas* 
faU'Weilhourg^  née  à  Leeirj)arde  le  28.  de  Fé- 
vrier ,    événement  donc  fon   Altcffe  ne  manqua 
pas  d'informer  les  Etats- Généraux  ôc  ceux  des 
différentes  Provinces.     Au  refle  ce  Prince,  qui 
avait  paffc  une  grande  partie  de  l'année  dans  fes 
Etats  A' Aliemagrie  ,   ôc   qui  s'y  trouvait  encore 
lorsque  les  Troupes  des  Etats  s'y  rendirent  pour 
aller  au  fecours  de  la  Reine  de  Hongrie ,  ne  con- 
tribua pas  peu  à  leur  adoucir  les  fatigues  d'une 
marche  longue  5c  pénible  par  )a  manière  affable 
avec  laquelle  il   traita  les    Principaux   Oinoicrs 
qu'il  admit  fou  vent  à  fa  table ,  &  par  les  rafrai- 

chis- 
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cbifTemens  qu'il  fit  diftribuer  aux   fimplcs  fol* 

dats.  Ce  fat  aufli  cette  année  que  Ton  pro« 

longea  pour  douze  ans  r061:roi  de  la  Compagnie 
des  Indes  -  Orientales ,  &  que  Ton  fit  différents 
régîemens  d'économie  &  de  commerce  que  la 
Compagnie  a  presque  toujours  fuivis  depuis. 

La   République  était  encore  en  paix  ,   mais   Secours 
de  loin  à  loin  Ton  voyait  fe  préparer  les  cvène-^^^^'^yf^^^^^ 
mens  qui  dévoient  l'cntraincr  dans  une  guerre  in-  ^/^(^^-y/^'^' 
évitable.     Les  fecours  envoyés  à  la  Reine  de 
Hongrie  avaient  fortement  indifpofés  la  Cour  de 
Verfailles  contre  les  Etats.     Ils  fe  virent  cepen- 
dant obligés  en  1744.   par  les  intrigues  même    \-7ai^ 

de  la  France ,  de  fécourir  un  autre  de  leurs  al- 

liés ,  &  de  s*expofer  ainfi  à  de  nouveaux  refien- 
timcns  de  la  part  de  cette  Couronne.  Louis 
XV.  ou  plutôt  fon  Miniftre  ,  le  Cardinal  de 
T'encin ,  qui  devait  fon  Chapeau  au  Prétendant ^ 
voulut  cflayer  encore  de  placer  ce  Prince  ou  fon 
fils- aine  fur  le  Trône  d^j^ngleterre,  La  France 
n'était  point  encore  en  guerre  ouverte  avec  cette 
dernière  Couronne  ,  mais  elle  ne  tarda  pas  à  lu 
lui  décjarer  pour  faciliter  l'expédition  en  fa^'eur 
du  Prétendant.  La  defcentc  devait  fe  faire  en 
Ecojfe  5  êc  eut  le  même  fuccès  que  toutes  les 
entreprifes  de  cette  nature  qui  l'avaient  précé- 
dée, une  violente  tempête  ayant  détruit  une 
partie  de  la  flotte,  ôc  difperfé  le  rcfte.  Cepen- 
dant les  Etats  avaient  envoyés  fix  mille  hommes 
de  Troupes  auxiliaires  à  George  IL  dès  que  ce 
Prince  les  eut  informés  des  mefures  prifes  par  la 
France  en  faveur  de  fon  ennemi ,  ôc  y  avaient 
joint  dix  vaiiTeaux  de  guerre  ,  commandés  par 
le  Lieutenant  -  Amiral  Henri  Grave  ^  aufîîtôt.que 
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Louïs  XV.  eut  formellement  déclaré  la  guerre 

à  V  Angleterre, 
Efforts         QuELQ^i'iNDisPENSABLEs  quc  fulTcnt  ces  de- 
inutiles  démarches  de  la  part  des  Etats,   qui  y  étaient  te- 
^uelques    ^^^^    ,^j,  j^g  traités,  Ton  n*en  prévoyait  pas  moins 

Provinces        ,.S  ^  -^i-        '^r'j  j 

en  faveur  4^  "S  le  verraient  bientôt  forces  de  prendre  parc 
du  Prince  à  la  guerre  ,  non  plus  comme  fimpks  auxiliai- 
^Orangç,  f es ,  mais  comme  parties  principales.     QLielques 
Provinces  en  prirent  occafion  de  faire  enfin  don- 
ner le  Généralat  de    l'Infanterie  au    Prince  de 
Najfau- Orange.     La  Frife^   VOveriJfel^  hGuel'^ 
dres  6c  Groningue  avec  les  Ommelandes  prêtèrent 
fortement  l'élévation  de  fon  AltefTe.     „  Il  était 
,,  tems,  difaient  les  Etars  d'^OveriJfelj  d'éloigner 
,,,ÔC  de  bannir  de  la  République  l'horrible  mon-^ 
5,  ftre  de  la  discorde  &  de  la  mésintelligence.  '* 
La  Frife  pafTa   plus   loin  6c  ajouta  les  menaces 
aux  prières.      Mais  la  Hollande  ôc  la  Zélande  ^ 
qui  trouvaient  qu'une  pareille  façon  iS'agir  res- 
femblait   trop   à  la  contrainte  ,    s'oppolaient   fi 
efficacement  à  tout  ce  que  purent  dire  les  au-» 
très  Provinces ,   que  l'élévation  du  Prince  d'0-« 
range  fut  encore  retardée. 
Le  Roi  de     A  peine   la  France  eut  déclaré  la  guerre  à 
Trance^UV Angleterre^  qu'elle  la  déclara  au(îi  formellement 
Reine  de  ^  j^  Reine  de  Hongrie  ,    qui   jusqu'alors  n'avait 
dédarent^^"^^^^  été  attaquée  par  les  Français^  que  corn- 
U  guerre,  me  auxiliaires  du  Roi  de  Prujfe  ou  de  l'Empe- 
reur Charles  VU.      La  Reine  de   fon   côté  ne 
recula  que  de  trois  femaines  la   publication  de 
/fon  manifefte  ,  deforte  que  le  feu  de  la  guerre 
s' étendant  ain(î  de  loin  à  loin  ,   l'on  ne  douta 
plus   que   l'encendic    ne    dut   bientôt    embrafer 
toute  VEuro^^,    Les  Etats  cependant  avaient  en- 
voyé 
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Voyé  un  AmbaHadcur  extraordinaire   au  Roi  dd 
France  j  chargé  d*ofFrir  leurs  bons  offices  au  Mo- 
narque pour  accommoder  les  différends  qui  s'é- 
taient élevés  entre  les  Cours  de  Londres  &  deî 
Verfaïlles  ^   &  de  fonder  le  Miniftére  de  France 
fur  les  conditions  auxquelles  Ton  pourrait  réta-» 
blir  la  paix.     Louïs  X.V ,  qui  s'était  avancé  jus- 
qu'à r Abbaye  de  Cifoing^  près  de  Lille,  dans  Id 
defTeirt  de  fc  mettre  lui  -  même  à  la  tête  de  fc^ 
Troupes,  y  donna  audiance  à  TAmbaffadeur  dt 
la  République,  le  Comte  de  WaJ/enaar  -  Twik» 
kclo ,   &   lui  fit  entendre ,    ^u'il  avait  longîemÈ 
différé  de  prendre  les  armes  ,   mais  qu*a^uellement 
il  ne  prétendait  point  reculer  fes  opérations  militai^ 
reSj  ni  les  effets  de  la  guerre  qu'ion  V avait  forcé 
d'entreprendre.     En  effet  dès  le  lendemain  17.  du 
mois  de  Mai,  les  ir^^f^/V  commencèrent  les  ho- 
ftilités  par  l'attaque  &  la  prife  de  plufîeurs  des 
Villes  qui  fervaient  de  Barrière  à  la  Républi- 
que.  Warneton^  Menin^  Tpres^  \^¥on  de  Knokke 
&  Fumes ,  furent  bientôt  emportés.     Des  pro- 
grès auffi  rapides  allarmèrent  juflement  les  Etats, 
qui  craignant  qu'on  n'achevât  de  leur  enlever 
entièrement  leur  Barrière,  réfolurent  de  foutenir 
encore  la  Reine  de  Hongrie ,  de  20000  hom- 
mes,  aux  ordres  du  Lieutenant -Général  Smis- 
fart.    L'armée  alliée,  forte  alors  d'environ  80000 
hommes ,   compofée  des   troupes  Autrichiennes ^ 
jinglaifes  &  Hollandaifes  ,   &  commandée  par  le 
Duc  d'Jremberg  ,   marcha  auflitôt  vers  la  Flan^* 
dre  '  Françaife  ,   6c  campa  à  une  demie  lieue  de 
Lille,      L'on  s'attendait    qu'elle    entreprendrait 
le  fîége  de  cette  Ville  ;   ou  qu'elle  préfenterait 
la  bataille  aux  Français  fort  inférieurs  en  nom- 
bre; 


Evènê- 
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bre;  ni  Tun  ni  l'autre  n*eut  lieu  5  quoique  l*oc- 
cîiilon  parue  aflcE  favorabkj  ôc  qu'en  attaquant 
Lilk-i  on  eut  peut  -  être  forcé  le  Maréchal  de 
Saxc  à  fortir  du  polie  avantageux  qu'il  avait 
occupe.  Quelques  contributions  que  Tarméc 
alliée  tira  de  la  Chaiellenie  de  Lille  ^  6c  des  Ban- 
lieires  de  Doaai  &  à'Orchies  ;  quelques  cxcur- 
fions  que  firent  différents  Partis  en  Picardie , 
dans  le  HainAut  -  Français  6c  le  Cambrefis^  termi- 
nèrent cette  campagne  )  les  Alliés  étant  retournés 
à  "Tournai  ^  après  avoir  confumé  près  d'un  mois 
aflez  inutilement  dans  les  environs  de  Lille.  A* 
vant  la  fin  d'Oftobrc  toutes  les  Troupes  étaient 
rentrées  dans  leurs  Quartiers  d'hyver. 

Les  autres  évèncmens  fe  bornent  à  aflez  peu 
'objets  intéreffants.  Des  inondations,  ce  fléau 
ticulicrs  dsque  l'on  peut  dire  Endémique  aux  Provinces" 
l'année  tfnies  ,  affligèrent  au  mois  de  Mars  une  partie 
^7^^^'  de  la  Hollande  ,  de  la  Gueldre  &  de  YOvertfeh 
L'apparition  d'une  Comette  au  commen- 
cement de  l'année  occupa  quelque  tems  les  efprits 
crédules ,  qui  préfagèrent  des  maux  d'autant  plus 
grands  qu'ils  en  avaient  apperçu  une  autre,  quoi- 
que bien  plus^petite,  au  mois  d'Août  de  l'année 
précédente.  A  tous  les  fléaux  que  leur  annon- 
çait ce  terrible  pronoftic ,  ils  ne  manquèrent 
pas  d'ajouter  ceux  d'une  guerre  prochaine,  qui 
s'annonçaient  bien  plus  fuiement  par  tous  les 
jpréparatifs  qui  fe  faifaient  de  tous  côtés  ,  que 
par  le  plus  ou  le  moins  d'étendue  de  la  queue 
des  Cornettes.  Mr.  François  Fagel  ^  pre- 
mier Greffier  des  Etats  -  Généraux ,  ayant  obtenu 
fa  démifîion  à  caufe  de  fèn  grand  âge ,  Mr« 
Henri  Fagel ^  fon  Neveu,  lui  fuccéda  dans  cet 
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important  emploi*  La  Place  de  fécond  Greffier ^^ 
que  celui-ci  avait  remplie ,  fut  donnée  à,  Mr.  Jac^ 
ques  Giîlis  ,  Pcnfionnairc  de  Harlem,  L*ancicti 
Greffier  mourut  deux  ans  après  au  mois  d'Oûo- 
brc  174^. 

Quoique  le.  Roi  de  Prujfe  eut  fait  la  paix 
en  1741.  avec  la  Reine  de  Hongrie  ^  il  ne  s'en 
crut  pas  moins  autorifc  en  1744.  à  reprendre 
les  armes  contre  cette  Princcflci  ,,  non  que  ce 
^,  Monarque  eut  quelque  chofe  à  démêler  avec  la 
j,  Reine,  comme  il  s'exprimait  lui-même  dans 
3,  une  forte  de  manifefte  qu'il  publia  alors,  mais 
^,  pour  rendre  la  liberté  à  î'EmpirCj  à  l'Empereur 
5,  la  confîdéracion  qui  lui  était  duc,  &  la  paix  à  '., 

„  V Europe.  "     L'entrée  àt%  Troupes  Prujjïennes  *" 

dans  la  Bohême ,  celle  des  Français  dans  le  Brisgaw  , 
avaient  allarmé  la  Reine  de  Hongrie  ,   qui  hon- 
feulement  demanda  de  nouveaux  lecours  aux  E- 
tats,  mais  qui  voulut  même  les  engager  à  déclarer 
la  guerre  à  la  France^     Ils  ne  crurent  pas  qu'il 
fut  de  leur  intérêt  d'en  venir  à  une  rupture  ou- 
verte avec  cette  Couronne,   mais  ils  envoyèrent 
de  nouvelles  troupes  à  la  Reine  j    &  pour  con- 
trebalancer le  Traité  de  Francfort ,  conclu  entre 
l'Empereur,  le  Roi  de  Prujfe^  comme  Eîeéleur 
jde  Brandebourgs  l'Eledeur  Palatin  &  le  Roi  de 
Suéde  s  comme  Landgrave  de  Hejfe  ^   ils  travail- 
lèrent Se  réuffirent  à  conclure  un  autre  Traité,  Traité  do 
jqui  fut  figné  à  Farfovie  au  mois  de  Janvier  dc^*Kfovie. 
l'année  i74f.  entre  la  Reine  de  Hongrie ^  le  Roi    i^.- 
à' Angleterre  s  les  Etats  -  Généraux  ,  &  le  Roi  de     —   -* 
Pologne ,   comme  Elefteur  de  Saxe ,   ce  qui  fit 
donner  le  nom  de  ^mdrufle^^^llian.ce  à  ce  Trai- 
té, 
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té ,  cjuc  les  Alliés  durent  en  grande  partie  à  l'hi- 
bileté  &   à  la  prudence  dé  Mr.  Corneille  Cal' 
koen  5   AmbafTadeiir  des  Etais.     La  ^adrupk' 
alliance  fat  généralement   icgardée  comme  de- 
vant être  très  -  avantageufe  à  la  Reine,  de  Hon^ 
^rîe-y  niais  la  mort  de  l'Em.pereur  Charles  VIL 
arrivée  le    lo.  de  Janvier    de  la  même  année, 
contribua  peut-être  encore  davantage  à  changet 
la  face  des  affaires  en  faveur  de  la  Reine  ,   qui 
i'éuHit  à  faire  élire  à  T Empire  le  Grand  -  DuC 
de  Tofcane  fon  Epoux ,  qui  prit  le  nom  de  Fran\ 
çois  l. 
Paîx  de       Ceî^endànt  la  giierrc  ne  s'en  faifait  pas  avec 
prstde,      moins  de  vigueur  en   Allemagne.      Le   Roi  de 
PruJJe^  mécontent  de  ce  que  le  Roi  de  Pologne^ 
eut  embraffé  lès  intérêts  de  la  Reine  de  Hon^ 
grie  ,  entra  dans  le  Saxe  ,  y  remporta  plufieurs 
avantages  conddérables  fur  les  Troupes  combi- 
nées Autrïchienms  6c  Saxones  ,   &  fe  fit  ouvrir 
les  Portes  de  Dresde  même.     Au  milieu   de  fe$ 
progrès  le  Monarque  viélorieux  avait   fait  fairà 
des   propofitiorls  de  paix  à  l'Elefteur ,    qui  les 
avait  rejettées  ^   mais  la  bataille  de   Keffelsdorfj 
ôc  l'invaQon  de  la  Capitale   de   l*Elèftorat  qui 
en  fut  la  fuite,  engagèrent  bientôt  Augufte  III* 
à  fe  fendre  plus   traitable  6c   à  demander  lai* 
même  la  paix.     Elle  fut  en  effet  fignée  à  Dresde 
le  2f .  de  Décembre  î74f .  par  les  Miniftrcs  rc* 
fpeétifs  des  trois  Puiflances ,   la  Reine  de  H9n^ 
grie  ,   le  Roi  de  Pruffe  ,    comme  Eleébeur  de 
Brandebourgs  6c  le  Roi  de  Pologne  y  comme  Elec- 
teur de  Saxe  j  delprte  que  le  repos  fut  renda 
à  V  Allemagne. 
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La  guerre  entre  la  France  &  V Angleterre  avait ^-^  ^^^' 
€té  jusqu'ici  pouffee  affez  mollement  de  parc  ^c^^'^^^^^^ 
d'autre.     Cette  année  cependant  Ton  fefnbla-  fe Hommes 
préparer  à  agir  avec  plus  de  vigueur  ;    ôc  Ton  en  yin^ls" 
^'attendait  à  quelqu'entreprife  d'éclat  de  la  part ^^''^^  ^^"" 
dts  jîngîdis  furtouc  ,   qui  effectivement  enlevé- ^^^^^^^j^^ 
rent  lé  Cap- Breton  aux  Français  y  Conquête  que 
l'on  crut  affez  importante  pour  contrebalancer 
toutes  les  pertes  faites  en  Flandres  par  la  Reine 
de  Hongrie   &  fes'  Alliés  pmdant  la   Campagne 
de   I74f.      D'un  autre    côté  l'on  crut    que  la 
GôUr  de  France  avait  eu  pai*t  au  Toufêverhent  qui  "* 

s'était  fait  cette  année  en  Eco;ffe  en  faveur  du 
Fils  du  Prétendant  y  &  qui  eut  auifi'peu  de  fuc- 
cés  que  tous  ceux  qui  s'étaient  faits  déjà  pour 
la  même  caufe.  Quoiqu'il  en  foit ,  les  Etats  en- 
voyèrent au  Roi  d'^ngletertr  un  fecours  de  (ix 
mille  hommes  qui  ne  contribuèrent  pas  peu  à 
difperfer  les  Rebelles.  Mais  tandis  <^ue  les  trou* 
pes  des  Etats  combattaient  en  Ec'oJ/è  en  favéut 
des  /fnglaisy  ceux-ci,  toujours  jaloux  du  Corn* 
mcrce  des  HMindais^  prenaient  &  confisquaient 
les  VaiïTeaux  de  la  République  dans  toutes  les 
mers.  Pluficurs  l>^égochn$  d^Affjfierdain  2c  de  '•-*''^'  "^ 
Harlem  y  qui  avaient  le  plus  fouffert  de  ces  pira* 
terieS)  demandèrent  aux  Etats  des  lettres  de  réA 

t réfailles  ,  qui  pourtant  leur  furent  refaléesé 
.'on  fc  contenta  de  rappeller  les  dix  vaiïîeajjt 
(fc  guerre  ^  dcllinés  à  fécourir  les  jlîtglais ,  ahrr 
de  s'en  fervir  à  protéger  la  navigutiou  des  fujctii 
de  la  République.  > 
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CHAPITRE     XIX. 

Commençant,  à  la  Campagne    de    1745. 
&  finijjant  à  la  mort   de   Guil- 
laume IV.  Prince  ^'Orange 
en  1751. 


Ca'îipagne  "TT    es  fecours  donnés  par    les  Etats  au  Roî 
^^^cr^'^d^*     ''  ^  à' Angleterre  n'avaient,  pas   manqué   d'au* 
Tournât    ^^^^^^^^  ^^  mécontentement  de  la  Cour  de  Fran^ 
par  les      ^e ,   qui   prétendait  que  les  Anglais  avaient  été 
Français,    les  aggrefîeurs  dans  cette  guerre.     L'on  ne  douta 
donc  plus  que  LomsX.V,  pour  en  témoigner  fon 
reflentimeHt  ne  cherchât  à  s'emparer  de  toutes  les 
Places  qui  formaient  la  Barrière  de  la  République* 
En  effqt  l'armée  Françaife  fous  le  Maréchal  de 
Saxe  entra  de  bonne  -  heure  en  campagne ,  qui  fut 
ouverte  cette  année  I74f.  par  le  fîége  def'ournai^ 
inyefti  le   2f.  d'Avril   par  le  Duc   à'Harcourt^ 
Êatallîede  Les  Alliés  s'étânt  avancés  dans  le  deflein  de  faire 
F»ntenoù    lever  le  fiégc  ou  de  jetter  du  fecours  dans  la 
Place,  attaquèrent  le  11.  de  Mai  l'armée  enne- 
mie près  de  Fontenoi ,   devenu  mémorable  par  1^ 
victoire  qu'y  remportèrent  les  Français  ^k  quileut 
coûta  pourtant  plus  de  fîx  mille  hommes.  Lapertfe 
des  Alliés  fut  de  dix  mille  hommes  félon  quel- 
ques-uns, fie  de  huit  mille  feulement  félon  d'au- 
tres.    Il  eft  fur  au  moins  que  le  combat  avait 
été  des  plus   fanglants ,    &  l'on  rapporte   que 
.  Louïs  XV.   confidéranc  le  lendemain  le  champ 
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de  bataille  jonché  de  morts ,  dit  au  Dauphin , 
voyez  y  mon  fils ^  à  quel  prix  Von  achète  la  vitiji- 
re  !  La  défaite  des  Alliés  à  la  journée  de  Fm^ 
'tènai  hâta  la  perte  de  Tournai  qui  capitula  le  ij. 
de  Mai;  le  Château  ne  fe  rendit  que  le  zo.  de 
Juin  fuivant.     Le  lo.  de  Juillet  le  Maréchal  de 
Lo'wvendal  Qm^on^  fans  peine  la  Ville  de  Gandy 
qui  n'était  point  en  état  de  défenfe  ,   &  quatre 
jours  après  le  Château  fe  rendit  avant  même  que 
le  canon  de  Pennemi  Ty   forçât.      La  prifc  de 
ijand  était  un  coup  de  partie  pour  les  Français  ^ 
'qui  y  trouvèrent  quantité  de  vivres ,  de  muni- 
tions 5  &  d'habits.     Mais  c'était  le  moindre  avan- 
tage qui  leur  en  revenait  ;  celui  d'avoir  coupé 
^toute  communication  aux  Alliés  avec  la  Flandres 
'était  d'une  tonte  autre  importance.     Bientôt  auili 
plufieurs  Villes  de  cette  Province,  trop  faibles 
pour  faire  quelque  ré fi (lance,  ouvrirent  leurs  por- 
tes à  l'ennemi.     Bruge  6c  Jîofi  furent  emportés 
le  ip.  de  Juillet;   Damme  &  Deinfe  l'avaient  éié 
quelques  jours  plutôt.     Oudenarde  capitula  le  zl^ 
avant  que  les  Français  fufîcnt  prêts  à  faire  jouer 
leurs  batteries.      La  garnifon ,  toute  compofée 
de  troupes  de  la  République  ,   fut  faite  prifon- 
niére  de  guerre.     Enfin  Dendermonde  ^  après  un 
fîége  de  quelques  jours,  capitula  le  12.  d'Août. 
L'échec  reçu  par  les  Alliés  à  la  bataille  de  Fon- 
tenoi   les   avait   mis  hors  d'état    de  s'oppofer  à 
des  conquêtes  auffi  rapides  qu'elles  étaient  faci- 
les.     Ils  avaient  abandonné  la  Dendre  ,   6c  s'é- 
taient retirés  dans  le  Brahant  ^   où  ils  fe  pollè- 
tent  derrière  le  Canal  entre  Bru:<eUes  &  Vilveor^ 
àen.     C'était  laifler  aux  Français  toute  la  Flan* 
dre  ouverte.     Louvcndal  fut  profiter  à^%  circon- 
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Aiinces,  pour  ailiéger  Oflende  6c  Nieuport  ^  ^u*ill  w 
emporta  daris  'les  mois  d'Août  ôc  de  Septembre.!  m 
La  pnfe  de  tant  de  Vailles  jetia  Tdfroi  parmi  \c 
peuple  de  ces  Provinces,  qui  aima  mieux  en  at- 
tribuer la  perte  à  la  irahifon  de  ceux   à  qui  la 
défeafe  en  avait  été  confiée  ^  que  de  (e  perfua- 
dcr  que  c^était  une  fuite  de  la  malheureufe  jour- 
née de  Fontenoi,     Les  Etats  de  Hollande  eux- 
mêmes,  craignant  pour  leur  Province  ,  après  la 
prife  (ï  Jîh  ^  qui  termina  la  campagne  dans  les 
Pays  -  Bas ,  firent  fortifier  la  ForterefTe  de  iV/>«-  ! 
't:cr  -  Sluis  fur  le  Vegt  entre  les  Provinces  de  Hol* 
tànde  6c  à'Utrecht. 
Siège  6c       Si  les  progrès  de  Tennemi  pendant  la  dernière 
Ç.'^*^  ^]f     campagne  avaient  étonné  les  Provinces  -  Unies  ^ 
Zl- 1^  Mo  &  caufé  des  murmures  parmi  leurs  habitans,  leur 
réchai  de   inquiétude  en  augmenta  bien  plus,  lorsqu  ils  ap- 
Siixe.         prirent  la  perte  de  Bruxelles  affiégée  par  le  Ma- 
réchal de  Saxe  au  milieu  de  Tliyver.     Ce  Gé» 
néral ,  informé  que  les  Alliés  y  avaient  une  quan- 
tité confidérable  de  provifions  &  de  munitions 
YjAis,    ^^  guerre,   bloqua   la  Ville  dès  le  p.  dejan- 

•     v'ier  de  Tannée  1745.     Réfolu  d'en  faire  le  fiégc 

dans  les  formes,,  il  fit  ouvrir  la  tranchée  le  7.  de 
Février  ,  &  la  força  à  capituler  dès  le  10.  du 
même  mois.  La  garnifon  compofée  à'Autrii' 
chiens ,  à' Anglais  6c  de  Hollandais^  6c  que  Ton 
fait  monter  à  10  ou  12.  mille  hotnmes,  rut  faite 
prifonniére  de  guerre.  La  Ville  fut  obligée  de 
,  payer  deux  millions  de  contributions ,  que  le  Ma- 
réchal de  Saxe  diitribua  enlliite  à  Tes  troupes. 
L'on  reprocha  aux  Alliés  en  général  d'avoir 
commis  une  lourde  faute  en  faifant  leur  magazin 
d'une  Ville  fi  mal  fortifiée  ,   6c  en  y  hafardant 

une 
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une  garnifon  G  nombreu fc.    Nhelle  fe  rendit  auflî 
aux  Français  dans  le  mois  de  Février. 

Les  Etats  cependant  voulant  ,  autant  qu'il  Négocfi» 
dépendrait  d'eux,  éviter  une  rupture  avec  la?^°'P  ^^^^ 
prance  ,  dont  les  niecontentemens  augmentaient 
de  jour  en  jour  ,  voulurent  eflayer  la  voye  des 
Négociations.  Le  Comte  de  Muif/tnaar -Twic- 
keî^  6c  Mr.  Jacques  Gillis  ,  Greffier  en  fécond 
des  États,  charges  de  cette  AmbalTade,  fe  ren- 
dirent à  l'armée  oij  la  Cour  était  alors.  Outre 
quelques  différends  particuliers  avec  la  France 
que  ces  Mefîieurs  avaient  ordre  de  terminer  ,  ils 
étaient  principalement  chargés  de  fonder  le  mi- 
niliére  fur  les  moyens  de  rendre  la  paix  ^' Y  Eu- 
rope. Quoique  Louis  XV.  parût  allez  porté  à 
la  paix ,  les  négociations  fur  cet  objet  furent 
d'abord  poulTées  avec  alTez  peu  de  fuccès.  Qiiaiic 
à  ce  qui  regardait  plus  particulièrement  les  Etats, 
ils  obtinrent  cntr'autres  que  les  Français  fufpen- 
draient  la  démolition  des  Places  fortes  qu'ils 
avaient  conquifcs  dans  les  Pays-Bas ^  &  que  Ton 
avait  déjà  commencé  à  rafer  >  Ôc  que  pendant 
cette  Campagne  les  Français  ne  porteraient  point 
leurs  armes  uu*  le  territoire  de  la  R(ipublique. 

Tandis  que  l'on  travaillait  fccrétement  aux  Campac^n» 
moyens  de  procurer  la  paix,  les  armées  étaient ^^  ^'^^^' 
entrées  en  campagne.  Les  Français^  qui  l'ouvri-. 
rcnt  de  bonne -heure,  eurent  les  fuccès  les  plus 
brillants.  Le  Maréchal  de  Saxe ,  le  Comte 
d' Eîrêes  &  le  Prince  de  Conti ,  qui  comman- 
daient  les  Troupes  Françaifès  ^  fe  rendirent  mai • 
très  à^ Anvers  6c  de  tout  le  Brahant  -  Auîrichicn. 
A/c/îi",  en  Hatnaut  ^  St.  Guilain^  Char  1er oi  .^  Na-> 
tffur  ôc  fon  Château  .    furent  bientôt  emporté». 
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Cette  dernière  conquête  acheva   d'enlever  aux 
Eiars  leur  Barrière,  achetée  pendant  une  guerre 
•  de  douze  ans  par  beaucoup  de  fang  &  des  fora- 

Bataiiledemes  immenies.      Cette  campagne  fi  gloriçurc  à 
Rocoux,     rennemi  fut  terminée  par  la  fameufe  bataille  de 
Racoux  ^  où  malgré  la  bravoure  de  la  Cavalerie 
des  ttats  qui  mérita  les  éloges  de  Tennemi  mê- 
me ,  les  Français  remportèrent  fur  les  Alliés  une 
viétoire  compiette,    fi  Ton  en  croit  leurs  Rela- 
tions,  qui  portent  à  dix  mille  hommes  la  perte 
ôiGS  Alliés  ^,  au-  lieu  que  ceux-ci  n'avouent  que 
quatre  mille  deux  cens  -quatre-vingt-dix  hom* 
mes  tués  ,  bleflès  ou  pris.      Quoiqu'il  en  foit, 
les  Français  étaient  reliés  maîtres  du  champ  de 
bataille.     Le  Marquis  de  Fénelan^  qui  avait  été 
fi  longtcms   Ambaiîadeur  de  France  à  la  Haye^ 
fut  le  feul  Officier  de   marque  que  perdit  l'en* 
ntmi.     Les  troupes  de  la  République,  qui  avec 
les  Jonglais  ,   les  Flanovriens  ,   les   Hejffois  &    les 
Bavarois^  avaient  eu  le  plus  à  fouffrir  ,  regret» 
tèrenc  la  mort  du  Générû- M^^ox  Felamafi^  du 

Go. 

*  Les  Alliés  ne  purent  contefter  aux  Français  la  gloirp 
de  cette  jouinée,  puisque  contraints  de  fe  retirer  ils  leuï 
laiifèrent  le  champ  de  bataille.  Mais  à  les  en  croire,  cet 
avantage  coûta  à  l'ennemi  au-delà  du  double  de  ce  qu'ils 
ava  ent  perdu  eux-mêmes.  Les  Françak  ne  font  monter 
leur  perte  qu'à  trois  mille  morts  ou  blefTés;  &  les  Alliés  au 
co'itraire ,  qui ,  comme  on  vient  de  le  voir ,  ne  portaient  la  leur 
quà  un  peu  plus  de  quatre  mille  hommes  ,  alFuraient  que 
du  coté  de  l'ennemi ,  il  en  était  refté  fur  le  carreau  au- 
delà  de  neuf  mille.  Le  plus  fur  peut-être  eft  de  croire 
que  les  uns  &  les  autres  ont  un  peu  cxa.î^éré  les  pertes  qu'ils 
fe  font  caufées  réciproquement.  Les  Auiricbiens  ,  qui  ne 
purent  prendre  que  peu  ou  point  de  part  à  la  mci4i  ,  fu- 
rent auffi  ceux  qui  en  foufFrirent  le  moma. 
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Colonel  Comte  à^Jumaïe^  &  du  Major  Sau* 
maifc.  Les  Français ,  maîtres  de  tout  ce  qui  avait 
appartenu  à  T Impératrice  -  Reine  de  Hongrie  le 
long  de  la  rive  gauche  de  la  Meufe  ,  ne  pou*  ^ 
vaient  plus  pouffer  leurs  conquêtes  fur  cette  Sou- 
veraine qu'en  paflant  ce  Fleuve,  pour  attaquer 
fcs  autres  Pays  Héréditaires.  C'eut  été  s'attirer 
pour  ennemis  les  Princes  de  TEmpire  &  le  Roi 
de  Pruffe  lurtout.  L'ennemi,  il  eft  vrai,  avait 
devant  lui  les  terres  de  la  République  5  mais 
les  attaquer  c'était  cnfraindre  l'alliance  qui  fub« 
fiflait  encore  entre  la  France  &  les  Etats ,  c'é- 
tait contrevenir  en  quelque  forte  aux  dernières 
promeifes  faites  par  cette  Couronne.  Mais  elle 
ne  s'était  obligée  que  pour  la  campagne  qu'elle 
venait  de  terminer  (x  glorieufemcnt,  Se  nous  ver- 
rons bientôt  qu'elle  aima  mieux  facrifier  l'am.i- 
tié  des  Etats- Généraux,  dont  Louis  XV.  affu- 
rait  pourtant  faire  grand  cas  ,  que  de  porter  fe$ 
armes  fur  la  rive  droite  de  la  Meufe  o\x  fes  fuc- 
ces  lui  femblaicnt  moins  affurcs. 

Monsieur  van  der  Heira  ,   Confeiller  -  Pen-  ^^\Qxt  da 
fionnaire ,  étant  mort  cette  année,  cette  charge Penfion 
importante  fut  confiée  au  fécond    Greffier   dcs^^/i  le  "'^^ 
Etats  -  Généraux   Monfieur  &  Maître  Jacques^^^  HsU&é 
Gillis,     Il  était  alors  à  Bréda  occupé  de  la  parc 
de  fes  Maîtres  à  travailler  aux  Négociations  que 
Ton  y  avait  entamées  pour  la  paix.     Jusqu'alors 
elles  avaient  été  aflez  infruétiteufesj  elles  avaient 
même  été  interrompues  par  l'opiniâtreté  des  An- 
glais à  vouloir  que  les   Miniftrcs  des  Cours  de 
Fienne  &  de  l'urin  parufTcnt    aux  conférences, 
ce  que  la  Frayice  &  les  Etats  foutenaient  être 
contraire  aux  conventions  faites  entre  les  Cour» 

Gg  gg  4  de 
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àc  Ferfaiïks^  de  Londres  &  k  République,  d© 
n'admettre  aucun  autre  Minil^rc  que  ceux  de  ces 
trois  PuifTauccs  à  traiter  de  k  paix.      Un  autre- 
incident  rpmpit  tout  -  à  -  fait  les   négocia,tions. 
^Louîs  XV.  crut  s'appercevoir  ,  ÔC  Ton  en  était 
aOc?,  aiTuré  d'ailjeurs ,    que  les  Anglaii ,   loin  de 
délirer  la  fin  de  la  guerre  5  ne  cherchaient  qu'à 
la  prolonger^     Il  voulut  alors  engager  les  Etats 
à  traiter  Icparément  avec  lui ,  &  pom*  les  y  en- 
gagçr  plutôt,  il  les  menaça  d'entrer  fur  les  ter- 
res de  la  République,  s'ils  héfitaicnt  d'accepter 
û  propofition.      En  effet  les  Etats  -  Généraux,^ 
p'ayant  pu   fc    véfoudre  à  traiter    féparément , 
l'Abbé  de  la  FiUe^  qui  depuis  le  départ  du  Mar* 
quis  de  Fénekn ,   était  chargé  à  la  Haye  des  afn 
faircs  de  France  ,   fit  remettre  le  17.  d'Avril  de 
1747.    l'année  1747.  une  longue  Lettre  à  l'Aflemblcc 
'  des  Etats.,   par  laquelle  il  leur  communiquait  le 

<;ierrcin  &  les  railbns  de  fon  maître  d'aitaquer  le» 
terres  de  k  République.  L'effet  fuivit  de  fi 
près  la  menace ,  qu'avant  que  les  Etats  puffcnt:. 
avoir  le  tems  de  fç  reconnaître  &  de  répondre 
à  la  déclaration  de  fa  Majeflé  'Très  -  Chrétienne^ 
Tes  troupes  étaient  entrées  dans  la  Flandres  -  Hol^ 
larulaife  5c  le  Pays  de  Qadfand  ;  y  avaient  em- 
portés pluiîcurs  forts  ,  invcfli  le  Sas -de-  Gand^ 
ôc   pris   VEclufe ,    TT^endyk ,    de   même  que  les 

Forts  de  Liefkenshoek  &  de  Pe^reL 

»  ~> 

Change-  L'Invasion  des  Français  remplit  les  Proiin'. 
Tc\tr,so^z2.- ces  '  Unies  de  troubles  &  d'inquiétude,  &  fit 
fionnés  murmurer  les  Peuples.  L'on  fe  rappellait  les 
publique  malhcureux  cvcncmcns  de  1  année  1672,.;  ion 
par  cette  ftmblait  redouter  le  même  Ibrt  5  les  circonftan- 
iuvafion.  ces  étaiçi^t  à  -  peu  -  près  Ics  mcpiçs.  Les.  parti- 
r  lans 
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fans  de  la  m^ifbn  d'Orange ^  qui,  dans  IcsProvin* 
CCS  qui  étaient  fans  Stadhouder ,  n^avaieot  jus-» 
<]u'alors  agi  que  faiblement  &  fous  main,  fs^ifi- 
rcnt  avidement  roccaiion  qui  fe  préfentait ,  & 
publièrent  que  l'Etat  était  perdu ,  fi  Ton  ne  {jç 
hâtait  de  revêtir  le  Prince  d'Orange  de  toutes  les 
-Charges  dont  avaient  çté  revêtus  fcs  illuilre^ 
Ancêtres.      Ce  ne  fut  bientôt  plus  qu'un    cri 

f;énéral  dans  toutes  les  Provinces  pour  demander 
'élévation  de  fon  Altefic.  Comme  «n  1672..  cç 
fut  par  les  Villes  de  la  Zélande  que  la  Révolu^ 
tion  éclata.  L'ennemi  était  aux  portes  de  cettç 
Province;  plufieurs  familles  des  contrées  voi fines 
qu'il  avait  envahies  ou  qu'il  menaçait  d'envahir, 
3'étaient  retirées  avec  leurs  meilleurs  effets  i 
Feere  &:  ^  Flejfingue  ^  ce  qui  remplit  les  habitans  de 
ces  Villes  &  des  environs  d'inquiétude  &  d'cf-!- 
froi.  Les  Villes  de  Walchçren  demandèrent  alors 
nu  Roi  d'Angleterre^  ôc  en  obtinrent  1^  permis-? 
iîon,  d'employer  à  la  défenfe  de  leurs  frontières 
maritimes  l'Elcadrc  du  Commandeur  Miîchell^ 
qui  fe  trouvait  dans  fes  parages.  La  Bourgeoi«?  Le  Prince 
fie,  con^mc  la  populace,  demandait  un  Stadhou-^'^^'^'^^^ 
der  &  un  Capitaine-  &  Amiral- Général.  J^ee-f^lil^^t^ 
re  ^  Flejfmgu^  .^  ^îddçlbourg  forcèrent  h  '^c-Zélande. 
gence  à  nommer  Iç  Prince  d'Orange  à  ces  digni^ 
tés,  ce  qui  fe  fit  le  if.  d^Avril.  Çoes^  Thoïen 
6c  Zierikzée  fuivircnt  biçntôt  le  même  exemple; 
&  le  z8.  du  ménic  mois  Içs  Etats  de  la  Pro- 
vince ratifièrent  par  un  Décret  public  l'éleétion 
que  les  Villes  avaient  faite  chacune  pour  elle  j 
ils  firent  aufiiiôt  donner  avis  de  leur  Réfolution 
^  fon  Altçfic,  a  qui  quelques  jours  après  ils  eu- 
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voyèrent  une  dépuration  folemnelle  pour  le  prier 
d'accepter  le  Stadhouderat  de  la  Province. 
le  Gou-     La  Révolution  qui  venait  de  fe  faire  en  Zi^ 
vernQment  lande  ne  fut  pas  longtems  ignorée  à  la  Haye^ 
foupçonné  ^  y^^  ^j^  quelques  perfonnes  du  peuple  fe  pa* 
par  la  po-*'cr  auffitôt  des  couleurs  de  la  maifon  à' Oranger 
pulace.      Les  Etats  de  Hollande  pour  témoigner  au  peu- 
ple  combien    ils    étaient    réfolus    d'oppofer    la 
force  à  la  violence ,   fe  hâtèrent   de   publier  la 
Réfolution  vigoureule  qu'ils  avaient  prife  pour 
ie  mettre  en  état  de  repoufTcr  l'ennemi.    Cette 
publication  était  d'autant  plus  néceflaire ,  que  des 
perfonnes  intéreflees  à  rendre  le  gouvernement 
îufpeâ:  5  avaient  adroitement  répandu  le  bruit  qu'il 
fe  formait  un  complot  pernicieux  contre  l'Etat; 
que  l'on  avait  arrêté   de   conclure  un  traité  de 
neutralité  avec  le  Roi  de  France ,   &  que  pour 
fureté   que   le  dit  Traité    ferait  ponftuellemcnt 
exécuté,  on  devait  remettre  entre  les  mains  de 
fa  Majefté    Très  -  Chrétienne  toute  la   Flandres» 
Hellandaife.  *     La  populace ,  qui  voyait  en  efrec 
que  les  Français  s'emparaient  de  toutes  les  Pla- 
ces fortes  de  cette  Province  ,    &  que  quelques- 
unes 

♦  Certain  Capitaine  ,  au  fervice  de  la  République,  avait 
publié  ,  difait-  on,  que  le  Comte  de  Louvendal  lui  cuvait  dit 
à  lui-même,  que  c'était  pour  avancer  la  paix  que ^  de  l'a- 
veu  ^  du  confentement  de  quelques  Membres  du  Gouver- 
nement ,  les  Français  prenaient  les  Villes  de  la  Flandre' 
"  Hollaiidaifi  ,  f  î"?  Von  rendrait  cependant  dès  que  la  paix 
ferait  fignée.  Quelque  peu  vraifemblable  que  dût  paraître 
aux  gens  fenfés  Ja  prétendue  coniidcnce  du  Géné^ral  Fran- 
çais à  cet  Oiîicier  ,  le  Peuple  à  bon  compte  y  ajoutait  foi: 
èc  le  Gouvernement  crut  devoir  éclairer  fa  conduite  d'un 
homme  ,  doiît  rindiscréiion  ,  pour  ne  rien  dire  de  plusi 
pouvait  avoir  les  fuites  les  ^\u&  fâdisufes. 
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unes  même  ouvraient  leurs  portes  à  rennemi, 
fouvent  fans  attendre  qu'elles  en  fuflcnt  Ibm- 
lïiées ,  ne  douta  plus  de  la  réalité  du  traité  fc* 
cret  que  Ton  afTurait  avoir  été  figné  entre  la 
France  ôc  les  Etats.  11  n'en  fallait  pas  tant  pour 
rendre  le  Gouvernement  fufpeft  j  les  plus  forts 
foupçons  tombèrent  cependant  fur  le  nouveau 
Gonieiller-Pcnfionnaire  Qillis  ^  qui  avait  été  em* 
ployé  aux  Conférences  de  Bréda,  il  fut  dé- 
peint dans  plus  d*un  libelle  comme  ayant  vendu 
TEtat  à  la  France ,  avec  qui  on  Taccufait  d'a- 
voir eu  ôc  d'entretenir  encore  des  intelligences 
criminelles.  Gillis^  dans  le  compte  qu'il  rendit 
aux  Etats -Généraux  des  négociations  de  £r/J^, 
juftifia  (1  bien  fa  conduite,  que  les  Etats,  con- 
vaincus de  fon  intégrité,  le  remercièrent  de  fes 
foins  ,  &  ordonnèrent  même  de  rechercher  les 
Auteurs  des  calomnies  répandues  contre  ce  Mi- 
niftre,  afin  que  leur  procès  leur  fut  fait.  *  Ces 
démarches  vigoureufes  de  la  part  des  Etats  fer- 
virent  plus  que  tout  le  refte  à  juftifier  Gillis  aux  , 
yeux  du  petit  nombre  des  gens  fenfés^  elles  ar- 
rêtèrent même  les  murmures  du  peuple,  &  s'il 
foupçonna  encore  la  fidélité  de  fes  Maîtres  6c 

de 

*  Perfonne,  dit  Mr.  Wûgenaar,  ne  fut  arrêté  en  confé- 
quence  dç  ces  recherches  ,  excepté  cependant  le  Sr.  Jean 
RouJJei  de  Mijfy  y  que  l'on  enleva  à  Amfterdam^  d'où  il 
fut  transféré  à  la  Haye.  11  ne  refta  que  quelques  femaines, 
ea  pïifoft,  le  Prince  à! Orange  l'ayant  fait  rciàçher,  dès  que 
fon  Altede  eut  été  élevée  au  Stadbouderat  de  Hollande, 
Depuis  Rouffet  fut  honoré  du  titre  de  ConfeilUr  ■  Extraor- 
dinaire £<f  d^HiJioriugrapbe  du  Prince.  Ce  fut  fans  doute 
en  confidération  de  plulieurs Ecrits,  dans  lesquels  ce  Français 
grand  partifan  du  Prince  iVOratige  ,  avait  parlé  avec  a(&& 
peu  de  ménagement  du  Gouvçrnement  aduel. 
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de  leurs  Miniftres,  il  n'afa  au  moins  le  faire  pa- 
raître trop  ouvertement. 
LePrince  L'EleVation  du  Prince  d'Orange  au  Stad- 
d'Orange  houd^rat  de  h,  Province  de  Zélande  ne  manqua  pas 
élu  Stad-  jg  produire  TeiFet  que  ies  partifans  en  avaient 
IldUni^  attendu.  Bientôt  toutes  les  Villes  de  la  Hollan- 
^c.  de  y  les  unes  quelques  jours   plutôt ,   les  autres 

quelques  jours  plus  tard ,  fuivirent  l'exemple  qu'on 
^  leur  avait  donné.  Cependant  il  efl:  remarquable 
que  j  quoique  Télévation  àc  Guillaume  IV.  aux 
dignités  qu'avaient  pofTédées  Tes  Ancêtres  ,  fut 
dans  presque  toutes  les  Villes  plutôt  l'ouvrage 
du  peuple  que  des  Magiftrats ,  qui  fe  virent  for- 
cés de  fe  laifîer  aller  au  torrent ,  il  ne  fe  com^ 
mit  que  peu  ou  point  de  ces  violences  brutales 
dont  l'Hilloiie  des  tems  antérieurs  ne  nous  a 
fourni  que  trop  d'exemples.  A  jîmjierdammè^ 
me,  cette  Ville  fi  peuplée,  &  oii  la  populace 
eft  fi  redoutable,  quand  elle  croit  pouvoir  im- 
punément braver  l'autorité  &  les  Loix  ,  la  ré- 
volution fe  fit  avec  plus  de  tranquillité  &  de 
décence  qu'on  ne  femblait  devoir  s'y  attendre. 
Aux  cris  redoublés  de  Houzée^  dt  Fivat  Oran- 
ge ,  dont  rétcntifiaient  toutes  les  rues ,  quelque» 
malheureux  de  la  lie  du  peuple  ajoutaient ,  il 
cft  vrai ,  l'odiçux;  refrain  fi  connu  *  de  i6ji. 

croyant: 

*  L'on  fe  rappellera  que  lors  de  la  R.évolntion  de  1672. 
h  populace  ,  pour  mieux  faire  fa  Cour  à  Guillaume  ill. 
&  prouver  à  toute  la  Nation  combien  les  de  H^itt  étaient 
détefcés,  avait  fans  cefTe  à  la  bouche  cette  efpèce  de  Difti- 
que  en  rime  Hallandaife ,  (Oranje  bo-jen  6cc  )  diftique  aufli' 
odieux  par  le  Cens  qu'il  contenait  .  que  révoltant  par  la 
brutalité    des  expreifions.     En    1747.*  t^uelqusîs  gens  fans 
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croyait  fans  doute  que  e' était  la  preuve  la  plui 
énergique  qu'ils  pulTent  donner  alors  de  leur  àf- 
feétion  pour  le  Prince  ^  &  de  la  bonne  foi  aveè 
laquelle  ils  déteftaient  les  Français t,  Mais  rim- 
patience  de  voir  le  Prince  Stadhouder  était,  ou 
paraiflait  fi  générale  ^  que  la  pdpulace  fe  vit 
presque  partout  privée  de  la  fatlsfaâion  brutale 
de  prouver  5  par  des  fureurs  d'un  autre  genre,  com- 
bien lui  étaient  chers  les  intérêts  de  la  maifon 
^^Orange,  Celle  de  la  Haye  cependant  porta  un 
peu  plus  loin  les  excès  de  fon  zèle*  Attroupée 
pendant  plufieurs  jours  fur  une  des  places  publi- 
ques de  cette  Réfidencc  *  elle  y  donnait  car* 
liére  à  fa  haine  contre  les  Membres  du  Gou« 
vernement,  &  nommément  contre  lePenfionnairc 
Qillis^  qu'elle  chargeait  de  toutes  les  imprécations 
que  pouvaient  lui  fuggércr  fes  foupçoiis  &  fa 
fureur.  Aucun  des  Membres  ne  fortait  de  TAs* 
femblée  des  Etats,  qu'on  ne  l'obligeât  à  répon- 
dre à  la  que ft ion  5  s* il  avait  déjà  déclaré  le  Prince 
Stadhouder  ,  £5?  f^^  avait  figné  comme  les  autres  ? 
Heureufement  les  réponfes  que  reçurent  les  mu- 
tins durent  leur  paraître  fatisfaifantes  ,  puisqu'ils' 
s'arrêtèrent ,  aux  menaces  les  plus  furieufes  ,  fans 
en  venir  aux  voyes  de-fait.  L'on  remarque  feu- 
lement qu'un  Bourgeois  très -connu  AtlaHaye^ 

faifit 

aven ,  quelques  gredîns  ,  crurent  faire  pîaifir  au  Prince 
ÙQ  le  régaler  du  même  cadeau,  avec  cette  différence  qu'au 
nom  des  de  Witt  ils  fubftituaient  celui  des  Français.  Quel- 
quefois môme  c'était  le  nom  d'un  certain  Bonrguemaîcr© 
ù' Amfterdam  ,  que  Ton  croyait  trop  bon  Françaiî ,  (}ui 
dans  cet  infîpide  refrain  prenait  la  place  de  celui  de  Ten- 
li«mi  commun.  - 

♦  Le  £uiicnbQft 
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faific  à  la  gorge  le   Penfionnaire  dé   Ùordrechtt^ 
Mr.  François  Tereftein  vàH  Halewyn^  6c  du  cou- 
teau quHl  tenait  ,  allait  fans  doute  -lui  faire  un 
méchant  parti  ^  li  le  Glerc  Diderichs^^  fécondé  de 
quelques  autres  pcrronnesi,  n'était  acCouru  au  fc- 
cours  de  ce  Magiilratj  qu'il  eut  le  bonheur  de 
dérober  aux  coupi  que  re{)réparait  à  lui  porter  ce 
furieux  zélateur  du  bien  public.      Environ  if!5 
hommes  de  la  garde  du  corps  ^   préfents  à  cette 
fcéne,  voyaient  d'un  ceil  tranquille,  ôc  fans  re^ 
jiîuer^  l'nifolenCe  des  uns  ôc  le  péril  qui  mena* 
çait  les  autres.     Il  ell  vrai  que  l'on  obferve  qu'ils 
n'avaient  point  d'ordre  d'ufer  de  violence  j   ÔC 
c*efl  là  une  remarque  que  l'on  a  pu  faire  pres- 
que toujours  en  Hollande  à^ns  les  premiers  mo- 
mens  d'une  fermentation  populaire ,   que  l'on  y 
laiffe   s'évaporer  d'abord  ,   dans   la    crainte  fani 
doute  que  les  remèdes  violcm^  trop  tôt  appli- 
qués n'ajoutaflent  à  la  frénéfie  du  peuple  le  fa^ 
natisme  du  dcsefpoir.     Quoiqu'il  en  foit ,   pou^ 
prévenir  de  plus  grands  maux,   le  Magiftrat  dé 
la  Haye  fc  vit  forcé  d'arborer  le  Pavillon  d'O* 
range.     Le  Prince  cependant  n'avait  point  encore 
été  déclaré  Stadhouder  par  les  Etats  aflemblés  5 -8ê 
peut  -  être  la  cérémonie  en'  eût  -  elle  été  reculée  de? 
plu  fleurs  jours  encore ,  (1  un  de  ces  incidens  affei 
ordinaires  dans  ces  inftans  de  trouble  &  de  confu- 
fîon,  que  l'on  peut  regarder  comme  la  crife  d'un 
Etat,   n'eut  forcé  Içs  Etats  de  Hollande  à  pré- 
cipiter le  moment  que  le  Peuple  paraiffait  ne 
vouloir  plus  attendre.     Le   i.  du  mois  de  Mai 
le  bruit  fc  répandit  par  îa  Haye ,  que  les  Français 
menaçaient  les  côtes  d'une  defcente  j   quelques- 
uns  ajoutaient  même,  qu'ils  étaient  déjà  dan?  le 

cc£ur 
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tœur  du  pays  ^  qu^ils  s^aVançaient  vers  Roîîcr' 
dam,  La  nouvelle  était  aufli  faufTe  qu*elle  de* 
vait  paraître  invraifemblable  5  mais  une  popula* 
ce,  mécontente  de  Tes  maîtres,  ne  raifonne  pas, 
ne  veut  pas  qu'on  raifonne.  Àufîitôt  une  bande 
de  ces  furieux  fe  précipite  vers  la  Cour ,  ert 
criant  qu'on  a  i^endu  le  Pays,  Ce  premier  tu- 
multe annonçait  un  foulèvement  prêt  à  éclater; 
mais  vers  le  foir  du  même  jour  la  frayeur  fut 
bien  plus  grande  encore ,  lorsqu'on  vit  les  Payfatis 
■de  Scheveningen  marcher  à  la  Haye  ,  y  entrer 
tambour  battant,  enfeignes  déployées;  ils  étaient 
fans  armes  ,  il  eft  vrai,  mais  ils  prétendaient  que 
le  Baillif  leur  en  donnât  pour  aller  ,  difaicnt- 
ils  ,  s'oppofer  aux  Français.  Qiiel  que  put  être 
leur  deflein,  il  cft  fur  que  la  terreur  qui  fe  ré- 
pandit dans  tous  les  Efprits  ,  fut  fi  grande,  que 
l'on  fe  vit  forcé  de  recourir  au  feul  expédient 
capable  alors  d'appaifer  &  les  mutins  de  la  Haye 
&  les  prétendus  défenfcurs  de  la  Patrie.  Les 
Gecommitteerde^  Raaden  firent  publier  que  le  2. 
du  mois  le  Prince  ferait  folemnellcment  déclaré 
Stadhouder.  Les  féditieux  voulurent  bien  atten-^ 
dre  un  terme  fi  court,  ils  parurent  fatisfaits  & 
fe  tinrent  tranquilles  ,^^quoique  toujours  atrou- 
pés.  Mais  il  eut  été  dangereux  de  manquer  à 
îa  parole  qui  venait  de  leur  être  donnée.  En 
effet  au  jour  marqué  les  Etats  de  Hollande^  élu- 
rent le  Prince  Stadhouder^  Capitaine  &  Amiral- 
Général  de  leur  Province.  Le  Comte  GuiU 
laume  de  Bentink^  Seigneur  de  Rhoon  &  de  Pen^ 
drecht ,  &  Membre  du  Ridderfchap  ,  dépêcha 
àufîitôt  un  Courier  à  fon  Altefle  pour  lui  an- 
noncer cette  hcureufe  Révolution.    „  Je  ne  me 

„  féli- 
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lyy  féliciterai  de  moti  élévatiort^  difait  entr'autre« 
5)  le  Printè  dans  fa  réponfe  au  Comte  ,  que 
^1  lorsque  je  ferai  affûté  qu*clle  a  eu  pour  objet 
1,^  la  gloire  de  Dieu  èc  le  bonheur  de  ma  chère 
^  ^i  Patrie.  "     Paroles  dignes  d'un  grand  Prince^ 

èc  qui  ^  plus  que  tous  les  éloges,  peignent  vi- 
vement Tamc  liiblime  de  Guillaume  IV.  Celles 
que  Ton  prête  au  Prince  dans  une  autre  occafion 
fur  le  même  fujet^  ne  font  pas  moins  remarqua- 
bles. „  La  plus  grande  fatisfaftion ,  difait- il i, 
„  qu'il  eut  goûtée  depuis  la  première  nouvelle 
),  qui  lui  était  venue  de  la  Révolution  ^  était 
yy  d'avoir  appris  que  tout  s'était  paiTé  fans  au- 
^,  cun  dcsaftrc.  Auffi  continuerait  -  il  à  prier  le 
5,  Ciel  qu'un  événement,  auquel  il  avait  fi  vi« 
55  fiblement  appofé  le  fceau  de  fon  approba* 
5,  tion  ,  ne  fut  point  fouillé  par  la  fuite  ,  par 
5,  aucune  efFufîon  de  fang.  '*  Le  Prince  était 
St/idhouder  de  cinq  Provinces  }  celles  à'Uîrecht 
4k:  A'Overifftsl  ne  tardèrent  pas  à  fuivre  l'cxera* 
pje  des  autres.  Mais  il  reftait  encore  un  titre 
à  lui  décerner  j  c'était  la  Charge  de  Capitaine 
&  Amiral  -  Général  de  toutes  les  Forces  de  l'U- 
nion.. Les  Etats  -  Généraux  le  lui  accordèrent 
des  le  4.  du  mois  avec  toutes  les  autres  préro* 
gatives  dont  avaient  jouî  {ç.%  illuftres  Ancêtres. 
Le  Prince,  Cette  grande  affaire  ainfi  terminée  fans  avoit 
fe  rend  enj-gf^^Qj^tj-é  d'oppofition,  le  Prince,  accompagne 
mio^ids,  de  fon  auguftc  Epoufc  &  de  la  jeune  Princeflc 
Caroline ,  partit  de  Leeuwaarde  6c  fe  rendit  par 
Amjlerdam  à  la  Haye  ^  oii  il  arriva  le  12.  Le 
If.  fe  fit  la  cérémonie  de  l'inllallation,  d'abord 
par  une  députât  ion  des  Etats  de  Hollande  ,  ÔC 
cnfuite  par  les  Députés  des  Erucs  -  Généraux* 

Son 
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Son  Ahcflc  prie  enfiiite  fucceflivement  féance 
dans  tous  les  Collèges  fupcrieurs.  Lorsque  Guil^ 
laiime  IV.  fut  introduit  dans  le  Conlèil-d\Erat, 
le  Comte  de  Benîink  y  prononça  un  discours, 
dont  quelques  expreflîons  furent  principalement 
remarquées.  „  11  efpérait,  difait-il,  que  le  ré- 
,,  tabliflement  de  l'ancienne  forme  de  Gouver- 
„  nement  contribuerait  à  rétablir  l'union  ôc  la 
9,  concorde  dans  l'Etatj  que  les  délibérations  en 
),  feraient  plus  accélérées ,  &:  leur  «xécution 
„  plus  prompte,  ôc  que  la  diftribution  des  pei- 
),  ncs  6c  des  récompenfcs  s'en  ferait  avec  {-àgciTç, 
),  6c  équité.  C'était  par  ces  moyens ,  6c  fous 
5,  la  direction  des  Princes  à'Or^.nge  ,  ajouta  ce 
^, -Seigneur,  que  l'Etat  s'était  élevé  à  ce  faite 
35  de  grandeur  6c  de  profpérité ,  dont  on  l'avait 
^,  vu  crouler  depuis  peu,  au  point  qu'il  en  était 
^,  devenu   la  fable  des  ennemis ,   6c   un  fardeau 

9,  inutile  pour  les  amis.  Il  ne  doutait  pas, 

5,  pourfuivait-il,  que  le  Prince  ne  marchât  fur 
5,  les  traces  de  (es  Ayeux  ,  6c  qu'il  ne  coopé- 
3,  rât  à  affranchir  l'Etat ,  dont  une  partie  était 
„  déjà  envahie,  du  joug  d'un  voifin  ambitieux 
„  6c  perfide  ,  qui  fe  jouait  ouvertement  de  la 
5,  bonne  foi ,  6c  des  traités  les  plus  folemnelle- 
5,  ment  jurés.    ■  11  ^tait  convaincu  que  la 

5,  fuite  prouverait  combien  avait  été  julle  6c 
„  légitime  l'affeétion  univerfelle  des  peuples  pour 
5,  la  pcrforuie  du  Prince,  affcélion  que  ni  rufes 
■„  ni  intrigues  n'avaient  pu  effacer  6cc.  "  Qi_iel- 
qucs-uns  de  ces  traits  durent  paraître  piquants 
6c  peu  ménagés  ,  à  plus  d'un  membre  de  l'an- 
cien gouvernement  j  c'était  d'une  manière  indi- 
ie<5le  faire  la  cenfure  de  leur  adminiftration.  La 
Jome  IV.  Hh  hh  Cour 
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Cour  de  France  d*uii  autre  coté ,   fut  choquée 
de  la  manière  infulcante  donc  elle  prétendait  que 
le  Comte  de  Bentink  avait  parlé  d'elle ,   &  de 
la  Nuion  Françctife.     Mais  ce   Seigneur ,   à  en 
croire  quelques  Ecrivains  Français^  le  jullifia  de 
ce  reproche  d'une  iruinicrc  aflez  finguliére.     Ses 
Amis  lui  ayant  fait  obferver  Tindécence  de  quel- 
ques -  unes  de  fes  expreiîions  ,   il  leur  répondit, 
fjue  dans  une  cïr confiance  aujjl  folcmnelle  ^   il  avait 
jugé  à  propos  de  s'exprimer  ainfi  pour  co?ivaincre 
le  Peuple  qu'il  n"*  était  pas  parti  fan  de  la  France. 
SoîiAîtefle     De  /^  Haye ^  le  Prince  à' Orange  fe  rendit  en 
c(l  remifc  Zélande ^  pour  s'y  faire  inilaller  comme  il  l'avaic 
en  poîres-  ^^it  ^n  Hollande.     Les  Etats  de  la  Province  n'at- 
ïvî.imtiirat  ^^"^^^^"^  point  fon  arrivée  pour  le  rétablir  dans 
deFm7?&la  poileflion  du  Marquifat  de  Veere  5c  de  Fies* 
de  Fiejjlii-Jingue ^  qu'il  n'y  avait  que  quelques  années  qu'ils 
&ue.  avaient  aboli  avec  tant  d'éclat.     Le  titre  ëc  les 

prérogatives  de  Premier  -  Noble  de  Zélande  lui 
furent  rendues  aufîî  \  mais  aux  anciennes  conditions 
les  Etats  ajoutèrent  celle-ci  ,,  que  le  Prince  ne 
„  pourrait  fe  faire  repréfenter  comme  Premier*- 
55  Noble  5   que  par  des  Perfonnes  agréables  aux 
5,  Etats,  nées  en  Zélande^  jouiffint  d'un  revenu 
5,  honnête,  faifant  profeiîion  de  la  véritable  Re- 
5,  hgion  Réformée,  &  qui  ne  fuflent  point  re- 
5,  vêtues  d'aucun  Emploi  militaire.  '*     Quahtés 
qui  le  rencontrèrent  toutes  dans  la  perfonne  de 
Monfieur  Jean  de  Borjfele  njan  der  H^oge  ,   que 
le  Prince  nomma  fon  Repréientant. 
Autres         ^^  retour  i  la  Haye,  ou  fon  AlteÏÏe  fixa  dès- 
d.gnités     lors  fon  fé.jour  ordinaire  ,   les    Etats  de  Hollande 
confiées   lui  conférèrent  de  nouvelles  dignités,  &  lui  ac- 
ijuriiiice.  cordèrent  de    nouvelles    faveurs,       11    fut    fait 

Grand- 
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Grand  -  Maître  des  Eaux  &  Forêts^  ou  Grand* 
Porêcierj  on  lui  accorda  la  difpofiiion  des  Em- 
plois militaires^  à  la  répartition  de  la  Province, 
'depuis  la  Place  d'Enfeigne  jusqu*au  grade  de  Co« 
lonel  irtclaflvementî  ciifin,  ce  qui  avait  été  re- 
gardé comme  illicite,  avant  que  Ton  AlteïTe  fut 
S'tadhoader  de  Hollande  ^    ils  déclarèrent  que  les 
Députés  à  TAflemblée  à.z%  Etats- Provinciaux^ 
pourraient  en  même  tems    être  au  fervicc  du 
Prince  ^    &  lui  être  même  liés  par  un  ferment 
particulier.     Les  Etats- Généraux  de  leur  côé 
^enchérirent  fur  ceux  de  Hollande  \  ils  revêîircnc 
Ton  AlteÏÏe  de  la  Charge  de   Stadhouder  &  de 
Capitaine -Général  du  Pays  d'Outre  -  Âleufe  ^   ÔC 
lui  transférèrent  le  droit  d*accorder  des  lettres 
d'abolition  &  de  grâces  dans  la  jurisdiftion  du 
Confeil  de  Bràhant  6c  de  la  Ville  6c  Territoire 
de  Maflrich'î^  y  compris  le  Comté  de  Vroenhove^ 
C'efl:  ainfî  que  le  Sîadhmdérat  ^  après  avoir  été 
aboli  pour  là  féconde  fois  en  Hollande  ,   y  fut 
rétabli  au  bout  de  4f  ans  avec  un  nouvel  éclat, 
dans  la  perfonne  de  Guillaume  -  Charles  -  Henri' 
f'rifû ,   Prince  à^Orange  8c   de  Naffau.      Nous 
verrons  bientôt  que  la  République  fentlt  fi  bien 
combien  il  était  avantageux    pour  elle  d'avoir 
déformais  une  forme  de  gouvernement  fixe  &  in*- 
altérable  ,   que  ,   pour  prévenir  tous  les  troubles 
qui  pourraient  naître  encore  à  la  mort  d'un  Stad^ 
hoiîder^  elle  réfolut  de  fe  mettre  dans  l'heurcuie 
impoflibilité  d'abolir  jamais  une  charge,  qui  avait 
toujours  fervi   à  relTerrer  le  nœud  qui  unilfaic 
les  différentes  Provinces  entr 'elles. 

Tandis  que  l'on  s'occupait  à  la  Haye  8c  dans  Continuai 
toutes  les  Provinces  de  l'Eleélion  d'un  Chef  émi-  ^^"^  ^-  ^^ 

Hh  hh  X  nent,2^'"*- 
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ncnt,  à  qui  Ton  pût  confier  les  forces  &  le  falut 
de  TEiat,  les  Français  continuaient  leurs  con- 
quêtes dans  \:i  Flandres 'HolUndaife.  L'mvalioiî 
qu'ils  avaient  faite  dans  cette  Province  avait  rom- 
pu adez  brusquement  les  négociations  entamées 
à  Brcd.i ,  qui  furent  reprifes  Tannée  fuivanre  à 
u/;.v  -  Il  -  Cl\*piUe.  Le  Sas  •  de  -  G  and  y  Philippine , 
IîhIjÏ^  Axel  6c  ter  Neiize  furent  emportés  avec 
tant  de  lapidité,  qu'en  moins  d'un  mois  les  Fran* 
çais  fe  virent  maîtres  de  toute  la  Flandres  '  HoU 
'  lanùaife.     Huîjî  ne  foutint  même  pas  de  Cége, 

parce  que  les   Forts   £c  les  Lignes  qui  la  cou- 
vraient, ayant  été  emportés,   Ton  jugea  que  la 
Viile   était  hors  d'état    de  fe  détendre  j    xMr. 
Pierre  de  la  Rocque  qui  y  commandait,  la  rendit 
à  la  première  fommation.      Mais  ,   accufé  d'ia- 
cor.duiie  ,    6c  de  n'avoir  pas  répondu  comme  il 
Je  devaii  à  la  confiance  de  fes  maitres  ,   il  fut 
puni  d'une  peine  infamante,  ôc  renfermé  à  Ltr- 
*vcjîcin  où  il  eft  mort. 
Bataille  de      ^^^  fuccès  n'étaient  que  le  prélude  de  ceux 
La'^vfelt,    qui  allaient  fuivre.      Le   i.  de  Juillet  fe  donna 
entre  les  Français  &  les   Alliés    la  bataille   de 
Lawfeh  ,   où  les  deux  partis  firent  une  perce  à 
peu  près  égale.     Cependant  la  vi£loire  relra  aux 
Français  ,   maîtres  du  champ  de  bataille ,   cprès 
la  retraite  que  le  Duc  de  Cumberland  fut  forcé 
de  faire   vers  Maf-richt.      L'on  obferve  ,   il  cft 
vrai,  que  les  troupes  de  la  République,  fous  le 
Prince  de  JVaUek^  poitées  au  centre  de  l'Armée 
&  occupant   un  terrein  fort  inégal ,   ne  purcnc 
toutes  s'avancer  aflez  promptement  pour  avoir 
part  au  combat  ,   &  foutenir   l'aile  gauche  ^ç:^ 
iiliiés ,  contre  laquelle  s'étaient  portées  toutes 
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les  forces  de  Tennemi.     Cette  circondance  peut- 
écre  donna  feule  la  viftoire  aux  Français  >   n:ais 
Ton  remarque   aufîi  que  ce  fut  là  la  troiiîci:ie 
aélion  où  ils  réitèrent  maîtres  du  champ  de  ba- 
taille ,   parce  que  leurs  Généraux  avaient  eu  la 
prudence  de  n'attaquer  qu'une  partie  de  Tarmée 
alliée  à  la  fois.     Quoiqu'il  en  foit ,  fValdek  mé- 
content ,   à  ce  que  l'on  croie ,   de  ce  qu'on  ne 
lui  avait  pas  donné  le  Gouvernement  de  Bergen^ 
op'Zoom^   peut-être  au(îi  pour  d'autres  raifons 
que  l'hiftoire  ne   dit  pas  ,    quitta   brusquemenc 
l'armée  quinze  jours  après  la  journée  de  La-w* 
feit  5   fe  rendit  à  Bois  -  le  -  Duc  avec    quelques 
troupes  de  la  République,  s'y  démit  de  la  Char- 
ge de  Veld  -  Maréchal,  &  fe  retira  en  Allemagne 
fans  pafler  à  la  Haye. 

Deux  jours  après  la  bataille  de  Lawfeh  le  ^éiz  & 
Comte  àt  L'uiivendal  alla  meitre  le  fîéoe  devant I^''^'^^'  ^-^ 
la  forte  Ville  de  Bergen  •  op  -  Zocm  ,  qu'il  em-  /'S ''* 
porta  û  aliauc  après  6f  jours  de  tranchée  ou- 
verte. Ce  fîége  au(îî  long  que  meurtrier  coûta 
vingt- mille  hommes  aux  Frajiçais 'j  &  enviroa 
dix  -  mille  aux  Alliés.  La  Ville  fut  livrée  au 
pillage,  qui  dura  tout  le\jour  &  même  pendant 
toute  la  nuit  fuivante,  malgré  les  ordres  donnés 
vers  le  foir  pour  l'arrêter.  Le  Baron  de  Gw?- 
firom  ,  Commandant  en  Chef  des  Troupes  & 
des  Places  entre  \2i  Meufe  6c  VEfcauî^  qui  s'était 
jette  dans  Bergen -op-  Zoom  pour  en  foutenir  le 
flége  avec  le  Prince  de  Hejfe-  PbiUpstal^  Com- 
mandant de  la  Garnifon  ,  fut  fcupçonné  w'C  ac- 
cufé  de  négligence  dans  la  défenfe  de  cette  Ville 
importante.  iVIais  fi  ce  vieux  Général  ne  put  fe 
juitifier  pleinement  auprès  du  public  du  Ibup- 

Hh  hh  5  çon 
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çon  d'inconduite ,  il  répondit  affez  pertinemment^ 
à  plus  de  cent   chefs  d^accufation  ,,  pour  faire 
douter  au  Grand  -Confeil  de  guerre  s'il  était  réel- 
lement coupable.     Jl  eft  fur  au  moins  que,  quel- 
ques in  (lances  que  put  faire  le  Baron  de  Crofi* 
fircm  pour  obtenir    un  jugement  définitif,   fcs; 
juges  reculèrent  fi   longtems,  que  ce    Général 
mourut  avant  que  fon  affaire  fut  décidée  ,    6c 
qu'elle  ne  Ta  jamais  été  depuis. 
Tîov.bles      L*oN  ne  douta  point  que  les  Français  après 
caiifés  en  \g^  prife  de  Bergen-op-Zoom^  ne  fe  jetraiTent  fur 
r  V''^  Te^^  Z^te<^^.     Cependant  les  approches  de  Thyver, 
Je  JïtT/^e;:- l^s  foins  quc  Ton  avait  pris  pour  mettre  Tholetk 
9p-.Z<tj.m,   en  état  de  défenfe  ,   &  la  proximité  de  Tarméc 
dc^  Alliés  ayant  rendu  cette  entreprife  trop  ha- 
zardeufe ,    Tennemi  fe    contenta  de  prendre    le 
Krmsfchans ,  &  les  Forts  de  Lilîo  &  de  Frédéric^ 
Henri.     Les  deux  armées  entrèrent  enfuite  dans 
leurs  Quartiers  d'Hyver.     Mais  à  peine  Ton  fut 
informé  que  les  Français  étaient  maîtres  de  Ber^ 
gen  '  êp  -  Zoorfî ,  que  la  terreur  &  l'effroi  fe  répan-! 
dirent  dans  la  plupart  des  Provinces ,   mais  fur-; 
tout  en  Hollande  ôc  en  Zélandç.     Les  foupçona 
d'infidélité  ôc  de  trahifon  fe  réveillèrent ,  ôc  fur 
rent  même  fomentés ,  dit  le  fage  IFagenaar^  par 
des  gens  à  qui  rien  ne  convenait   moins.      Les 
murmures,  les*  plaintes  féditieufes  du  peuple  fu- 
rent poufTés  au   point,  que  plufieurs  perfonnes, 
êc  quelques  membres  même  du  Gouvernement, 
n'ofèrent  en  attendre  les  fuites  &  fe   retirèrenE 
pilleurs.     Depuis  quelque  tems  la  populace  Pr^r 
tejîante  en  voulait  aux  Catholiques  -  Romains  \  par- 
ce que  quelqu'étourdi    d'entr'eux  s'était   peut- 
çcrç  expliqué  trop  ouvçrtçmçnt  fur  l'invafion  de 
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la  Flandre  ' Hollandaife .  A  Harlem^  à  Am^crehm 
&  dans  quelques  autres  Villes  plufieuvs  perfon* 
*nes,  qui  peut-être  n'étaient  coupables  que  d'être 
Catholiques  y  avaient  été  aflez  grofliércment  mal' 
traitées.  La  prife  de  Bergen -op-Zovûi  acheva 
de  rendre  odieux  au  peuple  des  gens  qui  pro- 
féraient la  même  religion  que  Tenncmi.  On  ne 
douta  pas  qu'ils  ne  fe  réjouiircnt  de  Tes  fuccès; 
quelques-uns  même  avaient  eu  Tinfolente  indis- 
crétion d'en  témoigner  leur  joie.  Ils  méri- 
taient fans  doute  d'en  porter  la  peine;  8c  la  po- 
pulace crut  devoir  épargner  au  Magiihat  celje 
de  faire  des  informations  j  fes  procédures  furent 
moins  lentes,  elle  paiïa  tout  d'un  coup  à  l'exé- 
cution. Les  maifons  de  ceux  qui  étaient  ou 
foupçonnés  ou  convaincus  de  s'être  réjouis  du 
malheur  de  la  Patrie,  furent  pillées,  quelques- 
unes  mêmes  renverfées.  Ces  fcéncs  fe  répétè- 
rent dans  plufieurs  Villes,' fans  que  l'on  pût  ar- 
rêter la-  fureur  du  peuple  ;  à  la  Haye  même , 
un  détachement  de  foldats  envoyés  pour  arrêter 
l'impétuofité  du  peuple  ,  occupé  à  abbatrc  la 
maifon  d'un  Perruquier^  qui  peut-être  ne  payait 
pas  trop  cher  l'intempérance  de  fa  langue  ,  ne 
put  parvenir  à,diffiper  cette  troupe  de  mutins., 
avant  que  la  m^tifon  fut  entièrement  détruite. 
Peu  à  peu  cependant  la  populace  fe  laflîi.i.  àP 
quoi  ne  contribua  pas  peu  un  Edit  très-fcvère 
publié  le  zu  de  Septembre  par  ordre  de  fon,- 
Akefle  &  de  la  Cour  de  Hollande.  Dans.  queU 
qucs  autres  ViJl.s  les  Ibinç  Se  la  vigilance  di4, 
Âlagiftrat  prévinrent  aufli ,  pour  lui  tc;ns  aur 
inoins,  les  effcrs  d'une  vengeance,  à  laquelle  Ic^ 
principes  qui  TavaicnL  fait  naître,  pouvaient  peut- 
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être  fervir  d'excufe  ,   mais  qui  devenait  crimi- 
nelle, parce  que,  fous  préiextç  de  punir  Tinlb* 
Icnce  de  quelques  citoyens  fufpeâs,  elle  attifait 
fourdcment  le  feu  de  la  fédition.     En  effet  Tex- 
périence  du  pafle  ne  prouvait  que  trop,  q'/e  Té- 
lé vation  des   Princes    à' Orange  au   Stadhonderat 
avait    presque    toujours    été    accompagnée    de^ 
foulèvemcns ,   fomentés  par  des  brouillons ,   qui' 
attendaient  leur  propre  grandeur  des  mutations 
qui  (c  fuiraient  alors  d'ordinaire  dans  le  Gouver- 
nement.    L'on  ne  douta  pas  que  les  mêmes  vues 
êc'  les  mêmes  efpérances  n'euflent  excité  certai- 
nes perfonnes  à  faire  jouer  aftuellement  les  mê- 
mes refibrts  ;  ce  foupçon  femblait  même  d^autant 
mieux  fondé,  que  dans  plufieurs  Villes,  6c  à  îcn 
Haye  même  ,   Ton  trouva  des  pasquins  affichés, 
dans  lesquels  quelques-uns  des   principaux  Mi- 
niftres  de  l'Etat  étaient  repréfentés  comme  des 
fcélcrats  6c  des  trpvîtres. 
Précau-        Quoiqu'il  en  soit  ^  les  Etats  de  Hollande 
tionspviresyQyjjnt  d'un  côté  l'ennemi  à  leurs  portes  par  l'in- 
v^Us'^^de    ^'^^^^  ^^  ^'^  Flandres-  Hollandaife  ^   craignant  de 
HùliarJc.  Tautre  que  la  République  ne  recelât  dans  fon: 
ilnn  un  ennemi  plus  dangereux   encore,  réfolu- 
rent ,   d'après   la  propodtion   qui  en  avait   été 
faite  par  fon  AkefTe,  de  foire  faire  dans  toute  la 
Province  le  dénombrement  de  tous  les  hommes 
en  état  de  porter  les  armes ,  afin  qu'à  l'occafioir 
Ton   put    s'en  fervir  à  la  défenfe  de  la   Patrie- 
Ils  voulurent  encore  qu^  dans  toutes  les  Villes, 
que  dans  les  campagnes  même,  l'on  exerçât  les 
Bourgeois  6c  les  Habitans  au  maniment  des  ar- 
mes; enfin  ils  ordonnèrent  de  lever  cent  Com- 
pagnies de  PFaardgelders  ^  chaque  Compagnie  do 

cent 
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cent  hommes*,  afin^  difaicnt-ils  dans  leur  Edic^' 
de  les  employer  cuuec  les  troupes  ordinaires  de  l' Etat 
à  la  fureté  de  la  Province.  Cependant  Ton  ne 
put  porter  qu'à  4000  hommes  le. nombre  de  ces 
IVaardgelders.  D'ailleurs  on  n'en  retira  pas  \t% 
avantages  que  Ton  s'en  était  promis.  Soudoyés 
principalem.ent  pour  appaifer  &  éteindre  les  lé- 
ditions  qui  pourraient  s'élever  dans  les  Villes, 
Ton  s'apperçut  bientôt/  qu'eux  -  mêmes  aidaient 
à  les  exciter  ou  qu'ils  y  prenaient  part.  Aufîi 
au -lieu  de  les  retenir  dans  les  Villes  de  l'inté- 
rieur, à  quoi  ces  fortes  de  troupes  étaient  defli- 
nées ,  on  fe  hâta  de  les  faire  paûer  fur  les  Fron- 
tières, oii  on  les  retint  jusqu'en  l'année  fuivante 
qu'elles  furent  toutes  licentiées. 

Une  réflexion  faite  depuis  longtems ,   c'efl:  l^^^tai* 
que  dans  les  Républiques  les    peuples   portent5^.'^f'''ff,^. 
tout  a  1  extrême;  leurs  names,  comme  leurs  at-  ,j-,^.  ^ 
rections,  ne  connaiiient  point  de  bornes.     01  un  dans  les 
Citoyen   illuftre    par   fon    mérite,    recomman-îignes  ma- 
dable  par  fes  fcrvices  ,   s'efl  mis  au  -  deiïus  du(^"^!'"'P  *^  < 
pair  5   il  eft  craint  ou  adoré  fuivant  les  circon-  ^^^^''^^'^^* 
fiances.    L'Etat  jouit -il  des  douceurs  d'une  lon- 
gue paix  ?  11  ne  voit  dans  ce  grand  hom.me  qu'un 
fujet  dangereux  5   qui  peut-être  épie,   prépare 
même  le  moment  de  donner  des  fers  à  fa  patrie 5 
l'Etat  alors  facrifiera  tout  ,    la  juflice  mêmt,  à 
fa  prétendue  fureté,  &  le  grand  homme  fera  né- 
gligé ,    peut  -  être  même   profcrit.      Un  voifîn 
piiifllmt  au  contraire  minace-t-il  l'Etat  d'une 
guerre,  d'une  invafîon?    Tous  les  yeux  fe  tour- 
nent   vers  ce   même  Citoyen    n'aguères    fi   re- 
douté ,   c'ell  de  lui  qu'on  aîn:end   le  faîut  fie  la 
Patrie  ,   c'eit  fur  fa  tête  qu'on  accumule  toutes 
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les  Dignités ,  c'eft  entre  Tes  mains  que  Ton  confie 
tous  les  pouvoirs.  *  Tant  que  les  Provhices^ 
Unies  jouirent  de  la  paix ,  qu'elles  n'eurent  point 
à  craindre  pour  leurs  Frontières ,  la  plupart  d'en- 
tre elles  négligèrent  le  Prince  À'Orange  au  point 
qu'elles  retufèrent  même  de  l'élever  à  quelque 
grade  militaire  qui  fût  digne  de  fa  nailFance,  de 
fon  mérite  perfonnel  ,  6c  compatible  avec  les 
grandes  charges  qu'il  occupait  déjà.  Les  Fran^ 
çais  ne  furent  pas  plutôt  maîtres  de  la  FLvfdre" 
HolUmdaife  ,  que  les  peuples  fe  crurent  perdus 
fî  Guillaume  n'était  d'abord  revêtu  de  toutes  les 
dignités  de  l'Etat.  Les  mêmes  circoi^llanccs  re- 
nouvellèrent  en  1747.  les  mêmes  çhangemens 
qui  s'étaient  faits  en  1672.  Deforte  que  l'on 
peut  dire  que  ce  fut  aux  Français  que  GuillaU" 
me  m,  &  GuiîîmîimeW ,  durent  toute  leur  élé- 
vation. Mais  le  rétablilTcmenc  du  Stadhouderat 
dans  toutes  les  Provinces  de  TL^nion  ayant  na- 
turellement fixé  les  efprits  fur  la  forme  de  Gou- 
vernement ,  qui  femblait  convenir  le  plus  à  la 
République  ,  les  amis  de  la  maifon  à'Orange  , 
tous  ceux  qui  croyaient  ne  voir  dans  rfe^iac 
que  le  bonheur  de  F  Etat  même  fans  retoui*  fur 
leurs  propres  intérêts,  travaillèrent  dés -lors  ^ 
rendre  ftable  6e  permanente  une  forme  de  Gou- 
vernement né  avec  la  République  elle-même, 

au«» 

*  Omnes  honores  decreti  ,  tota^ue  respubUca,  doitU  bellin 
f  îifi  tradita  ,  ut  unius  arbitris  gerereîur  ,  comme  s'expri- 
me un  Hiltorien  dans  la  Vie  d'un  de  ces  Cicoyen?,  qui 
éprouva  tour  à  tour  &  toutes  les  fureurs  de  la  haine  & 
tous  les  tranfports  de  iamour  du  môuie  peupie. 
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l^uquel,  fous  plus  d'un  Stadhouder ^  elle  avait  du, 
fon  falut  &  fa  gloire  ,  &  qui  femblaic  il  néces-î 
faire  à  fon  exiltcnce  que  dans  les  tems  difficiles jj 
lorsque  TEtat  avait  été  privé  de  ce  Chef  émi- 
nent ,  Ton  s'était  toujours  vu  forcé  de  le  rétan 
blir  5  autant  pour  fauver  la  patrie  des  fureurs  des 
peuples,  idolâtres  du  S.îadhourkraî ^  que  pour  le 
délivrer  du  joug  dont  le  menaçait  un  cnneini 
çtranger.  D'ailleurs  les  Grands  n'ignoraient  pas 
combien  le  peuple,  txi  Hollande  {\xxx,o\xi <^  défirail 
qpe  l'on  ne  mit  point  de  bornes  aux  faveurs  ÔC 
au  pouvoir  qu'il  voulait  faire  accorder  au  Prince 
à' Orange.  L'on  n'était  point  encore  entière-, 
ment  revenu  des  frayeurs  &"  de  l'étourdiflemenç 
qu'avait  caufé  la  furprife  de  Bergen  -  op  "  Zoom  y 
les  foupçons  contre  la  fidélité  deplufieurs  Mem- 
bres du  Gouvernement  fub fixaient  encore  ,  ou 
plutôt  ils  fe  fortifiaient  de  jour  en  jour,  lorsque 
le  Ridderfchap  6c  les  Nobles  propofèrent  ?ux 
Etats  de  Hollande  de  déclarer  le  StckdhQiidci-at  ôc 
les  Charges  de  Capitaine  &  d'Amiral- Général 
de  la  Province,  Héréditaires  dans  les  lignes  mas- 
culine 6c  féminine  du  Prince  àî'Orarige^  &  à'tn-t 
gager  les  Etats- Généraux  a  déclarer  aufii  héré- 
ditaires, fur  le  même  pié,  les  Charges  de  Ca-? 
pitaine  &  d'Amiral -Général  de  toutes  les  Pra^ 
minces  -  Uniei,  La  propoficion  du  Corps  des  No^ 
blés  fut  bientôt  rendue  publique.  Mais  tandis 
que  dans  le  Confeil  des  Villes  l'on  délibérait  fur 
un  point  de  cette  importance  ,' le  peuple  corn-» 
mençait  à  murmurer  des  lenteurs  de  quelques-, 
unes  d'elles  à  fe  déclarer.  Plufieurs  écrits,  rç*. 
pandus  alors  6c  lus  avec  avidité,  ne  contribuaient 
pas  peu  à  doAtier  i  h  fyrraeat^tion  générale  unç 
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a^bivité  d'autant  plus  dangereufe ,  que  les  auteurs- 
y  afFeétaîent  de  publier  que  Ton  n'en  faifait  point 
encore  afTez  pour  Ton  Alteffe.  En  effet  il  fe 
trouva  des  perfonnes  qui  foutinrent  qu'il  fallait 
céder  au  Prince  tous  les  droits  de  fouverainetc 
en  le  déclarant  Comte  de  Hcllande.  Et  qui  fait 
jusqu'à  quel  point  les  peuples  euflent  poufîé  les 
chofesj  fi  Guillaume  IV,  lui-même  n'avait  eu  la 
prudente  générofité  de  faire  fentir  qu'il  était 
bien  éloigné  de  penfer  à  fe  faire  fouverain  j 
quoique  fon  Altefle  avouât  en  même  tems  qu'elle 
avait  appris  avec  la  plus  grande  ratisfa61:ion  le 
deflein  oîj  étaient  les  Etats  de  rendre  héréditai- 
res dans  fa  famille  ,  fur  le  pié  propofé  par  le 
Corps  des  Nobles ,  les  grandes  Charges  de  la 
République.  Pour  hâter  l'affaire,  qui  femblait 
au  gré  du  peuple  trainer  trop  longtems  ,  la 
Autres  Bourgeoifîe  de  plufieurs  Villes  réfolut  de  s'adres- 
savautages  fer  elle-même  publiquement  à  la  Régence,  Les 
fi'ts  au  Requêtes  préfentées  à  cet  effet  étaient  conçues 
^' Orange.  ^^  façon  qu'elles  avaient  plutôt  l'air  d'ordonner 
*  que  de  prier.  Quand  une  fois  le  peuple  com- 
mence à  former  des  plaintes,  &  à  demander  la 
reforme  de  quelques  abus,  il  ne  met  plus  de  bor- 
nes à  fes  demandes  êc  à  fes  plaintes.  Certaines 
charges  dans  les  Villes,  plus  lucratives  qu'hono- 
rables, étaient  à  la  difpofition  des  Bourguemaî- 
tres,  qui  fouvent  les  retenaient  pour  eux-mê- 
mes, ou  en  dirpofaient  en  fiveur  de  leurs  parens 
ou  de  leurs  Créatures.  Parmi  ces  fortes  d'em- 
plois, celui  de  Maître  des  Pofles,  comme  le  plus 
lucratif,  était  auiîi  le  plus  ambitionné.  Dans 
les  grandes  Villes ,  mais  fur  tout  à  Amjlerdam  6c 
à  la  Haye ,  le  revenu  des  Polies  entrait  dans  les 

cof- 
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Coffres  des  Bourguemaûres  ou  de  quelqu'un  des 
principaux  Magiltrats.  Le  peuple  ,  qui  s'ctaic 
^^  toujours  plaint  de  cet  abus  ,  réfolut  cette  fois 
de  le  faire  abolir  tout- à- fait.  Il  demanda  que 
Ces  fortes  d'emplois  fufTent  publiquement  vendus 
au  plus  offrant  ôc  dernier  enchériflcur ,  6c  que 
le  provenu  de  ces  fortes  de  ventes  ,  de  même 
que  le  revenu  des  Polies ,  fufTent  verfés  dans  la 
caifle  de  l'Etat.  Quelques  -  uns  s'imaginaient 
avoir  deviné  que  le  Prince  avait  des  vues  parti- 
culières fur  la   Maîtrife  des  Portes  ,    &  c'était 

•  dans  le  deflein  de  les  féconder  qu'ils  demandaient 
ces  changemensj  mais  dans  plufieurs  endroits  le 
zèle  du  peuple  fut  H  indiscret ,  fî  outré  ,  que 
le  Prince  lui-même  en  témoigna  fon  méconten- 
tement ,  &  desapprouva  hautement  la  conduite 
de  ces  brouillons.  A  la  Haye  cependant  Ton 
offrit  au  Prince  la  Maîtrife  des  Polies ,  qui  ne 
l'accepta  que  pour  la  céder  auffitôt  à  l'Etat. 
Dordrscbt  &  les  principales  Villes  de  la  Hollan^ 

.  de  fuivirent  l'exemple  de  la  Haye,  La  feule 
Ville  de  Delft ,  confidérant  fans  doute  que  la 
ceffion  du  produit  des  Poftes  au  Prince  d'Orange 
n'était  plus  qu'une  pure  cérémonie,  puisque  foa 
Alteffe  s'en  défiflait  en  faveur  de  l'Etat ,  céda 
direéleraent  le  produit  des  fîennes  à  l'Etat  mê- 
me. A  Amfierdam  au  contraire  l'on  fit  difficulté 
de  donner  au  Prince,  ou  même  de  verfer  dans  les 
coffres  de  la  Province,  les  revenus  d'un  emploi 
qui  fe  montaient  à  plus  de  deux  cens  mille  flo- 
rins, par  an.  Les  Bourguemaîtres  cependant  qui 
en  avaient  profité  jusqu'alors  ,  prouvèrent  leur 
desintéreffement  en  cédant  au  profit  de  la  Ville 
des  fommes  auffi  confidérabks.     La  rcfoîuiion 

de 


ni6    ABRÈGE'  bfi  L^BlStOIRË 

^e  Meffieurs  à'  Jmpîrd^rii  né  fut  goûtée  ni  dit 
Prince,  ni  des  autres  Membres  dès  Etats.  Cette 
difpiîte  donna  même  lieu  u  dés  recherches  fur  Li 
nature  &  rorigine  des  Pofles;  Ceux  qui  avaient 
fait  leur  dé  Gisement  en  faveut  du  Prince  ou  de 
PEtat,  préterKiaient  que  les  Poftes  étaient  Un  des 
droit?  du  Souverain  ,  &  qUe  les  Villes  n'avaient 
aucun  titre  légitime  pour  en  juflifier  la  pofTes- 
îion  Meflieurs  à'  Jmjlerâam  au  contraire  fou- 
tenaient  ,j  que  dans  leur  Ville  les  Maîtres  des 
^^  Poires  devaient  n'être  confidérés  que  corrime 
j,  des  melTligers  des  Négocians;  melTagers  que 
5^  les  Mîgîlbrats  avaient  nommés  6c  autorifés 
5,  dans  les  Villes  ^  oii  Ton  avait  jugé  en  avoir 
j,  befoîn.  '*  Q^ielques  -  uns  ajoutaient  encore 
j,  que  luppofé  que  la  Maîtrife  des  Poftes  fut 
3,  un  des  droits  attachés  à  la  fouveraineté ,  il  ne 
3,  s'enfuivait  pas  que  les  Villes  ne  puflent  elles- 
3,  mêmes  en  jouir  légitimement  ,  s'il  conftait 
3,  qu'il  y  avait  eu  un  tems  où  le  Souverain  le 
3,  leur  euit  cédé.  Que  c'était  là  le  cas  de  la 
3,  Ville  à' Amfterddra  >  le  Duc  Guillaume  VI. 
5^  ayant  déclaré  par  un  Privilège  de  l'année 
35  140p.  que  tous  les  Emplois  6c  Offices  aux- 
3,  quels  la  Ville  nommait  alors,  refteraient  peut 
53  toujours  à  fa  difpofition.  "  Cette  difpute  qui 
ne  concernait  aéluellement  que  la  Ville  à^Âmfter' 
dam  était  Ibutcaue  à  la  Haye  avec  une  égale 
opiniâtreté  de  part  6c  d'autre  ;  cependant  la 
Ville  l'emporta.  Mais  les  plaintes  formées  con^ 
tre  la  manière  de  difpofer  des  emplois  en  géné- 
ral, intérefTaient  toutes  les  Villes,  &  furent  bien- 
tôt le  prétexte  de  acuveaux  troubles  excitéi 
par  k  peuple. 

Rot- 
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Rotterdam  commença  pardonner  l'exem-   'Requêtes 
pic,  le  2.3.  de  Septembre.    Qiielques  Bourgeois  ^"^']''^'^'"'^'^"s 
préfentèrenc  une  prétendue  Requête  pour   de-  !J|j  Qq^c^h 
mander  la  vénalité  des  charges,  &  la  ceflion  des  de  diffé-" 
Pofles  au   profit    de  1*  Etat.       Quelqu'indignés  rentes  Vil. 
que  fufTent    les  Bourguemaîtrés  ils   répondnent  ^^^'  -^  ^®** 
qu'on  en  ferait  part  au  Confeil  de  la  Ville ^    ^^^rdam, 
qu'on  en  délibérerait  avec  Ton    AltefTei     Dans 
l'intervalle  la  propofition  des  Nobles,  en  faveur 
de  fon  Altefle ,  ayant  été  rendue  publique  ^   les 
Bourgeois  voyant  qu'on  ne  répondait  point  à  leur 
requête ,   faifirent   cette  occafion  pour  en  pré- 
fenter  une  féconde  bien  plus  féditieufe  6c  plus 
infolente  que  la  première,  mais  dont  ils  croyaient 
fans  doute  l'extravagance  aflez  juftifiée   par  le 
zèle  qu'ils  affeétaient  d'y  montrer  pour  le  Prince 
d'Ora^ige,     Cette  prétendue  Requête  livrée] au 
nom  de  la  Bourgeoific  de  Rotterdam  ,   qui  s'y 
qualifiait  de  patriotique  ôc  de  bien- intentionnée ^ 
contenait  fept  articles,  dont  le  fixiéme  était  re- 
latif à  l'hérédité  des  grandes  Charges  de  la  Pro- 
vince ,   en  faveur  des  Defcendans  mâles  &  fe* 
melles  de  fon  AltefTe.     On  n'y  priait  pas ,  on  y 
ordonnait  du  ton  le  plus  impérieux,  que  à' abord ^ 
fans  aucun  délai  ou  un  plus  long  retardement  ^   on 
eut  à  répondre  favorablement  à  la  première  Re- 
quête j  qu^ incontinent ,    £5?  7^^^  Is  plus  petit  délai 
l'on  eut  à  arborer  fur  l'Hôtel -de -Ville,  le  Pa- 
villon à^Orange  Sec.     Ce  ne  fut  qu'avec  la  plus 
grande  indignation  que  les  Bourguemaîtrés  lurent 
cet  Ecrit  infolent  j    mais  l'idée  que  l'on  cher- 
chait à  les   dégoûter   de  l'Adminiftration  ,    la 
crainte  d'un  foulèvement  ,   qui  peut-être   n'at- 
tendait qu'un  refus  pour  éclater,  les  engagèrent 
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à  publier  aulTuôt,  qa*iîs  confcntaient  à  la  véna- 
lité de  tous  les  Emplois  de  la  Ville,  en  faveut 
de  TEtac.  Le  peuple  parut  content;  mais  deux 
des  Bourguemaîcres  s'étant  rendus  k  la  Haye  ^  ôc 
ayant  informé  Ton  AltcfTe  de  tout  ce  qui  s'était 
paflc  ,  le  Prince  députa  à  Rm  ter  dam  MelTieurs 
de  IVaJfenaar  ,  Seigneur  des  deux  Caîwyk ,  £c 
*van  der  Diijfen^  Bourguemaître  de  Delft^  pour 
y  publier  en  Ton  nom  une  contre  -  déclaration , 
par  laquelle  „  il  annullait  celle  que  l'on  avait 
„  violemment  extorquée  à  la  Régence  de  cette 
,5  Ville  j  promettait  de  travailler  à  détruire  les 
5,  abus  qui  s'étaient  glifTés  dans  la  manière  de 
5,  difpofer  des  emplois ,  dont  il  improuvait  la 
3,  vénalité  ,  ôc  menaçait  de  faire  punir  comme 
3,  perturbateurs  du  repos  public  quiconque  ofe- 
5,  rait  à  l'avenir  s'immifcer  dans  les  affaires  du 
„  gouvernement  ou  interrompre  6c  troubler  les 
j,  délibérations  libres  des  Magiftrats  par  des  re- 
55  quêtes  infolentes  &  féditieufes.  "  Cette  dé- 
claration du  Prince  eut  des  effets  bien  oppofés. 
La  partie  la  pliîs  fenfée,  ëc  par  bonheur  c'était  la 
plus  nombreufe,  de  la  Bourgcoifie  de  Rotterdam  ^ 
en  témoigna  la  plus  grande  fatisfaébion.  Ceux 
au  contraire  qui  avaient  montré  le  plus  d'em* 
preffement  à  faire  paffer  la  dernière  Requête,  ne 
■purent  cacher  leur  confternation  &  leur  mécon- 
tentement. Ils  ne  pouvaient  digérer  de  voir  leur 
conduite  condamnée  par  ce  même  Prince  dont 
ils  prétendaient  avoir  foutenu  les  intérêts  avec 
tant  de  zèle  &  de  fermeté.  Le  dépit  de  fe  voir 
ainfi  déçus  en  porta  même  quelques-uns,  à  ce 
que  l'on  affure  ,  à  arracher  de  Icuc  chapeau  les 
cocardes  couleur  à^ Orange  qu'ils  y  avaient  mifes. 
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&  à  s'écrier  Orange  dejfous,  *     D'autres  au  cri 
de  la  rage  Ôc  de  la  féditicn  ajoutaient  les  me- 
naces de  la  vengeance  &  du  désefpoir.      Com^ 
ment ,   difaient  ceux  -  ci ,  le  Prince  'prétend  -  // 
nous  maîîrifer ,   nous  qui  Valons  fait  Stadhuudcf  ! 
les  chofes  'vont  bien  prendre  un  autre  train  'vrai" 
ment.     Par  bonheur  que  le  nombre  de  ces  mu- 
tins n'était  pas  aiTez  grand   pour  qu'ils  ofaiTent 
par  eux  -  mêmes  tenter  d'efFeétuer  leurs   mena- 
ces ,  ou  plutôt  que  ne  s'étant  pas  attendus  à  ce 
qui  venait  d'arriver,  ils  n'avaient  eu  ni  le  tems, 
ni  la  précaution  d'mfpirer  leurs  fureurs  au  relie 
de  la  populace.     Quoiqu'il  en  foit,  la  déclaration 
de  fon  Àltciïe  rendit  non  -  feulement  le  repos  à 
la  Ville  de  Rotterdam  ,   elle  contribua  encore  à 
prévenir  dans  d'autres  Villes  les  troubles  qui  al- 
laient y  éclater.     Du  moins eil  -il  fur  qu'à  Har^ 
km  6c  à  Gouda  ^  la  Bourgeoifie,  inftruue  de  ce 
qui  venait  de  fe  pafler  à  Rotterdam ,   retint  ou 
désavoua  les  Requêtes  déjà  préfentées  ou  que 
l'on  fe  difpofait  à  préfcnter  au  Magiftrat. 
c„  C  E  p  E  N  D  A  N  T  Ics  prétcndus  bons  Patriotes  A  ^mJSsr^ 
êi* Amfterdam  auraient  cru  fe  déshonorer  &  faire  ^^"»*  - 
tort  à  leur  patriotisme ^^''ih  avaient  fuivi  cet  exem- 
ple de  modération.     Un  marchand  de  Porcelaine , 
Daniel Raap^{c  déclara  ouvertement  chef  des  mé- 
contens,  par  une  Requête  qu'il  avait  fabriquée, 
&  qui  contenait  quatre  articles.     Par  le  premier. 
Ton  demandait  que  les  grandes  Charges  de  TErat 
fufFent  déclarées  héréditaires ,  conformément  ù 

la 

"    •  Orame  onder  !   C'était  la  palinodie  du  fameux    diUi- 
'|ue  Oranje  hovûn  &c.  dont  nous  avons  parlé  plu»  bauu 
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la  propofition  des  Nobles.  *  Le  fécond  prefcrivait 
la  vente  publique  dés  emplois  au  profit  de  TlLiatè 
Par  le  troificme,  R^.ap  voulait  que  les  Capitaines 
de  la  Bourgeoifie  fuflent  pris  à  Tavenir  du  Corps  des 
Bourgeois,  &  non  de  la  Magiftrature.  Enfin  Ton 
demandait  par  le  quatrième,  que  les  Corporations 
ou  Corps  de  Métiers  fuffent  rétablis  dans  leurs  an- 
ciens privilèges.  Raap  pendant  quelques  femai- 
nés  courut  pour  ainfî  dire  de  porte  en  porte 
pour  trouver  des  gens  qui  voulufTent  bien  figner 
fa  Requête.  L'article  du  Corps  des  Métiers  lui 
avait  fait  efpérer  que  grand  nombre  de  Bourgeois 
lui  donneraient  leur  fignature.  Cependant  Raap 
fe  trompa.  Peu  de  perfonnes  fîgnèrent,  la  popu- 
lace même  fe  tint  tranquille.  L'on  eut  recours 
à  d'autres  moyens  j  l'on  afficha  des  billets  en 
plufieurs  endroits  de  la  Ville.  L'on  y  invitait 
les  Bourgeois  bien  -  intentionnés  &  les  bons  Pa-« 
triotes ,  à  s'aflembler  fur  le  Dam  pour  y  faire  aux 
Bourguemaîtres  les  demandes  inférées  dans  la 
Requête,  f    „  On  fe  flattait,  était -il  dit  dans 

îj  cea 

♦  Meflîeurs  d'JntJlerdam  ,  quoiqu'ils  euiïent  l'exemple 
de  la  plupart  des  Villes  qui  s'étaient  empreffées  de  con* 
fentir  à  la  propofition  faite  par  le  Ridderfcbap  y  y  avaient 
oppofé  de  grandes  difficultés,  &  ne  femblaient  encore  (9 
prêter  qu'avec  peine  au  vœu  de  toute*  la  Nation. 

]  Nous  n'avons  pas  cru  devoir  répéter  ces  deman- 
des; au  refte  dans  les  affiches  il  n'était  fait  mention  que? 
des  trois  premières  inférées  dans  la  Requête  de  RaMp; 
l'on  n'y  difait  mot  des  privilèges  des  Corporations  ;  c& 
qui  fit  croire  à  quelques  -  uns.  que  Raap  n'était  pas  fauteur 
des  affiches  ;  quoique  d'autres  Ven  foupçonnaflfent  forte- 
ment. Lui-même,  foit  pour  donner  le  change,  foit  que 
réellement  il  n'y  eut  point  eu  de  part ,  les  désavouais 
btutemeuu  '^ 
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•55  ces  affiches,  que  les  Bourgeois  s'acquitteraient 
5,  fidcllement  de  leur  devoir  dans  cette  occafioii, 
))  afin  que  d'autres  Villes  ne  puflent  pas  leur 
„  reprocher  qu'ils  étaient  des  lâches  qui  n'ofaienr 
55  rien  exiger  de  leurs  Magiflrats.  "  On  lilait 
au  bas  de  quelques  -  uns  de  ces  billets  ,  „  que 
55  celui  qui  les  arracherait  ou  lacérerait,  ne  l'ai'i- 
„  rait  pas  fait  impunément.  "  Dans  d'aurres 
les  Habitans  étaient  invités  „  à  fe  rendre  fur  le 
5,  Dam  en  armes  &  ornés  de  cocardes  couleur 
55  i^Orange.  "  Ces  affiches  féditieufes  firent  plus 
d'effet  que  la  Requête  de  Raap  ,  qui  cependant 
avait  l'œil  à  tout,  &  que  l'on  pouvoit  confidérer 
comme  lereflbrt  caché  qui  dirigeait  tous  les  mou- 
vemensdu  peuple.  Le  p.  de  Novembre  la  populace' 
s'afièmble  fur  le  Dam^  fe  jette  fur  l'Hôtel -de- 
Ville  ,  pénètre  jusqu'à  la  Chambre  des  Bour- 
guemaîtres,  ôc  n'y  trouvant  perfonne,  fait  main-' 
baffe  fur  tout  ce  qui  s'offre  à  fes  yeux,  x'^uffi- 
tôt  les  fenêtres  de  la  façade  de  T Hôtel  -  de- 
Ville  font  ouvertes  avec  violence,  Se  l'on  y  ar- 
bore un  long  houffoir  auquel  voltigeait  un  luban' 
couleur  d'Orange,  L'on  parvint  cependant  à 
chaffer  cette  canaille  de  la  chambre  6c  -à  en  fer- 
mer la  porte  5  mais  bientôt  elle  fut  enfoncée  au 
moyen  d'un  banc  dont  s'étaient  faifis  les  mu- 
tins. *     La  même  fcénc  recommence  avec  les 

cris 

•  Un  Charpentier,  nommé  Guillaume  van  A%,  accufé 
d'avoir  confeillé  cette  violence  ,  &  mêine  d'y  avoir  eu 
part ,  fut  quelque  tems  après  mis  en  piifon  ;  .&  Ton  ne 
doute  point  qu'il  n'eut  payé  de  fa  tête  Ton  zèle  un  peu 
trop  ardent  ,  fi  fon  AltelTe  ,  à  qui  Ton  s'était  adrefTé  ea 
fa  faveur,  n'eut  ordonné  de  fuifeoir  la  fentence,  &  n'eut 
cnfuite  accordé  des  lettres  d'abolition  au  coupable.     Cela 

li  il  z  nem- 
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cris  redoubles  de  Vivat  Orange!    Orange  bovenf 
Quelques  '  uns  même  ,   fur  un  faux    bruit  que 
quatre  fcditieux  avaient  été  arrêtés,  volent  à  la 
piifon  dont  ils  veulent  forcer  les  portes,    &  de-^ 
m;uident  qu'on  rçlâche  leurs  camarades.     Heu- 
rcufcment  une    Compagnie    Bourgeoife    s'étanc 
rendue  en  armes  fur  le  Dam  parvint  à  déloger, 
avec  bien  des  peines ,   cette  bande  de  mutins  de 
l'Hôtel  -  de  -  Ville.     La  Bourgeoifie  lefta  fous 
les  armes  pendant  quelques   jours ,   6c  quoique 
Ton  eut  affiché  de  nouveaux  billets,  plus  fédi- 
tieux  encore  que  les  précédents,  pour  inviter  le 
peuple  à,  fe  rendre  le   i6.  fur  le   Dam,   la  vue 
des  Compagnies  Bourgeoifes  infpira  aflez  de  rc- 
fpeéi  à  la  populace  pour  la  forcer  à  n'ofer  plus 
rien,  entreprendre.    .  Un  feul  porteur  de  tourbes, 
pour  avoir  voulu  avec  trop  de  brutalité  fe  faire 
un  paiTage  au  travers  des;  rangs ,   fut  arrêté  6c 
quelque  tems  après  banni  de  la  Ville.     Peu  •  à- 
pcu   la  tranquillité  fe  rétablit ,    furtout  lorsque 
Ton  fut  informé  de  la  manière  dont  fon  AltefTe 
avait  traité  l'affaire  de  Rotterdam, 
Les  Etats     Ces  mouvemens  féditieux ,  répétés  dans  près* 
de  llollan- (j^MQ  toutes  les  Vjllcs,  firent  enfin  fentir  qu'il  y 
de  rcmé-  ^^^rj^^^  ^q  l'imprudence  à  les  négliger  ,   &  qu'il 
abus  fur    ocrait  même  dangereux  d'apporter  de  plus  longs 
l'article desdclais  à  condefcendre  ,   au  moins  en  partie  ,  aux 
ICmpîois,   volontés  du  peuple.     Les  Etats  de  Hollande  ré- 

&   àédà'  ÇqI^^q^i  donc,  fur  la  propofition  qu'en  avait  fait 
rent  les  7  r     r  ^  ç 

grandes  ^^ 

Charges 

Héréditai-  n'ein'pêcha  pas  qu'au  Printems  de  l'année  174S.   les  Bour» 

res  fur  le  gi^emaîrres  ,    fans  autre  forme  de  procès ,   ne   le  chaflas- 

picpropofé^^'^t  de  la  Ville,  avec  ordr^  de   n'y  icmettrc  jamais  le 

par  le  Rid  pi^» 
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le  Prince  5  de  remédier  aux  abus,  qui  s'éraient 
gliirés  dans  la  manière  de  difpofer  des  [emplois. 
Ce  point  fut  réglé  de  façon  que,  fans  avoir  be- 
fbin  de  recourir  au  moyen  abfurde  de  la  véna- 
lité, propofé  par  la  Bourgeoifîe  des  Villes,  les 
Etats  trouvèrent  un  tempérament  par  lequel  ils 
femblaient  fe  prêter  aux  délîrs  des  peuples,  (ans 
compromettre  pourtant  leur  dignité.  La  Ville 
à^Amfterdam  elle-même  confentit  à  tout,  ex- 
cepté cependant  à  céder  à  l'Etat  le  produit  de 
Tes  Pofles.  Sur  cet  article  feul  elle  fut  inébran- 
lable. Elle  confentit  même,  après  bien  des  len- 
teurs ,  à  déclarer  Héréditaires  dans  la  maifon 
iC  Or  ange  les  grandes  Charges  de  TEtat  fur  le  pie 
propoie  par  les  Nobles,  &  unanimement  agréé 
par  les  autres  Villes.  Depuis  quelque  tems  les 
Députés  de Amflerdam  étaient  entrés  en  négo- 
ciation avec  le  Prince  lui  -  même  fur  cette  im- 
portante affaire  ,  6c  ce  fut  d'après  ce  qu'eux- 
mêmes  avaient  arrêté  ,  à  la  fatisfaêliion  &  avec 
l'approbation  de  fon  AltciTe,  que' les  Etats  for- 
mèrent la  Réfolution  du  16.  de  Novembre,  par 
laquelle  les  Charges  de  Staàhouder  ^  de  Capitaine 
&  d'Amiral- Général  de  la  Province  de  Hollands 
étaient  déclarées  Héréditaires  dans  les  lignes  m:.s- 
culine  &;  féminine.  ^  Les  autres  Provinces  & 
les  Etats  -  Généraux  ne  tardèrent  pas  à  fuivre 
l'exemple  de  la  -Hollande ,  delbrte  que  GmllaU' 
me  IV.  en  réunifTImt  en  fa  perfonne  toutes  les 
dignités  qi-c  la  République  avait  autrefois  con- 
férées à  fes  illuftres  Ancêtres  ,  eut  un  avantnge 

doi>c 

*  Nous  avons  cru  faire  plaifir   aux  Î.c6leur?  étranj^ers 
QC  leur  donner  cette  ^^iéce,   telle  qu'elle  le  trouve  panai 
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dont  ïïucun  d'eux  n'avait  joui  ,  celui  d'en  afTu- 
rer  la  pofleffion  à  Tes  Defccndans  légitimes  des 
deux  fcxes. 

Ces 

les  Pièces  juflificatives  de  Rsuffet  à  la  fin  de  Ton  Edition  de 
rHiltoire  du  Stàdbouderat ,  par  l'Abbé  RaynaL 

Extrait  de  la  Réfohîion  que  les  Etats  de 
Hollande  £5?  de  Weilfnle  ont  frife  le  \6. 
de  Novembre  vj^j.  concernant  le  Stad' 
bouderai  héréditaire  de  cette  Province  dans 
rillujîre  Mai/on  d^Oï^ngc  fi?  de  NafTau. 

i,  T   EURS  Nobles  6i.  Grandes  Puiiïances  aïant  délibéré  fur 
„    L/  la  Propoficion  ,  faite  le  7.  Octobre  dernier,  parles 
„  Seigneurs  du  Corps  des  Nobles,    pour  déférer  fur  le  pié 
„  y  mentionné,  à  S.  A.  S.  Mgr.  le  Prince  à'Oravgs  &  de 
,,  Naffau  ,   ainfi  qu'à  fes  Defcendans  Mâles  &  Femelles, 
„  procréés  d'un  légitime  Mariage,    le  Stadhouderat  Héré- 
„  ditaire  &  la  Charge  de  Capitaine  &  Amiral- Général  de 
„  cette  Province,  comme  aufîî  celle  de  Capitaine  &  Ami- 
„  ralGé;]éral  des  Provinces- Unies,  les  dits  Seigneurs  du 
„   Corps  des  Nobles ,  &  les  Députés  des  Villes  refpeflives 
„  ont  déclaré  unanimement,  au  nom  de  leurs  Principaux, 
„  qu'après  avoir  mûrement  examiné  la  Conftitution  &  l'Etat 
„  de  la  Réî^ence  de  ce  païs ,   ils  ont  compris  que  l'expé- 
,,  ricnce  a  fait  voir  évidemment  que  la  République  ne  faii- 
„  roit  fubfifter  fans  être  gouvernée  par  un  Chef  éminent, 
„  puifque  dans  les  tcms  qu'elle  en  a  été  privée  ,  elle  s'elî 
„  trouvée  fur  les' bords  de  fa  totale  ruïne,    d'où  elle  n'a 
,^  pu  être  tirée  que  par  l'éledlion  d'un  Stadhoudre  ,    Capi- 
„  taine  &  Amiral  •  Général. 

„  Que  fous  cette  heureufe  forme  de  Régence,  la  Répu- 
„  blique  a  tellement  augmentée  en  puilTance  depuis  fon  éta- 
,,  bliiiVinent,  que  non  feulement  elle  a  été  recherciiée  par 
„  fes  voilins,  mais  qu'elle  ell  aufiî  devenue  redoutable  fous 
'  „  la  conJuite  &  la  dircdion  des  Princes  de  la  Maifon 
„  i\'Orani^e  &  de  NaJJau  ,  &  que  le  Stadhouderat ,  ainfi 
j,  que  la  Charge   de  Capitaine  <5c  Amiral- Général,   aïant 
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Ces  intérêts  domeftiques  n'avaient  point  era-  ^^^  S^^^ 
péché  les  Etats  de  penfer  aux    moyens  de  fe'"^^* 

met- 

„  été  de  nouveau  déférée  à  un  des  Defcendans  de  cette 
„  illuftre  Maifon,  on  en  refTentait  déjà  vivement  les  effets 
j,  favorables. 

„  Que  les  Réj^ens  bien  intentionnés,  ainfi  que  tous  les 
„  Sujets  de  l'Etat ,  ne  peuvent  penfer  qu'avec  eiTroi  à  la 
„  perplexité  où  la  République  fe  trouverait  réduite,  fi  elle 
„  venoit  à  être  privée  de  ce  Chef  éminent ,    &.  que  dans 
„  les  circonftances  préfentes ,  nous  euflîons  le  malheur  de 
„  le  perdre,  d'autant  que  la  Poflérité  de  S.  A.  S.  ne  con- 
„  fifle   jufqu'ici  qu'en    une  feule   Prirîcefle   encore  jeune  ; 
„  deforte   qu'il  efl:   abfolument   nécefîaire   d'emploïer    des 
„  moïens  pour  prévenir  ces  malheurs  autant  qu'il  eft:  humai» 
„  nement  poiïîble.     Que  l'unique  mc»ïen  pour  y  parvenir , 
„  eft  de  continuer  la  Dignité  de  Stadhoudre  en  faveur  des 
,,  Defcendans  Màles  &  Femelles  de  S.  A.  S.  en  prenant  les, 
„  précautions  qui  feront  jugées  les  plus  convenables  pour 
„  le  bien  de  ces  Pais. 
„  En  conformité,  les  Seigneurs  du  Corps  de  la  NoblefTe 
&  les  Députés  des  Villes  refpectives  ont  déféré  unanime* 
ment,  au  nom  de  Leurs  Principaux,  à  5.  A.  S.  le  Stad- 
houderat  Héréditaire  &  la  Charge  de  Capitaine  &  Ami- 
ral-Général de  la  Province  de  Hollande  &  de  Wejlfrije^ 
enforte  qu'après  la  mort  de  ce  Prince,  cette  Dignité  & 
ces  Charges  feront  dévolues   fur  les  Defcendans  Màles 
de  Sa  dite  A.  S.  procréés  en  légitime  Mariage  :   que  s'il 
arrivoit  que  Mfgr.  le  Stadhoudre  lailTât  un  Fils  ,    &  que 
celui-ci  vint  à  mourir  fans  Pofleriré  mâle,  6:  fans  qu'il 
y  eut  d'autres  Fléritiers  mâles  de  S.  A.  S.  ,   mais  qu'il 
laiffàt  une  Fille,  alors  les  fufdites  Charges  &  Dignités  fe- 
ront dévolues  à  celte  Princefle  ,    &  après  fa  mort  à  fes 
Héritiers  &  Defcendans  mâles.     Que  Ci  S  A.  S.  venoic 
à  mourir  fans  laiiTer  d'Héritiers  mâles  ,  la  PrincefTe  C«ro- 
Une,  Fille  de  fadite  Alteffe,  fuccedera  dans  les  fufdites 
Charges  &  Dignités ,   lesquelles  feront  dévukies  après  fa 
mort  fur  fes  Defcendans  mâles.     Que  fi  S.  A.  S.  venoic 
à  procréer  encore  d'autres  Princefles  ,  &  que  la  PrinccfTo 
Caroline  vint  à  mourir  fans  laifler  de  Pofterité  mâle ,  les 
fufdites  Charges  &  Dignités  feront  dans  ce  cas-làdévo- 
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mettre  à  couvert  des  projets  ambitieux    de    la 
Frfjice,     Avant  rinvafion  de  la  Frandrc'  Hollan* 
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lu5s  à  celle  des  PrincefTcs  Sœurs  de  la  Princ-efle  Caroline 
qui  fera  alovs  en  vie,  ainfi  qu'à  Tes  Defcendans  mâles; 
les  PrincefTes  aînées  &  leurs  Héritiers  maies  devant  toii- 
jours  être  préférés  aux  PrincefTes  cadettes  &  à  leurs  De- 
fcendans mâles.     Bien  entendu  néanmoins  que  les  fufdi.- 
tes  Charges  &  Dignités  ne  pouront  être  pofTedées  par  au- 
cun des  Defcendans  de  S.  A.  S.  foit  maies  ou  femelles, 
„   qui  feroient  revêtus  de  la  Dignité  Roïale  ou  Electorale: 
„  Que  lefdits  Defcendans ,    qui  fuccederont  dans  les  fufdl- 
„  IGS  Cliarj;es  &  Dignités  ,  devront  profeiler  la  véritable 
„  Religion  Chrétienne  Réformée:  Que  pendant  leur  mino- 
„  rite,  iis  devront  être  élevés  dans  ces  Provinces:  Que  la 
„  fuccefîion  des  dites  Charges  &  Dignités   n'aura   lieu  ca 
a,  faveur  de  la  Pofterité  mâle  des  Defcendans  femelles  de 
S.  A.  S.,  que  dans  le  cas  que  les  PrincefTes  auront  époufé 
„  du  confentement  &  avec  aprobation  de  L.  N.  &  G.  P.  > 
j,  un  Prince  ctii  falTe  profeflion  de   la   véritable  Religion 
„  Chrétienne  Réformée,  &  qui  ne  foit  point  revêtu  de  la 
,,  Dignité  Roïale  ou  Kleâ;orale. 

„  Que  s'il  arrive  qu'une  Princeiïe  vint  à  fucceder  d.ins 

„  les  fufdites  Charges  &  Dignités,  elle  devra  les  exercer 

„  elle-même   fous  le  titre  de    Gouvernante,    &  avoir  ea 

„  cette  qualité   féance  dans  les  Collèges  refpeûifs  ,   ainfl 

„  qu'au  Confeil  d'Etat  :   que  comme  elle  fsra    en   même 

„  teras  Capitaine  &  Amiral  Général  des  Provinces -Unies, 

„  elle  devra  pareillement  exercer  elle  -  môme  cette  Charge 

„  pour  ce  qui  regarde  la  Séance  au  Confeil  d'Etat  &  dans 

„  les    Collèges    refpectifs    de  l'Amirauté  ;    mais  en  cas  de 

„  Guerre  ,   &  lorfquc  les  Troupes  devront  aller  en  Cam- 

„  pagne,  elle  aura  la  faculté  de  nomnier  &  de  propofer  un 

„  Chef  expérimenté  pour  commander  la  Milice  ,   pourvu. 

„  qu'il  falTe  profefnon  de  la  Religion  Réformée,  qu'il  ne 

„  foit  point  revêtu  de  la  Dignité  Roïale  ou  Ele<^oraîe;  que 

„  d'ailleurs  il  foit  agréable  à  L.  N.  &  G.  P.  ,   qu'il  prête 

„  le  ferment  de  fidélité,  t"^  qu'il  fe  conforme  aux  Inftruc- 

,,  tions  qui  lui  feront  données  par  L.  H.  P.,  de  l'avis  de 

„  Madame  la  Gouvernante  &  du  Confeil  d'Etat. 

„  Que  s'il  arrive  que  les  Princes  ou  Princeiles  qui  fuc. 

«  cc- 
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daife^  &  Télévation  du  Prince  à' Orange^  quel- 
ques Membres  du  Gouvernement  avaient  paru 
afîez  portés  à  conclure  un  Traité  de  Neutralité 

avec 

„  céderont  aux  fufdites  Charges  &  Dignités  font  Mineurs, 
„  la  PrinceiTe  Mère  exercera  dans  ce  cas-Jà  les  dites  Chav- 
„  ges  comme  Tutrice  &  fous  le  titre  de  Gouvernante  , 
moïennant  qu'elle  relie  Veuve  pendant  la  dite  Minorité, 
&  qu'elle  falTe  fa  réfldence  dans  ces  Provinces,  en  ob- 
fervant ,  pour  ce  qui  regarde  la  nomination  d'un  Chef 
expérimenié,  ce  qui  a  été  ftipulé  ci-deifus:  Et  enfin  que 
„  fi  pendant  la  fufdite  Minorité ,  il  n'y  avait  point  de  Prin- 
,,  celle  Mère,  ou  que  fon  adminiftration  vint  à  cefler,  L.  N. 
,,  &  G.  P.  pourvoiront  on  ce  cas -là  à  la  tutelle  des  dits 
,,  Mineurs  d'une  manière  qui  conviendra  le  plus  à  l'avan- 
„  tage  de  ces  Païs,  &c.  '* 

Pour  peu  qu'on  fe  rappelle  tous  les  troubles ,  tous  les 
ir.aux  ,  auxquels  la  République  ,  &  la  Hollande  furtout  , 
"s'était  vue  expoTée  lorsqu'elle  avaît  été  fans  Stadhouder  ^  ou 
lorsque  les  peuples  avaient  voulu  la  forcer  à  s'en  donner 
un ,  il  n'eft  point  de  Lecteur  équitable  ^  impartial  qui  ne 
convienne  que  les  ^arrangemens  pris  par  celte  mémorable 
Rérokirioiî  ne  préfentaffent  pour  l'avenir  le  meilleur  anti- 
dote contre  de  pareils  maux.  Jl  eft  permis  peut-être  â 
des  fpéculatifs  d'examiner  dans  leur  Cabinet  fi  un  gouver- 
nement fans  Stadbouder  ne  ferait  pas  plus  avantageux  aux 
ProvincfT  'Unies  :  mais  c'eft  aux  peuples  à  juger,  d'après 
l'expérience  qu'ils  ont  faite  de  ces  deux  formes  de  gou- 
vernement ,  lequel  des  deux  ajoute  à  la  fomme  de  leurs 
maux,  ou  retranche  de  celle  de  leurs  propriétés.  La  moi- 
tié de  la  République  envahie  en  1672.  le  même  danger  dont 
elîe  était  menacée  en  1747.  les  jaloufies,  les  divifîons  d'in- 
térêts, les  factions  qui  partageaient  J'Etat,  les  fuites  funes- 
tes de  ces  divifions ,  ce  font  là  les  fruits  qu'a  cuei  lis  la  Ré- 
publique ,  dont  les  peuples  ont  favouré  toute' l'amertume, 
<^uand  ils  ont  été  fans  Stadh^uder.  La  Rèfolution  du  16. 
Novembre  1747.  n'eut -elle  fait  d'autre  bien  à  la  Hollande 
que  d'étoufrer  le  ^cnne  des  faclions  ,  encore  faudrait -il 
bénir  la  mémoire  tle  ceux  qui  lui  ont  rendu  cet  impor- 
tant fcrvice. 

li  ii  f 


^23*    ABREGE'  de  l'HISTOIRE 

avec  cette  Couronne.  Mais  ces  deux  évène- 
mens  firent  bientôt  changer  de  mefures.  On  ne 
penfa  plus  qu'à  fe  fortifier  par  de  nouveaux 
Traités  5  ÔC  à  faire  de  nouvelles  Levées,  qui 
fervilTent  à  foutenir  6c  à  faire \  refpeélier  l'Al- 
liance que  l'on  venait  de  conclure  avec  l'Impé* 
ratrice  -  Reine.  La  Cour  de  Rujjïe  avait  con- 
fenti  à  faire  pafier  un  certain  nombre  de  Trou- 
pes au  fervice  du  Roi  à^ Angleterre  6c  de  fes  Al- 
liés, pourvu  que  Ton  pût  s'arranger  fur  les  fub- 
fides  qu'il  faudrait  lui  payer.  Les  Etats,  pour 
trouver  les  fommes  qu'ils  devaient  fournir  à  la 
RuJJïe  pour  leur  part  de  ces  fubfides,  &  ne  pou- 
vant les  tirer  de  la  Caifle  de  l'Etat  fans  achever 
de  l'épuifer ,  réfolurent ,  de  l'Avis  de  fon  Al- 
tefle,  de  demander  aux  Peuples  un  Don  gratuit. 
Sans  fixer  la  totalité  de  la  fomme,  dont  ils  pou- 
vaient avoir  befoin,  ils  fe  contentèrent  d'exiger, 
deux  pour  cent  au  moins  de  toute  perfonne  donc 
les  revenus  fe  montaient  à  deux  mille  Florins  & 
au-delà  >  un  pour  cent  au  moins  depuis  mille 
jusqu'à  deux  mille  Florins  j  &  pour  ceux  dont 
les  Revenus  étaient  au-deflbus  de  ce  taux,  ils 
étaient  libres  de  donner  ce  qu'ils  voulaient , 
pourvu  qu'ils  donnafTent  quelque  chofe.  On 
îaiffait  à  chacun  la  liberté  de  faire  la  fupputa* 
tion  de  fes  Revenus ,  mais  avant  de  verfer  fon 
don  dans  la  caifTe  ,  il  devait  déclarer  fous  fer- 
ment ,  les  Mennonites  fous  la  foi  de  leur  probi- 
té ,  qu'ils  avaient  produit  avec  toute  la  bonne 
foi  pollible  ,  le  montant  réel  de  leurs  Revenus. 
Peribnne  ne  fut  exempté  *  ,   &  Ton  remarque 

que 

♦  Les  Profeffeurs ,  les  Miiiiflrcs  de  toutes  les  Commu- 
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que  les  Peuples  fe  prêtèrent  de  fi  bonne -grâce 
à  cette  impofition  momentanée  ,  que  l'on  ne 
put  avec  quelque  vraifemblancc  foupçonner  per- 
lonne  d'avoir  taufle  le  ferment  qu'il  avait  prêté. 
Ce  Don  gratuit  fut  de  même  perçu  dans  les 
autres  Provinces  ,  dans  les  deux  Indes ,  6c  gêné* 
ralement  dans  tous  les  Lieux  de  la  domination 
de  la  République. 

La  Cour  de  France  n'ignorait  pas  les  arran-  Mefures 
gemens  pris  par  les  Provinces  -  Unies  -,   elle  était  P^'^"^^  P^'^ 
informée  du  zèle  que  témoignaient  les  Etats,  ^^co^i-i.e'\^es 
Prince  Stadhouder  6c  les  peuples  eux  -  mêmes jfr,.^„rafi, 
pour  la  défenfe  de  leurs  foyers  ,   de   leur  Reli- 
gion bc  de  leur  liberté.    Les  négociations  avec  ia 
MuJJîe  ne  lui  paraiflaient  pas  allez  indifférentes 
pour  ne  pas  chercher  à  les  traverfer.      Elle  en 
prit  occafîon  de  faire  faire  de  nouvelles  propo- 
rtions aux  Etats  -  Généraux  ,  en  les  menaçant 
pourtant  que  s'ils  n'y  acquiefcaient  pas,   le  Roi 
fe  verrait  obligé  d'ordonner  à  fes  troupes  de  pé- 
nétrer plus  avant  fur  les  terres  de  la  Républi- 
que ,   comme  l'unique  moyen  de  les  forcer  eux  ' 
éc  leurs   Alliés   à  procurer  la  paix   à  V Europe, 
Les  Etats  répondirent  au  Roi  de  France  en  des 
termes  qui  devaient  lui  prouver  qu'ils  ne  déli- 
raient que  la  paix,  6c  de  vivre  en  bonne  intel- 
ligence avec  fa  Majejîé  l'rès  -  Chrétienne  j    mais 

que 

rions  Prote fiantes  ^  &  les  Militaires  furent  fculs  exemptés 
du  Don  gratuit,  uniquement  pour  ce  qui  concernait  les 
Revenus  qu'ils  tiraient  de  leurs  emplois,  &  non  autrement. 
Au  rcfte  l'on  fe  repofa  tellement  fur  la  confcience  des 
peuples,  que  la  cailTc  où  fe  verfiiient  les  dons,  était  fa- 
briquée de  façon,  que  les  Commillaires  prépofés  à  la  re- 
cepte,  ignoraient  eux  •mêmes  ce  que  chacun  y  apportait. 
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que  ce  ferait  acheter  trop  chèrement  ces  avan- 
tages par  le  facrifice  de  leur  honneur  ,  de  leurs 
libertés,  du  bien-être  de  leurs  Peuples,  &  des 
intérêts  de  leurs  Alliés,  infcparables  des  leurs. 
Ils  ne  prétendaient  pas  rompre  ^vec  fa  Majeilé  ; 
mais  puisqu'elle  avait  trouvé  à  propos  d'entamer 
leurs  frontières ,  d'enlever  leurs  Places  fans  au- 
cun motif  légitime  >  puisqu'elle  continuait  dans 
les  mêmes  difpofitions  hoitiles  ,  ils  fe  voyaient 
forcés,  quoiqu'à  regret ,  de  fe  fervir  des  moyens 
que  Dieu  6c  la  Nature  leur  avaient  donnés  pour 
la  défenfe  de  leurs  Peuples ,  de  leurs  Libertés,, 
de  leur  Religion.  Pour  faire  voir  à  Louis  XV. 
qu'ils  penfaient  férieufement  à  s'oppofer  de  tout 
leur  pouvoir  aux  deiïeins  pernicieux  qu'il  fem- 
blait  avoir  formé  contre  la  République,  les  Etats 
commencèrent  par  défendre  l'exportation  de  tou- 
tes fortes  d'armes,  d'attirails  de  guerre,  de  che- 
vaux ,  de  bois  de  conftrud:ion  ,  d'agrès,  êc  de 
tout  ce  qui  fert  à  l'équipement  des  vaifleaux. 
Ils  publièrent  auffi  un  Edit  par  lequel  ils  prohi- 
baient fous  les  peines  les  plus  févéres  les  vins, 
les  eaux -de -vie,  les  fucres ,  les  firops ,  le  pa- 
pier ôc  le  favon  de  France.  11  fut  aufîi  défendu 
d'aflurer  des  vaifTeaux  ou  des  effets  appartenant 
aux  Français  5  enfin  l'on  encouragea  les  arma- 
teurs ,  en  promettant  une  prime  confidérable  à. 
quiconque  enlèverait  ou  détruirait  un  VaifTeau 
de  guerre  ou  un  Corfaire  Français.  L'on  retira 
cependant  peu  d'avantages  de  ces  fortes  d'encou-^ 
ragemens  6c  de  quelques  autres  de  la  rr*ême  na- 
ture. La  faifon  trop  avancée  ne  permit  guères 
d'armer  en  courfe  que  deux  ou  trois  VaKfeaux 
qui  firent  peu  de  tort  à  l'ennemi ,  lequel  au  con* 

traire 
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traire  par  repréfaflles  s'empara  de  plufieurs  navN 
res  marchands  qu'il  déclara  de  bonne  prife. 
D'ailleurs  ceux  qui  peut  -  être  euflerit  voulu 
courir  les  risques  d'un  armement ,  en  étaient  dé- 
tournés par  les  négociations  qui  fe  continuaient 
toujours  pour  une  paix  générale,  qui  même  ne 
paraifTait  pas  éloignée.  En  effet  les  promefTes 
de  la  RuJJie  d'envoyer  37,000  hommes  au  fecours 
de  )^ Angleterre  ^  des  Etats  ,  ÔC  plus  que  cela 
encore  les  défenfes  d'importer  les  marchandifes 
de  France^  engagèrent  bientôt  Louis  XV.  à  ac- 
cepter la  paix  qu'on  lui  offrait  à  des  conditions 
plus  raifonnables  que  celles  qu'il  y  avait  mifes 
lui  -  même  jusqu'alors. 

En  effet  les  négociations  entamées  à  ^r/(^ii;    174^. 

furent  reprifes  ou  plutôt  continuées  à  Âix  -  la-  * 

Chapelle^  on  les  Plénipotentiaires  des  Puiffances  ^'^gocia" 

ouvrirent  les  conférences  des  le  mois  de  Mars  de^P^]?     , 
1,        /  OT-  A  jn<i--û  Aix  ■  la^ 

i  année   1740.    Jamais  peut-être  tant  de  Mim-cbap^lh 

itres  affemblés  pour  traiter  d'une  paix  générale 
ne  s'étaient  moins  arrêtés  aux   importantes  Mi- 
nuties du  cérémonial  i   auffi  s'aperçut -on  bien- 
tôt   que  5    quelques    apprêts    qu'affeâaffent  de 
faire  les  principales  Puiffances  pour  pouffer   la 
guerre  avec  vigueur,  toutes  cependant  défîraient 
ardemment  la  paix.     L'on  ne  tarda  pas  non  plus 
à  être  d'accord  fur  les  Préliminaires  dreffés  par 
les  Plénipotentiaires   de  France  ,   à^ Angleterre  éc 
de  la  République.     Ils  fiirent  fignés  le  30.  d'A- 
vril.     Mais  avant  que  l'on  en  fut  venu  à  s'en- 
tendre fur  les  articles,  la  campagne  avait  été  ou-  MaJlrîcU 
verte  dans  le  Pays-Bas  par  le  fiége  de  Âlajiricht ^niTiégé  & 
que  le  Maréchal  de  Louvendal  avait  fait  invedir^^^P^^^^ 
yers  le  milieu  de  Mars.     La  tranchée  fut  ou*Ç?.^,,f^^,. 

verte 
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verte  ie  if.  6t  malgré  la  vigoureufe  réfiftance 
du  Baron  à^ Aylva  qui  commandait  dans  la  Pla- 
ce, le  fiégc  fut  pouffe  avec  tant  d*art  &  de  fuc* 
ces  jusqu'au  3.  de  Mai ,  que  le  Duc  de  Cum- 
berland  ^  Général  en  Chef  des  Alliés ,  permit  à 
é*  Jylva  de  rendre  Maftricht  aux  Français^  pour- 
vu qu'il  put  en  obtenir  tous  les  honneurs  de  la 
guerre  pour  la  Garnifon.  *     Il  peut  paraître  fur- 

pre- 

*  Nou.^    ne    pouvons  palTer  fous   filence  un  fait   qui 
fait  trop  d'honneur  à  la  mémoire  de  Guillaume  IV.  &  à  fa 
façon  de  penfer  pour  ne  pas  mériter  d'être  rapporté.     L'on 
ignorait  encore  à  la  Haye  que  les  Préliminaires  cufTent  éié 
lîgnés.    Son  AltefTc ,  devenue  Chef  des  Troupes  de  la  Ré- 
publique,  s"^ait  en  confcquence  mife  en  marche  le  i.  de 
Mai  pour  aller  joindre  l'armée.    La  nouvelle  de  la  fignature 
des  Préliminaires  hâta  le  retour  du  Prince  qui  n'avait  pouiTé 
que  jusqu'à  Bréda.     Mais  il  apprit  avec  autant  d'indigna- 
tion que  de  furprife,  que  des  gens,  fans  doute  mal-inten- 
tionnés ,    avaient   faifi  le  moment  de   fon  abfence  ,    pour 
faire  imprimer  &  répandre  dans  le  public  un  prétendu  dis- 
cours que  l'on  difait  avoir  été  prononcé    par  fon  AltefTe 
dans  le   Confcil  -  d'Etat  quelques  jours  avant   fon  départ. 
On  Y  pi'etait   au  Prince  des   exprefîions   qu'il  ne  pouvait 
avoir  employées  fans  choquer  de  front  l'honneur  de  la  Ré. 
publique,  &  la  déh'catelTe  d'un  Peuple,  dont  le  plus  beau 
privilège  cft  de  n'être  fournis  qu'aux  Loix  &  aux  protefteurs 
des  Loix  ,  mais  de  ne  point  reconnaître  de  maître.     Dans 
ce  prérendu  discours  le  Prince  entr'autres  nommait  l'armée 
éQi  Etats /»«  ar/we'ff ,  àifes  fujets  les  peuples  d'une  Répu- 
blique libre.    Son  Altefte  pouvait  fans  doute  méprifer  des 
traits  auflî  groffiérement  lancés;  mais  le  moment  que  l'on 
avait  choifî  pour  infpirer  aux  peuples  des  foupçons  auxquels 
fa  gloire  était  trop  intéreffée  ,  lui  parut  trop  critique,  pour 
ne  ■  pas  fe   refoudre  à   couvrir   fes  envieux   de  confufion. 
Guillaume  IV.  voulut  bien  s'abaiffer  à  juftifier  fa  façon  de 
penfer.     Il  fit  publier  un  mémoire  par  lequel  il  déclariic 
„  que,  n'ayant  jamais  été  dans  l'habitude  de.  fe  fervir  du 
5,  nom  de  fujets   en  parlant  de   fes    Concitoyens  &  de  fes 
„  Compatrktss ,  il  tenait  le  discours  prétendu  pour  ura 
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prenant  que  Maftricht  eût  ctc  pris  après  la  (îgna* 
ture  des  Fréliminaires  pour  la  paix  ,  d'autant 
plus  que  le  jour  même  de  cette  (ignature  les 
Plénipotentiaires  de  France  5c  de  Hollande  étaient 
convenus,  fous  le  bon  plaifîr  de  leurs  Maîtres, 
que  les  hoftilités  cefTeraient  d'abord  dans  tous  les 
Pays  '  Bas  >  mais  ils  avaient  excepté  Mafirichti 
JLa  délicatefle  du  point  d'honneur  Français  ne 
pouvait  permettre  à  la  Cour  &  à  fes  Généraux 
de  fe  défifter  d'une  Conquête  qui  avait  été  ré- 
folue,  8c  qui  femblait  ne  pouvoir  plus  leur  échap- 
per. Louis  XV.  crut  plus  glorieux  pour  lui  de 
rendre  Maftricht  aux   Etats  après   l'avoir  pris, 

que 

-^  pièce  matîgnement  inventée  afin  de  lui  faire  perdre  l'af- 
„  feclion  des  peuples,  tandis  qu'il  n'y  avait  rien  au  con- 
„  traire  à  quoi  il  s'appliquât  avec  plus  d'ardeur,  qu'à  con» 
„  ferver,  cultiver,  &  mériter  de  plus  en  plus  l'afFeftion  & 
j,  la  confiance  dont  l'avaient  honoré  les  peuples  libres  des 
„  Provinces -Unies»  Il  fe  faifait  gloire,  ajoutait  «il,  d'être 
„  né,  d'avoir  été  élevé,  &  de  pouvoir  vivre  encore  dans 
le  fein  d'une  Nation  libre  ;  &  il  ne  connaifTait  pas  d'a- 
vantage plus  grand  ,  plus  précieux,  aucun  dont  l'ambi- 
tion d'un  mortel  put  être  plus  agréablement  flattée,  que 
celui  de  pouvoir  fe  dire ,  je  fuis  l'objet  de  ramour  d'un 
„  peiiple  libre!  avantage  qui  ne  pouvait  fe  trouver  nulle- 
„  part  que  fous  un  Gouvernement  libre,  tel  qu'était  celui 
,y  des  Provinces  ■  Unies  ;  auffi  était  -  il  prêt  à  facrifier  tout 
„  ce  qu'il  avait  de  plus  cher,  à  fe  facrifier  lui-même, 
_,,  pour  conferver  à  l'Etat  fa  Liberté  &  fa  Religion.  " 

Tels  étaient  les  fcntimens  patriotiques  d'un  Prince  contre 
ijui  l'envie  ofait  accrer  fes  traits.  Les  peuples  avaient  aimé 
Guillaume  IV.  ils  ajoutèrent  la  vénération  à  l'amour,  lors, 
qu'ils  ne  purent  plus  douter ,  après  la  leflure  de  cette  apo- 
Jogie  aufTi  décente  aufïï  modérée  qu'elle  était  vraye,  qu'on 
avait  cherché  à  lui  en  impofer  grolîiérement  fur  les  vues 
d'un  Prince  ,  qui  loin  de  prétendre  au  titre  faftueux  dg 
filaîtrc ,  s'honorait  du  titre  modefte  de  Citoyen, 
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que  d'en  faire  le  Ciége  dans  un  tems  où  fien  , 
excepté  un  effort  généreux  fur  lui- même,  ne 
pouvait  Tempêcher  de  s*cn  rendre  maître.  Les 
ordres  du  Duc  de  Cumberland  au  Baron  à^jâylvci 
étaient  une  fuite  de  cette  exception  à  la  con- 
vention générale  i  d'^yha  crut  pour  obéir  de- 
voir attendre-  un  ordre  plus  pofitif,  figné  de  ks 
Maîtres  les  Etats -Généraux.  Il  demanda  pour 
cet  xfFet  une  fufpenfion  d'armes  de  deux  fois 
vingt  -  quatre  heures  ,  qui  lui  fut  accordée  par 
le  Maréchal  de  Saxe.  Enfin  le  6.  de  Mai  la 
Ville  fut  remife  entre  les  mains  des  Français  , 
qui  accordèrent  à  la  garnifon  de  fortir  avec  ar- 
mes &  bagages  ,  tambour  battant ,  enfeignes 
déployées.  Auflîtôt  après  la  reddition  de  Ma* 
Jlricht  la  fufpenfion  d'armes  devint  générale,  5c 
j'on  poufla  les  négociations  de  la  paix  avec  tant 
de  fuccès,  que  le  i8.  d'Oétobre  elle  fit  fignée  à 
jîix' la -Chapelle,  Ainfi  finit  une  guerre  à  la- 
quelle les  Etats  -  Généraux  n'avaient  pris  part 
que  comme  alliés  &  auxiliaires  de  l'Impératrice- 
Reinc  6c  du  Roi  à' Angleterre.  La  paix,  il  eft 
vrai ,  leur  rendit  toutes  les  Places  que  les  Fran'^ 
fais  avaient  conquifes  fur  eux ,  mais  elle  ne  leur 
rendit  pas  les  fommes  immenfes  qu'ils  avaient 
été  obligés  de  débourfer.  Aufli,  de  toutes  les 
parties  intéreflees,  furent-  ils  presque  les  féuls  qui 
ne  retirèrent  aucun  avantage  réel  du  rétablillc- 
ment  de  la  paix  générale. 
NaifTance     La  paix  n'était  point  encore  faite,   l'on  fe 

a'un  jeunepréparait  même  à  ouvrir  la  campagne  de  174S. 

Prince,  lorsqu'un  heureux  événement  remplit  la  maifon 
d'Orange  &  la  République  d'une  joye  bien  lé- 
gitime.    Le  8,  de  Mars  fon  AlteiTe  Royale-, 

Ma- 
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Madame  la  Princefle  d'Orange  ,   accoucha  heu- 
reulèment  d'un   jeune    Prince   que  Ton    augufte 
Père  tint  lui-même  fur  les  fonds,  où  il  reçut  le 
nom  de  Guillaume^  connu  enfuitc  fous  le  nom  de 
Comte  de  jg«re«,*  qualité  afFcétée  aux  fils -aines 
dts  Stadhouders,      La  naiffance  du  jeune  Prince 
ne  pouvait  manquer  d'être  des  plus  agréables  à 
k  République.     Les  grandes  dignités  de  l'Etat 
pafTaient  ainfi ,   à  la  mort  du  Stadhmder  aftuel , 
à  un  héritier  maki  &  c'était,  comme  le  Prince 
d'Orange  le   déclara  lui  -  même  quelques   jours 
après  à  l'Aflemblée  de  Hollande^  ce  que  les  Etats 
de  cette  Province  ,   de  même  que  ceux  des  au- 
tres Provinces,  avaient  femblé  défirer  eux-mê- 
mes, lorsqu'ils  avaient  réglé  les  droits  à  la  fuc- 
ceffion.     Les  marques  de  l'allégrefle  publique  ré- 
pondirent parfaitement  à  l'idée  du  bonheur  que 
préfageait  à  l'Etat  cet  heureux  événement.    I^qs 
Etats  -  Généraux ,  ceux  àc  Hollande^  àz  ZéLv,ide 
&  d«  Frïfe  ^  les  Villes  de  Nimégue^    Dordrechî  ^ 
Harlem  ,   Lklft ,  Leyden  ,   Amfterdam  ,   Gouda , 
Rotterdam  &  Schiedam^  qui  s'étaient  offerts  pour 
ctre  parrains  du  jeune  Prince  ,   &   qui  compa- 
rurent par  leurs  Députés  à  la  cérémonie  du  Ra- 
té me  ,   iîgnalèrent  leur  amour  pour  la  mai  Ion 
d^Oran^  ,   par  les  dons  en  rentes  viagères  qu'ils 
préfentèrent  au  nouveau  -  né  dans  àz%  boctes  d'or 
ou  d'argent.  *^     Toute  la  République  était  dans 

l'y. 

*  Les  Etats  -  Généraux  donnèrent  en  contrats  de  rentes 
viagères  ,  loooo  florins  ;  les  Etats  de  Hollande  ycoo  ; 
ceux  de  Zélande  3000  ;  &  ceux  de  Frîfe  5000.  NîmL'<^v.e 
en  donna  une  de  loôo  florins  ;  Dordrecbt  800  ;  Harlem 
1200;  Dclft  1000;  Leyde  1200;  Amfterdam  2500;  Gouda 
£k  o;  Rotterdam  1500  j  &.Schiedam  800;  en  tout  35800  Florins, 
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ry\frc{re  de  la  joye  la  p'us  pure,    &  c'était  ce- 
pendant du  fcin  de  cette  joye  même   qu'allaient 
naître  des  troubles  qui  menacèrent  l'Etut  du  bou- 
levciTcmcnt  le  plus  funefte. 
Tronblcs     L  A   nrviflance  d'un  Héritier  du   Stadhoudérat 
de  1  aiinécfetnblaic  devoir  détruire  jusqu'au  germe  de  ces 
^"^^^^        mécontentemens ,    de   ces  divifions  qui  avaient 
toujours  éré  (i  funeites  à  l'Etat.     L'Election  de 
Gidllaume  IV.   avait  été  précédée,   ôc  accom- 
pagnée de  quelques  troubles  ,   mais  loin  d'avoir 
été   portés  aux  mêmes  excès    que  du  tems  de 
Guillaume  III.  le  Gouvernement  n*en  avait  pres- 
que pas  foaffert ,  du  moins  aucun  des  Membres 
qui  le  compofaient  n'avait  été  légalement  dépo- 
fé.     Des  efprits  inquiets  &  brouillons,  des  gens 
qui  s'étaient  flattés  que  la  Révolution  de  1747. 
apporterait   des  changemens  dans    l'Adminiftra- 
tion ,  &  furtout  dans  la  Régence  des  Villes ,  ne 
purent  voir  qu'avec  chagrin ,  que  tout  reftait  tran- 
quille, que  les  peuples,  fatisfaits  d'avoir  un  Stad^ 
bouder^  ne  penfaient  même  plus  à  fe  plaindre  de 
leurs  Magiftrats.     C'était  cependant  de  ces  chan- 
gemens qu'ils  avaient  prévus ,  qu'ils  avaient  voulu 
préparer  ,  Ôc  qui  n'arrivaient  pas ,  qu'ils  en  at- 
tendaient un  dans  leur  fortune,  dans  leur  condi- 
tion.    Pour  opérer  ces  changemens  il  fallait  en- 
gager les  peuples  à  fe  plaindre  ,   à  fe  foulever. 
La  continuation  de  la  guerre  paraiffait  peu  pro- 
pre à  favorifer  ce  deîTein  j  il  eut  été  dangereux 
de  brouiller  la  République,  de  prêter  des  armes 
à  la  fureur  de  la  populace,  dans  un  tems  où  l'en- 
nemi était  aux  portes,  prêt  à  tout  envahir,  n'at- 
tendant peut-  être,  pour  le  faire,  que  le  moment 
où  les  peuples  foulevcs  contre  leurs  Magiltrats , 
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Bc  ceux  -ci  divifés  d'intérêts, allait  replonger  TE- 
tac  dans  toutes  les  horreurs  des  discordes  civiles, 
&  en  rendre  la  conquête  auHi  prompte  que  fa- 
cile.    Ces  conûdérations  n'avaient  pourtant  pas 
empêché  d'efîayer  jusqu'où  l'on  pouvait  fe  re- 
pofer  fur  la  promtitude  ôc  la  confiance  des  peu- 
ples à  fuivre  les  impulsons  que  l'on  prétendait 
leur  donner.      Cet  eflai  s'était  répété  presque 
dans  toutes  les  Villes  en  1747.   L'on  avait  eu  lieu 
d'être  fatisfait  de  l'aveugle  complaifance ,   avec 
laquelle  la  populace  s'était  partout  prêtée  à. fé- 
conder toutes  les  mefurcs ,  prifes  par  l'intérêt  pcr» 
fonnel  fous  le  beaÎT  prétexte   du   bien    public. 
Mais  la  prudence  des  Magiilrats  &  du  Souve- 
rain avait  toujours  rompu  ces  mefuresj  les  peu- 
ples avaient  demandé  un  Stadbouder  ^  on  le  leur 
avait  donné  i  ils  avaient  exige  qu'on  remédiât  à 
certains  abus,  on  y  avait  remédié.     Il  ne  reftaic 
donc  plus  de  prétexte  aux  murmures,   à  la  ré- 
volte.     AfTurés  cependant  de  pouvoir  toutes  les 
fois  qu'ils  le  voudraient,  remuer  à  leur  gré  cette 
, populace,  alors  fi  paifible  parce  qu'elle  était  fa- 
,tisfaite ,  les  prétendus   patriotes  attendirent  que 
l'occafion  s'en  préfcntât  plus  naturellement.   La 
naiiïance  du    Comte    de  Buuren  leur   en  offrit 
une,  6c  les  préliminaires  de  la  paix,  qui  ne  tar- 
dèrent pas  à  être  lignés,  ayant  levé  le  (evA  ob- 
ftacle,  qui  avait^  reculé  l'exécution  du  plan  for- 
mé depuis  longtems  pour  opérer  une  mutation 
dans  la  Régence,  iH#n  ne  s'oppofa  plus  aux  vues 
du  prétendu  Patriotisme,     Il  fembla  Çi  natprel  à 
ces  zélateurs,  que  le  rctablifremcnt  de  l'ancienne 
forme  de   gouvernement  produ  sît  ,    comme  en 
1.671.  la  dépofîtion  des  anciens  Magiitrats,  que 
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pour  k  rendre  indifpenrable  ^    néGeOaire  mêrneij 
ils  mirent  en  ufagc  tous  les  motifs  qui  pouvaient 
porter  les  peuples  à  le  foulever.     Parmi  ces  dif- 
férents motifs  cependant,  aucun  ne  fut  fi  géné- 
ralement employé  6c  avec  plus  de  fuccès  ,   qud 
la  haine  6c  l'averfion  que  l'on  connaiflait  de  Ion* 
gue  main  aux  Habitans  des  Provinces  pour  les 
Fermiers ,   prépofés   à  la  perception   des   taxes 
ordinaires  fur  les  denrées  de  première  nécefficé.  * 
In  Frîfe.     C  E   fut  en   Frife  que  fe  montrèrent  d'abord 
les 'premières' étincelles  de  l'incendie  qui  devait 
bientôt  fe  répandre  fur  toutes  les  parties  de  la 
République.     On  y  voulait  comme  ailleurs  Ta- 
bolition  des  fermes  j  mais  à  ce  motif  s'en  joignait 
un  autre.     Les  Etats  de  la  Province  n'avaicrrt 
point  encore  pris  de  réfolution  fur  la  propofition 
des  Nobles  en  faveur  de  la  maifon  d'Orange.    La 
populace  ,   croyant  que  tout  ce  qu'on  lui  faifart 
faire  ne  tendait  qu'à  l'avantage  du  Prince  ,  ne 

mie 

*  Depuis  quelque   tems    cette    haine   s'était  augmentée 
par  les  intrigues  de  certaines  gens,   qui  faifaient  accroire 
aux  peuples,   cdmme  une  fuite  de  l'Elévation  du  Prince, 
que  fon  AkefTc  avait  promis  de  faire  abolir  toutes  les  Fet- 
mes  ,    &  de  faire  percevoir  les  .  impôts  par  forme   de  ca- 
pitation.    Mais  ce  qui  contribuait  le  plus  à  rendre  odieux 
la  Ferme  o:  les  Fermiers  ,    c'étaient  certaines  feuilles  que 
yean  RouJJet   avait  foin   de   publier   tcrutes   les   femainca. 
11  y  lançait  plufieurs    traits  contre  les   Fermiers  ,   qu'il  fe 
faifait  un  pîaifir  d'expofer  à  la  ri  fée  &  au  m.épris  du  pu- 
blic.    Tous   les   gens  de  la  maltôîe  ,  félon  lui,   devaient 
être  envoyés  à  l'armée  ,    phitôt  que  de  foufFrir  plus  long- 
tems  qu'ils  s'engraiffairent  des  fueurs  &  du  fang  des  pau- 
vres peuples.     C'était  ainfi  que  RouJJa  &  d'autres  Ecri* 
vains  de  la  mê.r.e  trempe  ,  préparaient  de  loin  les  efprits 
à  s'élever  contre  des  gens  ,    dont  les  richelTes  &  le  lux© 
infultaicnt  à  la  mifére  des  peupiei. 
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mit  point  de  bornes  à  Ton  zèle.  Les  maifons 
des  Fermiers  j  tout  ce  qui  retraçait  au  peuple  la 
profeffion  ,  l'emploi  de  ces  objets  de  la  haine 
publique,  fut  pillé,  détruit,  démoli.  Jusques^ 
là  Ton  n'avait  vii  que  la  plus  vile  populace  agir 
fans  chef  &  presque  fans  objet  déterminé.  Bien- 
tôt les  Habitans  de,  Harlingen  furent  forcés  par 
cette  même  populace  de  choifîr  28  Députés 
pour  aller  porter  aux  Etats ,  qui  devaient  s'as- 
fembler  en  peu  à  Leeuwaarde  ,  les  griefs  de  la 
Nation.  Ces  griefs  fuient  d'abord  réduits  a 
trois  points,  i.  Que  les  Etats  euîTent  à  décla- 
rer le  Stadhouderat  héréditaire  dans  la  ligne  fé- 
minine, comme  il  l'était  déjà  dans  la  malculinc, 
2.  Qu'ils  aboliflent  toutes  les  Fermes  générale* 
ment.  }.  Et  qu'ils  rétablilTent  les  anciennes 
Loix.  *  Tandis  que  les  Etats- Députés  déli- 
béraient fur  CCS  trois  articles,  6c  l'on  ne  leur  avait 
accordé  qu'une  dcmij  heure  de  tems  pour  fe  dé- 
clarer, quelques-uns  de  ceux  qui  étaient  attrou- 
pés devant  l'Hôtel  où  fe  tenait  raflcmblée , 
criaient  hautement  ,,  que  les  MeHieurs  ne  (orti- 
„  raient  point  vivants  de  la  maifon  ,  s'ils  ne  fc 
),  prêtaient  aux  défirs  des  peuples.  "  La  me- 
nace parut  trop  féricufe  pour  la  négliger  ,  ks 
Etats  promirent  tout,  accordèrent  tout  j  ils  prie* 
rent  même  les  lîdelles  Communes  de  préfenter  à 
la  Diète  provinciale  qui  devait  fe  tenir  duns  peu 

de 

♦  Ce  troifîéme  article,  dît  Mr.  Ifagenaar,  avait  pria- 
cipalement  pour  objet  de  faire  donner  au  Scaâbouder  lui 
pouvoir  plus  étendu  que  celui ,  dont  il  avait  éié  revêtu 
par  îes  dernières  Inllructions ,  &  que  le  peuple  trouviiic 
uop  limité. 
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de  jours,  tous  les  autres  griefs  dont  elles  pour- 
raient avoir  à  fe  plaindre.  Ces  nouveaux  griefs 
ne  tardèrent  pas  à  paraître  ;  les  Etats  confenti- 
rent  à  tout  ce  qu'on  leur  demanda  j  ils  publiè- 
rent même  une  amnillic  générale  du  pafle.  La 
facilité  de  tout  obtenir  fit  nattre  l'audace  de  tout 
exiger.  On  demanda  de  nouvelles  prérogatives 
pc'Uj  le  Stadboudcr  ^  elles  furent  accordées.  En- 
fin lorsqu'on  croyait  qu'il  nercftait  plus  de  con- 
ceflions  à  faire  ,  les  Députés  du  peuple  préfen- 
tcrcnt  de  nouveau  (oixante  -  dix  -  fept  articles, 
qui  furent  tous  favorablement  répondus,  fon  Al- 
telTc  ayant  même  approuve  &  ratifié  le  confen- 
tcment  donné  par  les  Etats  aux  demandes  mul- 
tipliées des  Frifons,  * 

Les 

*  Les  demandes  des  Frîfons  éfâient  toutes  ou  presque 
toutes,  réeliementré'atires  au  bien  public  de  la  Province. 
En  diminuant  l'autorité  trop  étendue  de  leurs  Magirtra^ts , 
en  exigeant  la  reforjné  de  plufleurs  abus  très -réels  ,  tn 
déférant  au  Staiboudcr  un  pouvoir  qui  fervît  à  contreba- 
lancer celui  qu'ils  voulaient  bien  laiffer  encore  au  Souve- 
rain, les  Frifons  ne  fa I Tarent  qu'ufer  du  Droit  que  la  nature 
h  les  ioix  accordent  à  toute  nation  libre  ,  par  qui  fculs 
gouvernent  ceux  à  qui  elle  a  confié  le  droit  de  gouverner. 
Mais  les  FrifonSy  &  comme  eux  les  peuples  des  autres  Pro- 
vinces, qui  fuivirent  leur  exemple,  ne  s'appcrcevaient  pas 
que  ,  dans  un  gouvernement  quelconque  ,  le  plus  grand  de 
tous  les  abus  ell  celui  qui  foumet  aux  caprices  d'un  peuple, 
actuellement  en  révolte,  la  connaiffance  dts  torts  dont  on 
lui  fait  accroire  (]u'il  eft  autorifé  à  fe  plaindre.  Si  la  féditioii 
n'avait  p.is  éclaté  avant  la  députation  dtis  Bourgeois  de  Hav 
lingen,  fi  elle  n'avait  pas  coiuraint  violemment  cette  dépu- 
tation à  fe  former,  ft-  ces  Députés  eux-mêmes  avaient  pris 
d.ins  leurs  remontrances  ce  ton  libre,  mais  décent,  qui  con- 
l'icnt  Cl  bien  aux  Repréfentants  d'une  nation ,  qui  demande 
ju'bce  à  fon  Souverain,  les  Frifons ,  tous  les  Habiu.'jS  des 
Frovinces' Unies,  aur^tient  mérité  les  éloges  &  La  reconnais- 

fiujce 
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Les  Groninguois  étaient  trop  voiûns  des  Fri-  AGicnith 
fons  pour  n'être  pas  bientôt  inltruits  de  ce  qui^'^^* 
venait  de  fc  paiTcr  chez  ces  derniers.  Le  feu 
de  la  fédition  couvait  depuis  quelque  tcms  à 
'Groningue  ,  où  il  avait  même  commencé  à  c- 
dater  pendant  les  réjouifFances  qui  s*y  faiiaienc 
à  Toccalion  de  la  naiiTance  du  Comte  de  liuu^ 
ren.  La  maifon  d'un  des  Bourguemaîucs  avait 
été  pillée.  Ion  époufe  très -maltraitée.  La  po- 
pulace ne  femblait  délirer  alors  que  d'obtenir 
pour  le  Prince  ài'Orange  les  mêmes  avantages  qui 
lui  avaient  été  faits  dans  les  autres  Piovinccs, 
relativement  au  Stadbouderat  héréditaire  j  article 
fur  lequel  les  Etats  de  la  Province  n'avaient  pu 
encore  fe  réfoudre.  On  les  y  força  bientôt, 
quoiqu'il  parût,  à  toutes  les  démarches  qu'ils 
firent  pour  éluder  de  s'expliquer  -clairement  5^ 
que  ce  n'était  que  bien  malgré  eux  qu'ils  fe  prê- 
taient fur  ce  point  aux  déGrs  des  peuples.      Sa- 

tis- 

lance  de  leurs  Contemporains,  de  la  pofîérîté.  Mais  l'c- 
fpiit  de  fédition  les  fit  paiïer  par-deiTus  tîaites  les  i^ienfcart- 
<es;  ils  abufèrent  dans  leurs  demandes' de  la  terreur  (ju'ris 
avaient  infpirée  au  Souverain;  ils  crurent  être  jx^criorer., 
ils  ne  furent  que  les  vils  inllrumens  deJ'iiJiéret  parEiculitir 
de  quelques  individus  ,  qui  dirigeaient  tous  leurs  niouvc- 
inens  fans  qu'eux  mêmes  s'en  apperaifTétit,*  &  qui  fèuls ,  prcs'^ 
que  à  Texclufion  du  peuple  qui  ef^  toujours  la  dupe  de 
ceux  qui  le  mènent,  profitèrent  des  avantages  arrachés  par 
jaTéduion.  11  n'efl:  qu'un  îci\\  cas  où  la  Révolte  foit  pennife» 
6c  alors  ce  n'efl  plus  révolte  ,  c'ctl  ur.c  défenPj  julle  & 
avouée  par  la  nature  ,  par  Dieu  môme;  c'ell:  lorsque  lé  ^ 
Chef  de  la  Nation.,  le  Protecleur  des  Peuples  &  des  Loixî, 
lorsque  le  Souverain  enhn  s'en  eft  dédare  Vuppreireur  &  lé 
tyrau.  Le  peup'e  alors  peut,  il  doit  mcme  oicr  loue,  pouï 
brifer  les  fers  du  DeCpotisme. 
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tisfaits  fur  cet  article,  les  Gronînguoîs  tn  drefTc- 
rent  d'autres,  6c  comme  les  Frifons  ils  trouvèrent 
à  force  d'excès  6c  de  violences  le  moyen  de  fe 
faire  craindre,  6c  d'obtenir  toutes  les  conccflions 
qu'ils  ofèrent  demander.  L'enthoufîasme  gagna 
jusqu'aux  Etudians  même,  qui  crurent  ne  pou- 
voir mieux  prouver  leur  patriotisme,  qu^en  con% 
traignant  les  Etats  à  donner  au  Prince  le  tître 
de  Rc3eur  Magnifie entijjïme  de  TUniverfitc  de 
Grgningue,  Tout  femblait  préfagcr  enfin  le  rc« 
tour  de  la  tranquillité  dans  la  Province,  lorsque 
l'on  apprit  de  quels  moyens  s'étaient  fervis  les 
Frifons  pour  forcer  leurs  Magiftrats  à  abolir  les 
Fermes.  Nouveaux  troubles  alors  de  la  part 
des  Groninguois  ,  qui  commirent  fur  les  maifons 
des  Fermiers  tous  les  excès  que  peuvent  infpirer 
la  haine  6c  la  vengeance.  Les  Etats  commen- 
cèrent par  abolir  les  Fermes  dans  toute  la  Pro- 
vince 5  après  quoi  ils  publièrent  un  Edit  très» 
févère  pour  défendre  le  pillage  des  maifons.  Le 
peuple  qui  s'était  fait  obéir,  n'eut  pas  de  peine 
a  obéir  à  fon  tour  j  6c  le  calme  reparut  pour 
quelque  tems  h  Groningue  6c  dans  les  Ommcîandes-* 
Dans  le  Les  mêmes  fcénes  fe  répétèrent  ,  quoiqu*a- 
Pa/s  de  vec  moins  de  violence  dans  les  autres  Provin- 
Drev.u.  Qç.^  ^  g^  y  cuvent  presque  partout  le  même  fuc- 
cès  ;  c'efl:  -  à  •  dire  que  partout  on  accorda  au 
peuple  ce  qu'il  trouva  à  propos  de  demander. 
Dans  le  Pays  de  Drenîe^  par  exemple,  le  peu- 
ple confentit  que  pendant  la  demie  année  cou- 
rante les  Fermes  reflaflent  fur  le  pié  aétuel ,  mais 
il  demanda  que  pour  les  fix  mois  fuivants ,  l'on 
eut  à  fe  régler  conformément  aux  autres  Pro- 
Damro-yinces.  — —  Un  Edit  rigoureux  publié  au  nom 
^^^u/^  •  de 
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de  Ton  AltefTe,  5c  quelques  Compagnies  de  iS"^/^- 
fes  envoyées  à  tems  à  Steenwyk  dans  VOveriJfely 
contribuèrent  beaucoup  à  arrêter  dans  cette  Pro- 
vince les  fuites  de  ranimofité  du  peuple  contre 

les  Fermiers.    Dans  la  Gueldre  il  fut  réfo-  En  G54«> 

lu,  de  Tavis  de  fon  Altefle,  de  continuer  les  Fer-  ^^' 
mes  pendant  l'année  courante.     Ces  difpofitions 
femblèrent  avoir  opéré  fur  les  peuples  de   ces 
deux   Provinces  ;   du  moins  Tefprit   de  fédition 

s'y  contint  pendant  quelque  tems.  A  Utrechî^  UtrecUé 

la  populace  força  le  Magiftrat  à  abolir  d*abord 
quelques-unes  des  Fermes;  mais  bientôt  elle  exi- 
gea qu'elles  fuffent  toujours  généralement  fup- 
primécsi  elle  fut  fatisfeite,  &  voulut  bien  relier 
tranquille.  '' 

Le  feu  de  la  fédition  ne  fit  cependant  nulle-  En  i?ô/- 
part  d'auffi  grands  ravages  que  dans  la  Hollande M^^^^' 
A  peine  y  fut  -  on  informé  de  ce  qui  s'était  pafTé 
en  Frîfe  '  contre  les  Mdtoîiers  &:  leurs  fuppôts, 
que  les  Hollandais  réfolurent  de  fe  défaire  à  quel- 
que prix  que  ce  fut  de  ces  odieux  exaâ:eurs. 
Harlem  donna  l'exemple i  les  excès  commis  é2.m^  Harîeml 
cette  Ville  par  la  populace  forcèrent  le  Magi- 
flrat  à  ordonner  provifîonnellement  la  fuprefîion 
des  Fermes  ,  après  avoi^  fait  des  efforts  inutiles 
pour  les  conferver.  Les  Etats  de  la  Province, 
qui  étaient  alors  bien  éloignés  de  penfer  à  chan- 
ger l'ancienne  manière  de  percevoir  les  impôts, 
ordonnèrent  la  continuation  des  Fermes  dans  toute 
la'  Province  ,  mandant  en  même  tems  aux  Ma* 
giftrats  des  Villes  de  fe  faire  obéir  ,  ôc  d'oppo- 
(er,  s'il  en  était  befoin,  la  force  à  la  violence. 
Meffieurs  de  Harlem^  qui  avaient  flatté  les  Ha- 
bitans  de  la  fupprefîiQD  des  Fermes ,  n'ofèrent 
'  Kk  kk  f  pu- 
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publier  TOrdonnance  des  Etats.  Ils  déclarèrent 
même  publiquement ,  que  jamais  ils  ne  fouftri=* 
raient  qu'elle  fut  publiée  ni  obfervée  dans  leur  Vil- 
le ,  6c  qu'au  contraire  ils  feraient  tout  leur  pos- 
fible  pour  engager  le  Souverain  à  abolir  pour 
toujours  les  Fermes  6c  les  Fermiers.  Les  Etats 
de  Hollande  fe  tinrent  (i  ofFenfés  de  la  Rcfolu- 
tion  de  Meilleurs  de  Harlem  ,  qu'ils  publièrent 
auflîtôt  un  nouvel  Edit ,  par  lequel  ils  annon- 
çaient aux  peuples  la  ferme  réfolution  où  ils 
étaient  de  conferver  6c  de  maintenir  les  Ferflics 
fur  Tancien  pie.  Ils  annuUaient  comme  iubrep- 
tice  ,  illégale  ,  6c  violemment  extorquée  la  dé* 
claration  du  Magiftrat  Ils  afluraicHt  que  jamais 
ils  ne  permettraient  qu'elle  fortit  fon  effet.  Ils 
ajoutaient  que  ii  ,  au  mépris  des  ordres  ^es 
États,  6c  au  préjudice  du  bien  public,  les  Har" 
lemois  avaient  déjà  retiré  quelques  profits  de  la 
déclaration  de  leur  Magiftrat,  on  les  forcerait  à 
indemnifer  d'une  autre  manière  la  Caifle  de  l'E-, 
tat  des  pertes  qu'ils  lui  auraient  caufécs.     Mal- 

^  gré  ce  ton  menaçant  les  'Harïemôis  perfi fièrent 

à  jouir  des  avantages  qu'ils  s'étaient  procurés  par 
la  fupprefîîon  àc^  Impots  j  6c  les  Etats  eux-  mê- 
mes fe  virent  avant  qua^e  jours  obligés  de  chan- 
ger de*  ton  5  6c  de  fe  prêter  au  vœu  univerfel 
de  la  Nation.  Sept  maifons  de  Maltôtiers  fu- 
rent pillées  pendant  l'émeute  de  Harlem  ,  leurs 
meubles  brifés ,  détruits ,  ou  brûlés  i  leur  ar- 
gent, peut-être  parce  qu'il  éiiiic  le  fruit  de  leurs 
odieufes  cxtorhons,  fut'jetté  dans  la  Rivière. 

'^Leyde,  La  populace  de  Leyde  ne  tarda  pas  à  imiter 
celle  de  Harlem  j  les  mêmes  excès  y  furent  com- 
mis, 6c  peut-être  de  plus  grands  encore.  Le  Ma- 
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giflrat,  ne  pouvant  mieux  faire,  déclara  If  s  Fci> 
mes  provifionneilcment  abolies.  Ce  n'ériut  point 
allez,  îa  B ou rgeoifie  elle- même  exigea  ^u'cllcs^ 
fufrent  enticremenc  rupprimées,&:  pour  coujour»» : 
force  fut  de  la  fatisfaire  j  après  quoi  tout  rca;'^ 
tra  dans  Tordre. 

Les  féditieux  de  la  Haye,  fans  doute  parce  A /4//a>*^t 
qu'ils  étaient  fous  les  yeux  du  Souverain  même, 
èc  qu'ils  avaient  le  Prince  pour  témoin  des  ef- 
forts qu'ils  allaient  faire  en  faveur  du  bien -pu- 
blic, pouflcrent  bien  plus  loin  encore  l'infolen- 
cc  des  procédés.  La  maifon  d'un  Fermier,  nom- 
mé vvi  Spyk,  fut  la  première  expofée  à  la  fu- 
reur de  la  populace,  que  quelques  Bourgeois  ar- 
més parvinrent  cependant  à  diHiper.  Le  Con- 
feil  -  de  -  guerre  de  la  Viile  fit  demander  le  len- 
demain l'avis  de  fon  Altefîe  fur  les  mefure^  qu'il 
conviendrait  de  prendre.  Le  Prince  indifpofé  ne 
put  admettre  les  Députés  du  Gonfeil  -  de  -  guerre 
à  fon  audience;  mais  il  leur  fit  dire  parla  Prin- 
cefic  Royale,  de  mettre  tout  en  œuvre  pour  ar-- 
rêter  la  (édition  ,  &  même  d'employer  au  be«»^. 
foin  les  troupes  de  la  gamifon.  Le  Magiflrat 
fit  alors  publier  que  chacun  eut  à  fe  tenir  tran- 
quille ,  parce  qu'on  avait  réfolu  d'oppofer  vio- 
lence à  violence.  11  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  porter  la  populace  à  fe  jetter  de  nouveau 
fur  la  maifon.  du  malheureux  Publicain;  j  les 
Bourgeois  ,  qui  y  avaient  été  de  garde  pendant 
toute  la  nuit  &  ce  jour -là,  furent  bientôt  obli- 
gés de  fe  dérober  par  la  faite  à  une  volée  de 
pierres  que  l'on  faifait  pleuvoir  fur  eux.  Le 
Magillrat  ordonna  les  rcmcdcs  violents  3  quel- 
ques Compagnies  Bourgcoifes  &  un  détache- 
ment' 
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ment  de  la  garnifon  s'avancèrent  j  ils  eurent 
ordre  de  faire  feu  fur  les  mutins,  que  les  mena- 
ces, les  coups  même  n'avaient  pu  forcer  à  s'é- 
loigner. Un  grand  nombre  de  blefles ,  deux  ou 
trois  de  tués  fuffirent  pour  écarter  les  autres.  Deux 
jours  plus  tard,  le  19.  de  Juin,  les  Etats  firent 
publier  l'Edit  qui  confervait  les  Fermes  fur  Tan- 
cien  pié.  Trompée  dans  Ton  attente ,  la  popu- 
lace ne  garda  plus  de  mefures  ,  ne  connut  plus 
de  frein  -,  le  pillage  recommença  avec  plus  de 
fureur  que  jamais,  fans  que  la  Bourgeoi fie,  ni 
les  Troupes  réglées  elles  -  mêmes  fe  miflent  en 
devoir  de  l'arrêter.  Uti  feul  Fermier  eut  le  bon- 
heur d'échapper  à  la  rage  qui  détruifait  toutes 
les  maifons  de  fes  malheureux  confrères.  Cet 
homme,  contre  l'ordinaire  des  gens  de  fa  pro- 
fefîion  ,  s'était  concilié  TafFeélion  du  peuple  , 
qui  malgré  fa  haine  contre  tout  ce  qui  apparte- 
nait à  la  maltôte,  fe  rappella  heureufement  que 
cet  honnête  Péager  méritait  d'être  épargné. 
Un  des  Gardes  du  Corps  de  fon  Alteffe  con- 
vaincu de  s'être  mêlé  aux  féditieux  ,  fut  arrêté 
&  condamné  à  la  potence.  Au  reiîe  les  fédi- 
tieux de  la  Haye  ne  fe  bornèrent  pas  ,  comme 
ailleurs,  à  fe  venger  des  vexations  &  de  l'info- 
lent  orgueil  des  Publicains.  Leur  haine  s'était 
encore  choifi  deux  autres  viélimes  ,  Mefficurs 
Gilîis  &  "jan  Wezel  ,  celui  là  Confeiller  -  Pen- 
lionnaire  ,  celui-ci  Avocat  -  Fifcal  de  Hollande. 
Traités  par  la  populace  de  traîtres  ,  de  voleurs 
publics ,  de  fing  -  fues  de  T  Etat ,  accufés  de  s'être 
lâifTés  corrompre  par  l'argent  que  leur  avaient 
prodigués  les  Makôtiers ,  leurs  maifons  ,  leurs 
perfonnes  mêm'e  étaient  hautement  racnaci^es  de 

toute 
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tiute  la  fureur  de  la  populace.  Aes  Etats  fe 
trouvèrent  obligés  de  les  prendre  fous  leur  pro- 
tection î  le  Prince  même  prit  des  arrangemens 
pour  faire  garder  les  maifons  de  ces  deux  Mes- 
fîeurs  par  les  troupes  de  l'Etat.  Précautions^ 
qui  fans  doute  arrêtèrent  les  effets  de  la  ven- 
geance ^  que  méditait  une  populace  aveugle  & 
enhardie  par  les  fuccès  de  celle  qu'elle  avait  déjà 
exercée  impunément» 

Tous  les  excès,  toutes  les  violences  que  ve-  kyimfict' 
naient  de  commettre  les  mutins  à  Harlem  ,  ^idam. 
Leyde  ^  k  la  Haye  5  n'étaient  cependant  rien 
en  comparailon  des  fureurs  qui  fe  commirent  à 
sdmfterdam.  Il  ferait  auffi  faftidieux  qu'inutile 
d'entrer  dans  le  détail  des  horreurs  dont  cette 
Ville  immenfe  fut  le  théâtre  pendant  plufieurs 
jours.  Les  mêmes  caufes  produifirent  les  mêmes 
effets,  avec  cette  différence  pourtant,  que  dans 
une  Ville  comme  Amjieràam  ,  qui  fourmille  de 
gens  de  toute  efpèce,  ôc  où  le  peuple  a  le  mal- 
heur de  connaître  toute  fa  force ,  &  l'audace  de 
l'efTayer  plus  légèrement  que  partout  ailleurs  , 
ces  effets  durent  être  plus  terribles  6c  plus  mul- 
tipliés. Dès  le  premier  jour  que  la  fédition 
éclata ,  il  en  coûta  la  vie  à  trois  perfonnes  , 
tuées  par  le  feu  des  Bourgeois  armés.  La  fu- 
reur des  autres  en  prit  de  nouvelles  forces  ;  le 
pillage  des  maifons  fe  fît  alors  avec  It  peu  de 
ménagemens,  que  plufieurs  perfonnes  furent  bles- 
fées ,  quelques  -  unes  même  écrafées  par  la 
chute  des  meubles  que  l'on  jettait  par  les  fenê- 
tres. Le  Magiflrat  fît  envain  publier  que  l'on 
avait  communiqué  aux  Etats  &  à  fon  AltefTe  le 
dcfir  du  peuple  de  voir  les  Fermes  abolies  >  en- 
vain 
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vam  on  priàjées  mutins  d'attendre  au  moins  avec 
patience  quel  (erait  le  réfultat  des  délibéiaiions 
de  là  Haye^  tout  fut  inutile.  L^audace,  qui  voit 
qu'on  mollit  devant  elle ,  fc  rit  des  ménage- 
mens  que  la  crainte  infpirc  à  ceux  qui  devraient 
la  punir  ,  &  n'en  devient  que  plus  infolentc. 
Après  avoir  aflbuvi  fa  rage  fur  plus  de  vingt  mai- 
fons  appartenant  à  des  Fermiers,  la  populace, 
affriandée  au  pillage  par  la  facilité  de  le  commet- 
tre ,  fe  répand  dans  d'autres  quartiers  où  elle 
menace  du  même  tort  plusieurs  autres  maifons, 
défignées  d'avance  pour  être  la  proye  de  fa 
fureur.  Heureufement  la  Bourgeoifîe,  qui  jus- 
qu'alors n'avait  oppofé  qu'une  faible  réûilance, 
DU  qui  plutôt  n'en  avait  oppofé  aucune  ,  frap- 
pée enfin  du  danger  qui  menaçait  toute  la  Vil- 
le ,  s'alTemble  en  plus  grand  nombre  ,  fe  laifîc 
conduire  par  (ts  Chefs,  ôc  fe  détermine  férieufe- 
mcnt  à  arrêter  l'impétuofité  d'un  torrent  qui 
menaçait  de  tout  entrainer.  L'on  vit  alors  com- 
bien une  réfiilance  bien  dirigée,  &  des  ordres 
donnés  &  fuivis  à  propos,  l'emportent  fur  la  fu- 
reur aveugle  d'une  populace  effrénée  ,  qui  fe 
croit  forte  parce  que  d'abord  rien  ne  lui  fait 
çbttaclc,  que  tout  femble  plier  devant  elle 5  qui, 
dans  l'yvreffe  de  les  odieux  fuccès,  prend  pour 
du  courage  la  fougue  qui  l'entraine  machinale- 
ment fur  les  pas  de  ceux  qui  fe  difent  6c  qu'elle 
croit  les  défenfeurs  de  fcs  droits,  &  les  vengeurs 
de  fa  liberté  opprimée.  Les  Pilleurs  allaient  re- 
commencer leurs  déprédations ,  déjà  même  ils 
s'étaient  précipités  en  foule  dans  une  de  ces  mai- 
fons  marquées  fur  la  lille  fatale  qif  avaient  drcs- 
fée  quelques  -  uns  des  principaux  boutefeux .... 

L'ne 
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Une  décharge  faite  à  propos  diflîpa  tout  d'urt 
coup  cette  bande  de  mutins  j  la  vue  de  trois 
Compagnies  Bourgeoifes  ^  fe  difpofant  pour  cette 
fois  à  oppofer  férieufemcnt  k  force  à  Taudace, 
fit  perdre  courage  au  relte  des  féditieux,  qui  fe 
difperfent,  6c  fe  dérobent  du  mieux  qu'ils  peu- 
vent, à  la  peine  qu'ils  n'avaient  que  trop  méri- 
tée. Un  de  ces  malheureux,  tué  dans  le  tumul*» 
te  ,  fut  pendu  par  une  jambe  aux  fourches 
patibulaires.  Quelques-uns  furent  arrêtés  j 
un  Jardinier,  entr'autres,  6c  une  efpccc  de  Ha- 
rengère  qui ,  pendant  tout  le  tems  qu'avait  duré 
la  lédition,  s'étaient  diftingués  à  la  tête  des  mu- 
tins. Tous  deux  furent  condamnés  à  être  pen- 
dus aux  fenêtres  du  Poids  de  la  Ville.  Sévé- 
rité néceflairc ,  mais  dont  les  fuites  furent  plus 
funelles  que  ne  l'avait  été  la  fédition  elle-mê- 
me. En  effet,  au  moment  de  l'exécution  un 
nouveau  tumulte  éclata  parmi  la  foule  des  fpec- 
tateurs.  L'on  prétend  qu'ayant  refufé  de  laifTer 
pafler  quelques  Bourgeois  qui  venaient  de  faire 
la  ronde  dans  les  différents  quartiers  de  la  Ville, 
ceux  •  ci ,  pour  les  intimider  ôc  s'ouvrir  un  pas- 
fage,  avaient  fait  feu.  Leurs  armes  il  eft  vrai, 
n'étant  chargées  qu'à  poudre,  n'avaient  pu  eau- 
fer  aucun  mal,  mais  les  Compagnies  Bourgeoi- 
fes ,  rangées  fur  le  Dam ,  croyant  que  cette 
mousquctade  annonçait  une  nouvelle  attaque  de 
la  part  de  la  populace,  tirèrent  à  bnlles  ,  bles- 
fcrent  plufieurs  perfonnes  &  en  tuèrent  quelques 
autres.  Chacun  des  fpeétatcurs  voulant  alors  le 
fauver,  la  preffc  ôc  la  confufion  devinrent  fi  gran- 
des &  Cl  générales,  que  plufieurs  perfonnes  fu- 
ient foulées,  écrafécs}  la  frayeur  ne  permettant 

pas 
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(>âs  à  d^atitres  de  voir  le  danger  réel  auquel  ili 
allaient  s'expofer,  pour  éviver  celui  que  leur  ima* 

finarion  troublée  leur  préfentait  comme  inévica- 
le^   fe  précipitèrent  des  hauteurs  où  la  curio- 
fîté  les  avait  fait  grimper»,  fe  jcttèrent  ou  furent 
f  pouffes    dans    l'eau  ,   où   Ton  affure  qu'environ 

quarante  perfonnes  fe  noyèrent»     Ce  fut  par  cette 
cataftrophe)  qui  remplit  Aynfterdam  de  deuil  & 
d'effroi  ^   que  fe  termina  Thorrible  fcdition  qu'y 
avait  excité  l'envie  de  fe  délivrer  des  vexations 
de  la  maltôte. 
Mefures       Les   Habitons  des  autres  Villes   de  la  Pro- 
prifes  dans  yince  &  ceux  de  la  Campagne  n'étaient  pas  moins 
^jj.^g  ^Jglg  mécontents ,   ni  moins  portés  à  la  fédition  que 
Uoilaivle    ceux  dont  nous  venons  de  crayonner  les  fureurs. 
pour  pré-  Dans  quelques  lieux  même  la  populace  en  était 
venir  la     venue  aufli  aux  voyes  de  fait  j  mais  nulle  part  la 
édition,    j^^jj^g  contre  les  Fermiers  ne  fut  marquée  par  des 
excès  aufli   terribles  qu'à    Harlem ,    Leyde ,    la 
Haye  6c  Amflerdam,      Pour  prévenir  les   trou- 
bles, ou  pour  en  empêcher  du  moins  les  funeftes 
effets ,  le  Magiflrat  de  plufîeurs  Villes  avait  pris 
les  mefures  les  plus  efficaces.     A  Rotterdam^  par 
exemple,  l'on  fe  fervit  de  deux  moyens  qui  eu- 
rent  tout  l'effet  yqu'on   avait  dû  s'en  promettre. 
Dès  que  l'on  y  fut  inflruit  que  les  peuples  s'é- 
taient foulevés  dans  les  autres   Provmces  ,   Ton 
fît  patrouiller  tous  les  jours  la  garde  bourgeoi- 
fe,  précaution  qui  fervit  à  empêcher  les  attrou- 
pemens  du  menu  peuple ,   &  par  conféquent  à 
prévenir  les  troubles  qu'il  n'était  que  trop  dis- 
pofé  à  exciter.      Mais  un  moyen  plus  efficace 
encore  fut  celui  dont  fe  fervirent  les  Diacres  de 
toutes  les  Eglifes  Reformées  de  la  Ville.      Ils 

dé^ 
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d'éclarèrent  que  quiconque  ferait  convaincu  d'à* 
voir  aidé  à  pilier  quelque   maifon  ,   ou  fe  ferait 
porté  à  d'autres  excès  de  cette  naiurc,  ferait  & 
relierait  privé  pour  toujours  des  fccours  de  la 
charité  publique.     Cette  peine  devrait  même  s'é- 
tendre fur  les   pères  &  mères  dont  les  enfant  ^ 
quoiqu'eux- mêmes  pulTent  n'être  pas  coupables, 
auraient  ,   de  quelque  manière  que  ce  fut ,   pris 
part  au  pillage.     Cette  menace  falutaire,  di<^tcc 
par  k  prudence  &  par  la  charité  même,  pro* 
duifit  le  meilleur  effet,  &:  Rotterdam  ne  vit  point 
dans  fes  murs  aucun  de  ces  excès  qui  aviUfîenc 
ks  peuples  qui  s'y  abandonnent,   &  accufcnt  la 
moUelTe  ou  !a  pufillanimiré  des  Magiftrats  qui 
négligent  de  les  prévenir, ou  qui  n'ofent  en  arrêter 
le  cours.     En  effet,  fi  la  Régence  des  différentes 
Villes ,  où  ia  fédition  fit  le  plus  de  ravages ,  avaic 
eu  affez  de  courage  pour  fc faire  obéir;  fi  ks  prin^ 
cipàuîç  Magiflrats  avaient  eu  affez  d'intrépidité 
pour  courir  les  risques  d'être  viâimes  des  devoirs 
que  leur  impofait  le  caraftére  facré  de  pères  du 
peuple  5  il  les  Compagnies  Bourgeoifes ,  mieux 
inftruices  de  leurs  vrais  intérêts,  s'étaient  mon- 
trées plus  difpofées  à  luivre  les  ordres  de  leuis 
Chefs ,   avaient  feulemcnc  ofé,  dés  les  premiers 
indices  du  foulèvement,  oppofer  une  vigoureufe 
réfiflence  à  k  fureur  d'une  poignée  de  gens  fans 
nom  &  fans  aveu ,   que  la  certitude  de  l'impu- 
nité enhardiffait  à  tout  oferj  il  n'cfl  pas  presque 
douteux  que  k  fédition  n'eut  pu  être  étouffée  dès 

fa  naiffance*  Elle  n'eut  pas  lieu  en  Zélan^  "EnZéUn' 

de  ,  oii  la  manière  de  percevoir  les  impots  fut^e. 
confcrvée  fur  l'ancien  pié.     Cette  Province  dut 
^mt  IV.  Ll  U  1* 
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k  tranquillité  dont  elle  jouit ,  pendant  que  toii» 
tes  les  autres  étaient  expoices  'I  toutes  les  indig- 
nités d*une  populace  infolente ,  aux  fages  pré- 
cautions prifes  par  fon  Alteffe  qui  avait  envoyé 
des  ordres  exprès  au  Lieutenant -Général  Everî* 
y^;?,  d'employer  au  befoin  les  Troupes  de  l'Etat 
pour  détendre  les  Fermiers  des  infultcs  du  peu- 
ple. ,  Pourquoi  n'ufa-t-on  pas  pour  les  autres 
Provinces,  pour  la  Hollande  furtout,  d'une  pré-» 
caution  aufîi  fage,  aufîi  nécefTaire?  C'eil:  là  une 
quetHon  far  laquelle  l'Hifloire  a  cru  devoir  fd 
iaire  ,  6c  qu'il  ne  nous  appartient  pas  de  réfou- 
dre.  Il  eft  vrai  que  Ton  obferve  que  ,  dans  le 
tems  même  que  les  féditieux  s'abandonnèrent  en 
Hollande .  ÇiMX  plus  grands  excès,  fon  AltelTe  eut 
le  malheur  de  fe  trouver  afTez  indifpofce  ,  pour 
empêcher  qu'on  ne  put  Ja  confulter  fur  les 
moyens  d'appaifer  les  troubles.  •  > 

Le  ^tad*  L  e  motif  ou  le  prétexte  de  k  fédition  était 
houder  la  fuppreffioH  des  Fermes,  c'était  pour  l'obtenir 
propofe  que  les  peuples  s'étaient  foulevés  \  &  les  Etats  de 
ûLDi  Ltats  j^Qiiayide^  maleré  les  fuites  funeftes  qu'il  y  avait 

de  Ilotlan'  ^         •     n       j»       r     i  ^  /r       '     ^     i  • 

de  de  fup. a  cramdred  un  loulevementauiii  gênerai,  avaient 

primer  en- publié  coup  fur  coup  deux  Edits  portant ,  qu'ib 

ticrement   avaient  réfolu  de  conferver  les  Fermes  >   il  était 

les  Fermes,  j^j^^g  fpécifié   que  c'était  de   l'aveu  6c   par  le 

confeil  de  fon  Altefle,  que  cette  Réfolution  avait 

été  prife.     Le  peuple  s'était  ainfî  foulevé  à  pure 

perte  -,   celui  dont  il  avait  attendu  la  fupprcfîîon 

Il  déiirée  ,   demandée  avec  tant    d'éclat  ôc  de 

violence  ,  le  Prince  lui-même  fe  déclarait  dans 

des  Edits  émanés  du  Souverain   contre  le  vœu 

général  de  la  Nation  >  pouvait  -  elle  efpérer  qu'il 

vour 
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Pouliic  âpres  cela  demander  lui  -  nréme  Paboli- 
îon  des  Fermes?  Cependant  le  if .  de  Juin,  le 
mdemain  même  du  jour  où  la  fédition  avait 
îclaté  à  j^mfterdam  ,  fon  AltelTe,  à  peine  un  peu 
emife  de  fon  indifpofîtion  ^  fe  tranfporta  à  TAs* 
emblée  des  Etats  de  HoUandv  ^  qui  n'avaient 
;u€res  lieu  de  s'attendre  à  la  propofïtion  que 
i  Prince  venait  leur  faire ^  c'était  de  fupprimer 
iQur  toujours  les  Fermes.  Les  motifs  allégués 
n  faveur  de  cette  fuppreffion  ont  quelque  choie 
e  trop  remarquable  pour  en  dérober  la  connais- 
mce  à  nos  Leéleurs.      „  11  n'y  avait  rien  de 

>  nouveau,  difait  fon  Akcfîe,  dans  le  défir  que 

>  témoignaient  lespeuples  de  ces  Provinces,  de 
,  voir  abolir  la  Ferme  des  importions  fur  les 
,  objets  de  confomtion  ordinaire  î  des  pcrfonnes 

bien  inllruites  &  au  fait  de  la  chofe  croyaient 
qu'on  pouvait  imaginer  d'autres  moyens  de 
verfer  dans  les  coffres  de  l'Etat  les  mêmes 
fommes ,  ^  de  bien  plus  grandes  encore  ^  que 
celles  que  produiraient  les  Fermes  j  que  cts 
moyens  feraient  fujets  à  moins  d'inconvéniens, 
6c  grèveraient  moins  les  peuples.  Que  les, 
déiirs  &  l'impatience  de  la  Nation,  de  fe  voir 
affranchie  d'un  fardeau  qu'elle  refufait  de  por- 
ter plus  longtems  ,  ne  s'étaient  jamais  mon- 
trés {i  évidemment  qu'aujourd^hui ,  puisque 
les  chofes  en  étaient  venues  au  point ,  que  les 
raifons  les  plus  convaincantes,  employées  dans 
la  Publication  des  Etats  du  I9-  du  mois,  n'a- 
vaient pu  faire  rentrer  les  peuples  en  eux- 
I  mêmes.  Qu'ils  s'étaient  même  portes  à  des 
i  excès  dont  les  fuites  pouvaient  devenir  très- 
I  funeiles  i   que  cependant  quelque  condamna- 

Ll  11  Zi  „  blés 
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5,  bles  que  fuflent  ces  excès  en  eux  -  mêmes  ^  i 
5,  n*en  était  pas  moins  remarquable,  qu'ils  ne  par-  , 
55  talent  pas  d'un  mauvais  principe;  comme  f: 
5,  les  peuples  n'avaient  eu  en  vue  que  de  fe  fous-   ^^ 
5^  traire  par-  là  au  fardeau  des  charges  publiai  jl 
55  qucs.      Le  dé(ir  de  contribuer   de   tout  leuii  ïs 
5,  pouvoir,  de  facrifier  leur  fortune  de  bon  cccur^^fî 
„  au  falut  de  la  patrie ,   ce  dédr  de  tout  tem: 
Il  naturel  aux  braves   Habitans  de   ces  Pro 
viiices,  ne  s'était  point  encore  éteint  dans  leurj 
cœurs  5    au  contraire  la  bonne  volonté  qu'ilî 
témoignaient  aéluellement  même  à  porter  al* 
légrement  une  charge  aufîi  pefante  que  l'étaii 
55  le  Oon  gratuit,  prouvait  qu'ils  en  étaient  ani 
5,  mes  plus  que  jamais.      En  conlidérant  cett< 
5,  affaire  fous   ce  point  de   vue  ,    fon   AltefTe . 
55  quoiqu'à  peine  rétablie  d'une  grofle  maladie. 
5,  n'avait  pu  tarder  plus  longtems  à  fe  rendre  s 
55  l'AiTcmblée  des  Etats  5   pour  les  prier  5  de  h 
U5  manière  la  plus  férieufe  5  de  vouloir  dès  le 
ly,  moment  même  abolir   toutes  les  Fermes,    & 
5,  s'occuper  au   plutôt  dans   leurs  délibération 
5^  des  mefures  à  prendre  pour  trouver  6c  intro 
5,  duire,  au -lieu  des  dites  Fermes,  une  manicr( 
55  de  percevoir  les  impôts,  qui  fut  moins  odieufc 
55  6c  moins  grevante  pour  le  peuple.  Sur  quoi. 
55  fon  Alteffe  offrait  aux  confidérations  de  i'as» 
55  fcmblée5  fi  l'on  ne  pourrait  pas,  entr'autres. 
,5  avbir  recours  à  une  forte  de  capitation.  " 
Suppres-       Les  Membres  de  l'Affemblée  ,   furpris  d'une 
fîon  des    prnpofition  pareille  ,   faite  par  fon  Alteffc  elle 
>efmes.     inême  ,  fe  regardèrent  quelque  tems  fans  rien  di- 
re.    Le  Prince  remarqua  leur  embarras,  Ôc  poui 
ne  point  les  gêner  dans  leurs  délibérations,  il  ft 

le- 
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retira  auffitôt.     Mais  le  coup  était   porté  ,   les 
délibérations  furent  courtes,  &  dès  le  lendemain 
on  publia  la  ruppreflîon  des  Fermes,  qui  depuis 
plus  de  deux   ficelés  avaient  été  en  ufage  dans 
la  Province.     Il  était  plus  facile  d'abolir  les  Fer- 
mes que  de  les  remplacer.      Jl  s'agiHait  d'ima- 
'!  giner  quelqu'autre  moyen  de  verfer  dnns  les  cof- 
n  fres  de   la  Province  dise  millions  qu'avait   rendu 
celui  dont   on  venait  de  publier  la  fupprefîion. 
!  Son  Altefle  propofa  un  moyen  provifionnel,  qui 
i  Ten contra  d'afx)rd  quelques  difficultés,   mais  qui 
'  pourtant  fut  enfuite  approuvé  6c  introduit  après 
;(  que  l'on  y  eut  fait  quelques  changement.     Il  ne 
•^  put  cependant  être  continué  que  jusqu'à  la  fin 
de  l'année   1749.  *    "  On  fut  obligé  d'avoir  re- 
cours à  une  impofition.plus  égale;  elle  fut  trou- 
vée dans  la  raanicrs  de  lever  les  impôts  par  voye 
de  Collège  5    6c  c'cft  celle  que  l'on  fuit  encore 
depuis   17^0.  qu'elle  fût  introduite.      Au  reftc 
les  pertes  caufées  par  le  pillage  en  Hollande  aux 
Fermiers  6c  à  leurs  Suppôts  furent  bonifiées  par 
les  Etats ,   qui  tirèrent  pour  cet:  effet  environ 
trois  cens  mille  florins  de  la  Caiffe   de  l'Etat. 
L'c^n  avait  lieu  d'efpércr  que  les  peuples  refie- 
raient tranquilles  i    ils  avaient  5   pour  ainfî  dire^ 
forcé  le  Souverain  à  fe  prêter  à  toutes  leurs  vo- 
lontés )    quel  prétexte  trouver  pour  exciter  de 
nouveaux   troubles  !    Nous  en  verrons  pourtant 
bientôt  de  plus  violents  encore-,  les  changernens 
défirés  dans  la  Régence  des   Villes  ne  s'étaient 
pâs  faits,   6c,  quoiqu'il  en  dut  coûter,   ii  fal'aic 
qu'ils  fe  fiflent.     Mais  avant  de  parler  àc  ce  qui 

y 

♦  Pour  trouver  Iss  àU  mîllUm  que  les  Fetmes  avaient 
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y  donna  lieu ,   il  faut  reprendre  les   événeîïicn: 

du  dehors. 

Paix  Ta  NUI  s   QUE   la  République  érait  déchirée 

tV^ix^hr  par  ces  divilions  inteftines,  les  Plénipotentiaire! 

Chapelle    a'ît:mblës  à  Jix  -  la  -  Chapelle^    pouffaient  a,vec 

fu  ce  es  les  négociations  de  la  paix,  qui  fut  enfir 

fii^nce  le   18.  d'Odobre   de   cette  année   1748 

Piufieurs  caufes  en  avaient  accéléré  la  conclu 

fîon 

vcrfé  d.T-ns  les  CofFres  de   la  Province  ,   on  taxa  chaq^u 
Ville  de  la  maniéi'e  fuivante  : 

Vordrecbt  &  fes  dépendances  payait   /    511960, 

Harlem  ô:c,     .•.*•...  ijOizoo. 

JOelft  kz.     .    .  .;    ^jA».  •    •    •    •  14^2860. 

Le-jde  &c.     .     .''',"',:,    •     .^   .  78 3 130. 

-   Amfèerdam  &o*     ,'■  l  -h^^u '^'^^ '«' %  3802790. 

Goxida  &c,     ,jftî  «-{«T^'    .     .     •     •  4,59500, 

Hùittrdam  &C,  ♦'   .     ••    .   . .     .     •     «  997950* 

Qorinchem  &c,       ,,,..,•  141760* 

'Xû  Brils  &c.    ..,.,..,  2322910. 

X','::  \-  V 

;/;.%     Pour  le  Quartier  du  Sud  ou  la    "  " 

r«0"iî         Hdllandti  Méridionale    .    .  .  .   /    9223440» 

^^Ikmaar   &   fes  d^ndances  payait   /    267100. 

JRcorn   6ic.     •   y*  .^' 15324Q. 

.     Enkhuizen  &c.^    .'  ',     «     ,     ,     .     ,  IQ5060. 

Eaam  &c 33320. 

'  Moniiikefidam  &c 68420. 

,    Mcdenblik  \c.     ,     , 45460. 

"[   'Furmeren(le^\.c '   ,  6126a 

Les  Iles    •     , 42700. 

'  Pour  le  Quartier  du  Nord  ou  la 


£n  tout    /  locooooo. 
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fîon  î    6c  il  n'cft  pas  douteux  que  le  rétablifTe- 
ment  du  Stadboiiderat  n'y  eue  beaucoup  contri- 
bue.     Le  Prince  dCOrange  était  bien  éloigné  de 
vouloir  qu*on  poulFât  la  guerre ,  dès  que  Von  vit 
jour  à  pouvoir  la  terrriiner.     Il  eft  vrai  que  lors'-* 
qu'il  fut  élevé  aux  grandes  Charges  de  Tlitat, 
Pefpoir  d'une  paix  prochaine  Semblait  s'être  éva- 
noui'; les  négociations  de  Bréda  furent  rompues  j 
mais  il  eit  vrai  auOi,  que  le  Prince  n'y  eut  point 
de  part.     D'ailleurs  le  zèle  qu'il  témoigna  pour 
foutenir  k  caufe  de  la  République  ^   6c   la  cori^ 
fiance  que  les  peuples  avaient  en  ion  habileté  6t 
en  fa  prudence,  produifirent  le  Don  gratuit  j  les 
Etats ,  afTurés  alors  de  pouvoir  payer  les  fubfi- 
des  promis  à  la  RuJJïe  ,   en  hâtèrent   la   marché 
des  troupes  demandées  à   cette  Couronne  ;    ce 
qui,  autant  que  tout  lerefte,  contribua  à  accé* 
Icrer  la  conclufion  de  la  paix.      Erlle  pouvait  fe 
faire  en  1747.  avec  plus  d'avantage  pour  la  Ré- 
publique &  fes  Alliés,  fi  les  jonglais  avaient  pu 
s'y  réfoudre  alors.     11  fallait  pour  les  y  forcer^ 
que  les  malheurcufes  campagnes  de  1747.  6c  de 
,1748.  les  milTent   dans  l'impoffibilité  d'obtenir 
des  Français  à  ^/V  -  la'  -■  Chapelle-  des  conditions 
ftuffi  favorables  que  celles  qui  avaient  déjà  été 
accordées  dans  les  Conférences  de  ^r/<r/^    Quoi- 
qu'il en  foit,  les  Etats  qui  portaient  presque  feuls 
tout  le  fardeau  d'une  guerre  011  ils  n'avaient  part 
que    comme    a^uxiliaires ,    fatisfaits  encore    d'à- 
vmr  été  remis  en  poifeiTion 'des   places   conqui- 
fes  fur  eux  pA^  l^s  Français- ,   rendirent   au  Cki 
dc'iblemnelle^  aétions  de  grâces,  pour  une  paix |^ 
qui  afiurait  au  moins  leur  Commerce,  leur  Re- 
ligion 6c  leur  Liberté. 
'\  .j  Ll  11  4.  Nous. 
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Noiîvesux     Nous  touchons  à  cette  fatale  époque  qui  vît 
^/^'■^i^'^^'Viaître  dans  la  République,  mais  principalement 
^^    ^  en  HoIlarÀe^  ces  divifions  malheureufes ,  qui  fi- 
rent tant  d'éclat  dans  le  tems,  &  qui  attirèrent 
à  une  partie  de  la  nation*  cette  haine  de  parti ^ 
qu'un  intervalle  de  près  de  trente  années  n*a  pa 
encore  étouffer  entièrement.      Dans  la  propod-' 
tioji  faite  par  le  Prince   Stadheuder  au   mois  de 
Juin  i7fo.  pour  la  fuppreflion  des  Fermes,  fon 
Alteflé  avait  demandé  qu'on  fît  enfin  ccfTer  les 
plaintes  àzs  peuples  fijr  la  manière  de  dirpaTcr 
des  Emplois,  6c  qu'on  reprit  l'affaire  de  la  ces-» 
fioii  du  Revenu  des  Poftes  au  profit  de  l'Etat, 
Ce  fut  de  ces  demandes,  faites  par  Guillaume  IV, 
dans  les  vues  les  plus  légitimes,  &  qu'il  croyait 
devoir  être  avantageufes  au  bien  public  ,  que  fe 
fervircnt  certaines  perfonnes  pour  exciter  de  nou-» 
veaux  troubles  dans  la  Ville  Ôl  jîmfterdam  ^  oii  il 
,  paraifiait  évidemment  que  Ton  avait  rcfolu  d'o* 
pérer,  à  quelque  prix  que  ce  put  être,  un  chan- 
gement dans  la  Régence.     Sur  l'article  des  Em^ 
plois,  jîmjîerdam  n'offrait  rien  qui  la  diftinguâc 
des  autres  Villes-,  mais  fur  celui  de  la  ccfîîon  da 
produit  des  Pcfles  en  faveur  de  l'Etat ,   cette 
Ville  était  feule  contre  toutes  les  autres,  &  maU 
gré  leurs  inftanccs  6c  celles  du  Prince  ,  elle  ve- 
nait de  déclarer  qu'elle  perfiflait  dans  fa  première 
icfolution,   ôc  qu'elle  fe  refervait    ^  ferpétuiti 
le  produit  des  Poftes.     Pour  prouver  cependant 
au  peuple,  que  la  Régence  n'avait  pas  eu  fon  in« 
térêt  particulier  en  vue  ,   mais  qu'elle  affeélaic 
ces  revenus  à  l'alimentation  des  Pauvres ,   &  à 
î'cncretien  des  Fondations  pieufes  ,    l'on   rendit 
aufluôc  cette  déclaration  publique  par  la  voye 

de 
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de  Timprcffion.  Peut  -  être' le  public  ferait  jce- 
venu  de  fon  erreur  >  m^is  ceux  qui  voulaient 
qu'il  doutât  toujours  de  la  fincérité  des  vues  de 
fes  Magillrats,  travaillèrent  fous  main  avec  tout 
le  fucccs  poiïible  à  rendre  fufpcâies  leurs  meil- 
leures intentions.  Les  Ecrits  féditieux  turent 
répandus  avec  une  forte  de  fureur,  malgré  tou- 
tes les  défenfes  de  la  Cour  de  Hollande.  Des 
Bourgeois  formèrent  des  afl'emblées  clandeltines, 
où  ils  délibéraient  enfemble  fur  les  moyens  de 
fe  faire  rendre  ce  qu'ils  nommaient  leurs  anciens 
privilèges.  Ils  fe  choifirent  des  Députés ,  des 
Orateurs  ,  chargés  de  préfenter  au  Prince  les 
griefs  des  peuples.  Daniel  Raap  ,  devenu  ii  fa- 
meux par  la  part  qu'il  eut  à  ces  troubles,  repa- 
rut avec  ces  trois  articles.  Bientôt  fept  à  huit 
Bourgeois  s'emparèrent  de  la  grande  Salle  d'un 
des  Doeîes  à' Amfterdam ,  y  tinrent  leurs  aflem- 
blées  en  préfencc  d'une  foule  de  peuple,  qui  ac- 
courait de  tous  les .  quartiers  de  la  Ville  pour 
écouter  avec  une  vénération  flupide  les  haran- 
gues féditieufes  de  ces  prétendus  défenfeurs  de 
leurs  droits ,  de  leurs  privilèges  &  de  leur  li- 
berté. Eux-mêmes  fe  croyaient  tellement  dig- 
nes de  ces  glorieux  titres,  furtout  lorsqu'ils  eu- 
rent trouvé  un  grand  nombre  de  perfonnes  qui 
voulurent  bien  ligner  les  trois  fameux  articles, 
qu'ils  drelTcrent  une  formule  de  prière  d'a- 
près laquelle  ils  prétendirent  forcer  les  Mini- 
ilres  de  la  Religion  à  prier  publiquement  pour 
eux,  comme  Défenfeurs  6c  Reltaurateurs  de  la 
Liberté.  Heureufement  les  Eccléliaftiques,  plus 
modérés  &  plus  fages  que  n'avaient  été  leurs  de- 
vanciers dans  des  tems  femblables,  eurent  le  cou- 

Ll  il  j"  rage 
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rage  de  ne  point   avilir  leur  faine  miniftére  en 
fe  prêtant  aux  défirs  indécents  des    Docliftes  , 
,  (  c'ell  le  nom  qu'on  leur  donna  du  nom  des  Doe* 

les  ou  ils  s'alTemblaient.)  Les  Députés  de  cette 
troupe  deFadieux  fe  rendaient  fouvent  à  la  Haye ^ 
oLi  les  malheurs  des  tems  forçaient  le  Prince  ^î/^^i- 
boiider  à  les  admettre  à  fon  audience  5  à  les  trai- 
ter avec  ménagement  &  bonté.  A  leur  retour 
ils  ne  manquaient  pas  de  publier  avec  affeôation 
la  manière  affable  avec  laquelle  fon  Altefle  les 
avait  reçus;  ce  Prince,  difaient-ils,  qui  appel- 
lait  les  Bourgeois  à^ Amjîerdam  Çt%  enfans,  avait 
vu  avec  plaifir ,  que  les  trois  articles  avaient  été 
flgnés  par  un  fi  grand  nombre  de  perionnes  j  il 
avait  déclaré  qu'il  ferait  bien-  aife  qu'on  lui  pré- 
fentât  encore  de  pareilles  foufcriptions  y  cepen- 
dant, ajoutait -on 5  fon  Alteiïc  recommandait  la 
tranquillité  &  la  paix.  Ces  fortes  d'intrigues 
ne  contribuèrent  pas  peu  à  fortifier  le  parti  des 
DoeliJîeSy  qui  enfin  à  force  de  foilicitations,  de 
requêtes,  de  menaces  même,  forcèrent  le  Ma- 
girtrat  ai! Amjîerdam  ,  à  paffer  les  trois  articles 
purement  6c  fimplement,  e»  les  apollillant  d'ua 
fiât  illimité.  Le  même  jour,  27.  d'Août,  les 
Bourguemaîtres  &  les  Membres  du  Confeil,  ne 
doutant  plus  qu'on  n'eut  pris  à  tâche  de  les 
dégoûter  de  Tadminiflration  ,  réfolurent  d'abdi- 
quer ,  de  l'agrément  du  Prince-,  à  qui  l'on  fie 
^part  aufiitot  de  cette  Réfokuion.  L'on  ofi-Vit 
en  même  tems  les  Polies  de  la  Ville  à  fon  Al- 
tefle, qui,  comme  il  l'avait  fait  de  celles  des  au- 
Chancie-  très  Villes,  en  céda  les  Revenus  à  l'IZtat. 
mens  dans  Cependant  à  la  prière  des  Députés  de  k 
!l5fr|Tr'.^^^êC"cc  à^Amfi^ràam  les  Etats  autorùcrvnt  le 
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Prince  à  rétablir  la  tranquillité  dans  la  Ville, 
dut -il  môme  en  changer  les  Bourguemaîtres  £v 
le  Confeil.  Ce  changement  n'était  pourtant  pas 
il  généralement  défiré,  que  qiieïques  Bourgeois 
ne  le  cruflent  obligés  de  drciTer  6c  de  figner  une 
Requête,  par  laquelle  ils  demandaient  que  la  Ré- 
gence aûaelle  fut  confervée.  Ils  prétendaient 
préfenter  cette  Requête  au  Prince,  que  Ton  at** 
tendait  à  j^mjîerdam  5  mais  les  Doeliftts  trouvè- 
rent moyen  d'arrêter  le  cours  des  fignatures,  & 
par  coniequent  de  prévenir  l'effet  qu'auraient  pu 
avoir  des  demandes  fi  contraires  aux  leurs ,  6c 
faites  d'ailleurs  avec  autant  de  modération  que  de 
jufticc.  ils  engagèrent  environ  quinze  cens  Maîtres 
de  haches  (Charpentiers  de  VailTeaux)  dont  ils 
avaient  déjà  gagné  la  Corporation  à  leur  parti  ^ 
à  fe  préfenter  devant  le  Doele  le  31.  du  mois 
d'Août  ,  fous  prétexte  de  fe  faire  rétablir  dans 
leurs  yrriviléges.  Cinq  ou  fix  des  plus  ardents 
Doelijles  fe  mirent  à  la  tête  de  cette  troupe  » 
avec  laquelle  ils  parcoururent  une  crande  partie 
de  la  Ville  ,  affcftant  de  faire  halte  devant  les 
maifons  ou  les  auberges  de  ceux  que  l'on  favaic 
ou  que  l'on  foupçonnait  avoir  -figné  en  faveur 
de  la  Régence  aéluclle.  Cette  marche  féditieufe 
de  gens  déterminés  à  tout ,  &  qui  quelquefois 
même  menaçaient  de  tout  ofer,  répandit  i'allîtr- 
me  ÔC  répouvante  dans  Amp.eYdam  ,  6c  acheva 
de  dégourer  le  petit  nombre  de  Bourgeois,  re- 
liés fidèles  à  leurs  Magiftrats,  du  projet  de  pré- 
fenter leur  Requête.  L'on  prétend  même  que 
.quelques  Membres  de  la  Régence  leur  firent  en- 
tendre fous  main  ,  que  c'était  bien  inutilement 
que  leur  zèle  s'épuifait  en  efforts,  6c  qu'il  étair 

im- 
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impoffible  d'empêcher  qu'il  ne  fe  fît  un  change- 
ment dans  la  Magillrature.  Quoiqu'il  en  foit, 
Guillaume  IV.  fe  rendit  à  Amflerdam  le  2.  de 
Septembre.  Raap  ^  accompagné  de  quelques - 
^ns  des  fiens ,  falua  ÔC  harangua  ce  Prince  hors 
des  portes  ,  mais  il  céda  l'honneur  de  conduire 
fon  Akefle  dans  la  Ville  à  une  trentaine  des  plus 
déterminés  Doelijles ,  6c  à  trois  ou  quatre  mille 
de  ces  Charpentiers  ou  Maîtres  de  hache,  devant 
qui  l'on  portait  un  Etendart  Orange^  fur  lequel 
on  lifait  ces  mots,  pour  Orange  i^  la  Liberté. 
Il  n'efl  pas  douteux  que  Guillaume  n'eut  préféré 
une  entrée  moins  bruyante  \  mais  obligé ,  com- 
me tout  le  refte,  de  céder  au  tems  &  à  la  né- 
ceffité  5  ce  Prince  femblait  même  flatter  des. 
gens ,  dont  au  fonds  de  fon  cœur  il  condamnait 
les  procédés  violents.  A  peine  \t  Staclbnudcr  eut 
été  complimenté  par  une  Députation  du  Magi- 
ilrat  5  que  les  Députés  des  différents  quartiers 
de  la  Ville  préfcntérent  un  mémoire  très -éten- 
du ,  en  forme  de  Requête,  pour  demander  le 
changement  de  Régence,  6c  nommément  la  dé- 
miflron  des  deux  Pendonnaires.  *  Pendant  que 
le  Prince  s'occupait  de  çerte  importante  affaire,^ 
les  Doelijîes  pour  en  accélérer  fans  doute  la  coa- 
clufion,  chargèrent  quelques-uns  des  plus  via-, 
lents  d'entre   eux  de  fe  rendre  aux  Logis  de$ 

Bout- 

*  L'on  crut  alors  que  celui  ,qni  avait  dreiTé  cette  Re* 
f|Hcte  n'infiftait  11  fortement  fur  la  déiniflion  des^  Penfiqri 7 
naires,  quç  parce  qu'il  fe  flattait  de  reiuplacçr  ku-irênq 
lin  des  deux:.  Si  telles  étaietit  Tes  vues,  dit  Mt.  irage-^ 
naar  ,  il  eut  la' mortification  d'avoir  mal  fait  fon  côinjvi 
te  ,  les  deux  Penfionnaires  furent  gantinut^s  dans- l'ciseï* 
cice  de  leur  Charge. 
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Bourguemaîtres  ^  accompagnés  d'une  trentaine 
de  ces  Maîtres  de  hache  ,  lî  dévoués  au  parti, 
^  à  qui  l*on  avait  eu  foin  d'infpirer  une  forte 
de  défiance  des  manières  affables  de  fon  Alteflc 
avec  les  Bourguemaîtres  régnants.  5^  Sans  dou- 
5,  te,  leur  fit*  on  accroire,  qu'il  fe  tramait  quel- 
^  que  chofe  au  préjudice  des  privilèges  de  leur 
5)  Corporation.  "  11  n'en  fallait  pas  davantage 
pour  les  porter  à  tout  ofer.  Le  4.  de  Septem- 
bre, vers  le  foir,  ils  fe  tranfportèrent  chez  trois 
des  Bourguemaîtres ,  le  quatrième  étant  alors  ab-» 
fent,  ôc  leur  demandèrent  avec  cette  liberté  in - 
foJente ,  qui  caraftérife  toujours  l'audace  d'un 
peuple  mutiné,  pourquoi  ils  n'abdiquaient  f  as  fur 
le  champ  la  Régence  ?  On  leur  répondit  que  la 
chofe  dépendait  adtuellement  de  fon  AltefTe ,  à 
qui  l'on  s'en  était  remis.  Cette  réponfe  ne  fa- 
tisfit  point  les  féditieux,  qui  exigèrent  des  afîli- 
rances  que  dans  deux  jours  le  changement  fe  fe- 
rait. Pour  prévenir  de  plus  grands  maux  ,  le 
Prince  fe  prêta  à  toutes  les  volontés  d'un  peu- 
ple qui  faifait  la  loi  ,  6c  dès  le  lendemain  tout 
fut  réglé  pour  cette  mutation  Çl  ardemment  fou- 
haitée.  Les  quatre  Bourguemaîtres  furent  dépo- 
fés,  de  même  que  les  trente-  ^\x  Sénateurs  for- 
mant le  Confeil  de  la  Ville.  Dix -neuf  de  ces 
derniers  furent  auffitôt  ré-  élus,  &  pour  complet- 
ter  le  Confeil,  on  nomma  dix-fept  autres  per- 
fonnes  qui  jamais  n'avaient  géré  aucune  Magi- 
flrature.  -  Aucun  des  quatre  Bourguemaîtres  ne 
fut  rétabli.  La  facilité  avec  laquelle  la  Bour- 
geoifie  avait  obtenu  ce  point  important  ,  l'en- 
hardit bientôt  à  demander  d'autres  changemcns. 
L'Ancien  -  Confeil   {Oud  ^  Raad)    compofé  de 

Bour* 
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fiourgùcmaîtres  &:  d^Echevins  aftuellement  eh 
charge  ou  hvors  de  charge,  était  fufpetSt,   parce 
qu'il  avait  le  droit  de  voter  à  l'clection  des  Bour- 
guemakres.       L'on  demanda  qu'il   fut  changé. 
Son  Altefle  n'y  était  pas  autorifée.     Mais  l'An- 
cien-Coiîfeil  crut  prudemment  devoir  confentir 
à  la  propodtion  qui  lui  fut  faite  de  remettre  fon 
fort  entre  les  mains  du  Prince ,   qui,  ayant  ob- 
tenu de  nouveaux  pouvoirs  des  Etats  ,   fit  dans 
ce  Corps   les  changcmcns  qu'il   crut  nécelTaires 
pour  aàurer  le  repos  6c  la  tranquillité  dans  la 
Ville.     Un  autre  point  cependant  refiait  encore 
à  terminer.     Les  Doelijlts  demandèrent  un  Coii- 
feil- de -guerre  qui  fut  libre,   c'eft-à-dire  tel- 
lement indépendant  de  la  Régence,  qu'aucun  des 
Membres  dont   il  ferait  comporé  ,    ne  put  être 
tiré  ni  de  l'ancienne  ni  de  la  nouvelle  Magiilra- 
ture.     C'était  fufpeârcr  les  nouveaux  Magiilrats^ 
c'était  en  quelque  façon  faire  réjaillir  fur  le  Prin- 
ce, qui  en  avait  fiit  cliQix,  l'uifultc  qu'on  leur 
fiufaiç.     Ces  confîdé rations  eurent  affez  de  force 
fur  l'efprit  de  quelques  DocUJhs  pour  leur  faire 
fcntir  rinconféquence  de  cette  nouvelle  démar- 
che.     Ils  voulurent  s'y  of>pofer  j   eux  -  mêmes 
furent  foupçonnés  de  s'être  laifles  corrompre  par 
les  Courtifans  du  Prince,   pour  tromper  le  vœu 
de  la  Bourgeoifie  j   la  divilîon  fe  mit  parmi  les 
/adieux ,  êc  elle  fut  poufl  ée  fi  loin ,    que  Raap 
tk  fîx  autres  ,    fur  qui  le  foupçon  était  particu- 
lièrement  tombés  ,   abandonnèrent  le    Dveîe  & 
les  Dodijles ,  en  proteflant  cependant  de  leur  in- 
jiocence.      Les  autres,  devenus  plus  audacieux, 
par   la  défeélion    de    ceux    dont    ils    commen- 
çaient   à    fe   défier  ,     fe    rendirent    fi   impor- 
tuns 
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luns  ^y  que  le  Prince  fe  vit  enfin  obligé  decon* 
fentir  à  tout  ce  qu'ils  voulurent.  Le  nouveail 
Confeil- de -guerre  fut  formé  comme  Tavait  dé* 
fîré  la  Bourgeoifîe,  &  Ton  porta  fî  loin  le  fcru- 
pule  dans  le  choix  des  Membres  ^  qu'un  des  an** 
ciens  Capitaines  ,  grand  Zélateur  des  trois  arti- 
<:les.  de  Raap^  bc  conféquemment  partifan  6c  ami 
des  Doelijîes  ^  ne  put  conferver  fon  pofle ,  uni- 
quement parce  que  le  Prince  avait  conféré  au 
Père  de  cet  Officier  une  Charge  de  Confeiller 
ou  de  Sénateur  dans  la  nouvelle  Régence.  Son 
AltefTe,  quoique  bien  malgré  elle,  approuva  & 
ratifia  réleétion  des  nouveaux  Officiers  j  mais  en 
même  tems  elle  ^t  publier  un  Edit  par  lequel 
Elle  déclarait  que,  quelque  peu  fatisfaite  qu'EUe 
dut  être  de  la  manière  indécente  dont  Ton  s'é* 
tait  comporté  dans  cette  affaire  ,  Elle  voulait 
bien  l'oublier  pour  cette  fois ,  de  même  que  tous 
les  autres  desordres  &  excès  qui  s'étaient  com- 
mis. Que  cependant  Elle  attendait  auffi:,  que 
désormais  chacun  fe  tiendrait  tranquille  ,  &  fe 
comporterait  en  Citoyen  foumis  à  (qs  Magiflratsj 
&  que  ceux  qui  avaient  été  Députés  de  leurs  Quar- 
tiers fe  regarderaient  comme  difpenfés  dès  ce  mo- 
ment &  pour  toujours  de  pareilles  Commiffions. 

Le 

*  Ils  eurent  l'inrolence  de  fe  tranfporter  en  grand  nom- 
bre ,  la  nuit  du  9.  au  10.  de  Septembre ,  à  l'Hôtel  oii 
était  logé  le  Prince,  d'entrer  dans  l'appartement  où  il  re- 
pofait ,  &  de  l'éveiller  pour  lui  repréienter  ,  „  qu'il  fe- 
„  lait  impoffible  de  calmer  le  peuple,  fi  on  ne  lui  don- 
'„  nait  un  Confeil -de -guerre  libre  &  indépendant;  que 
„  pour  l'obtenir  ils  menaçaient  de  fe  porter  aux  plus 
,,,  grands  excès,  &  qu'afîn  de  prévenir  de  nouveaux  des- 
„  allres,  il,  fallait  que  fon  AltelTe  fe  prêtât  à  leurs  vues.  'J 
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EfTetsque      L^  Prince  avait  l'empli  la  Commiffion  dont 

P''"'^w!L  l'avaient  chargé  les  Etats.     Le  if*  de  Septem* 
le  change-  .    o  j      r      rr  i  ^ 

ment  de     bre  il  reprit  la  route  de  la  Haye.     Le  nommé 

Régence.  Girnfng ,  un  des  principaux  Dseliftei ,  prit  congé 
de  ion  Altefle  au  nom  des  Députés  de  la  Bour* 
geoifle,  par  une  harangue  qu'il  fit  imprimer  de- 
puis, 6c  au  titre  de  laquelle  il  nommait  le  Prince 
Guillaume  le  Grand,  *  Il  fut  reconduit  à  quel- 
que 

♦  Guillaume  IV.  par  fes  Vëftus  focialeS ,  par  fes  talens 
pour  ladminidration ,  par  fes  vues  patriotiques  qui  le  por* 
tèrent  à  tout  tenter  pour  rendre  la  République  heureufe  & 
fiorilTante,  en  relevant  Ton  Commerce,  en  rétablilTant  fa 
marine  ;  Guillaume  IV.  qui  fut  toujours  l'homme  du  peu- 
ple ,  qui  n'employa  le  grand  crédit  que  lui  donnaient  fes 
Charges  &  fes  Dignités  que  pour  procurer  le  bien  de  l'Etat» 
qui  fat  le  Protefteur  des  fciences  &  des  arts ,  qui  enfm  i 
toutes  les  qualités  brillances  qui  caraftérifent  les  bons  Piin» 
ces  ,  joignit  toutes  les  vertus  de  Thomme  &  du  Citoyen  ; 
....  Guillaume  IV.  était  fans  doute  digne  du  tîtie  de 
Grand  ,  que  la  liatterie  prodigue  fi  gratuitement  à  des  Priii» 
ces  qui  jamais  ne  firent  rien  pour  le  mériter.  Mais  était- 
ce  à  une  troupe  de  féditieux  ,  aux  chefs  d'une  faftion  in- 
foîente,  de  décerner  à  Guillaume  un  honneur,  qui  cefie  de 
l'êtr€,  quand  c'eft  l'adulation,  quand  c'eft  l'efprit  de  parti 
qui  le  décerne  ?  Guillaume  put  ambitionner  le  nom  de 
grand,  comme  il  ambitionnait  celui  de  boHj  de  jujie,  de 
bïen-fnifant;  niais  furement  Guillaume  fut  afiez  graui  pour 
dédaigner  un  titre  âonr,é  par  des  gens  qu'il  méprifait.  La 
Pollérité,  qui  n'cmbrafle  aucun  parti,  qui  n'époufe aucune 
querelle  ;  la  pofiérité  qui  juge  les  hommes  d'après  leurs 
aftions  ,  qui  prononce  fans  haine  comme  fans  intérêt, 
fans  crainte  comme  fans  efpoir  ,  fur  le  mérite  réel  àGs 
Princes,  a  bien  dédommagé  Guillaume  IV.  de  l'infulte  fai« 
te  à  fa  gloire  par  les  Doelijies,  Sur  la  connaiflance  de  ce 
qu'il  fut,  de  ce  qu'il  aurait  pu  être,  fi  les  circonftances  ne 
lui  avaient  pas  manqué,  s'il  n'avait  pas  été  enlevé  trop  i6t 
à  l'Etat  dont  il  voulut  être  le  père,  elle  lui  a  accordé  tous 
les  tîtrcs  dont  elle  ihonore  les  vrais  héros  ,  les  bienfaiteur» 
«ic  l'humanité. 
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tjUe  diilance  à' ÂmlÎ3r4inm  par  une  grande  partie 
des  Dépurés  de  la  Bourgeoifie  ^  ÔC  par  quatre 
tni  cinq  cens  des  Maîtres  Charpentiers.  Peu  à 
peu  l'on  vit  renaître  la  tranquillité  dans  Amfler' 
dams  ic  peuple  même,  revenu  de  l'erprit  de 
vertige  qui  Tavait  égaré,  rendit  Ton  eftime  aux 
Magillrats  dont  il  avait  demandé  la  dépolition 
ivec  tant  de  fureur.  Les  Doeîijîes  au  contraire 
tombèrent  dans  un  fi  grand  mépris ,  &  devinrent 
même  fi  odieux,  que  Éaap ^  étant  moit  au  mois 
de  Janvier  de  Tannée  I7f4.  la  populace  s'attrou- 
pa ,  brifa  Ton  cercueil ,  &  empêcha  que  le  ca- 
davre ne  fut  inhumé  d'une  manière  décente;  la 
Régence ,  pour  prévenir  un  nouveau  tumul- 
te,  fut  obligée  de  le  , faire  tranfporter  à  mi- 
nuit à  TEglife  fur  un  traîneau.  *     Cependant 

c'était 

*  Le  fameux  Jean  É.mffet  avait,  par  fes  Ecrits  féJi- 
>ieux  ,  contribué  plus  que  perfonne  à  la  fermentation  go- 
nérale  ;  ce  fut  par  lui  aufli ,  que  les  Dodijïcs  Te  virciic 
bientôt  l'objet  de  la  haine  publique.  On  a  vu  plus  haut: 
C^ue  le  Frince  &  Orange  Tavait  h-on-ord  du  titre  de  fou  Hi* 
ftoriographe.  Cet  emploi  pouvait  être  regardé  comme  la 
irécompenfe  du  zèfe  que  Roiijfet  avait  rémoitinc  pour  les 
intérêts  du  Prince,  avant  qu'il  fut  élevé  au  StaûhouderaU 
Mais  fon  AkefTe  était  trop  équitable  pour  continuer  à  èfrè 
fe  protefteur  d'an  homme,  dont  refprit  remuant  &  inquiet 
foufîlait  ou  attifait  le  feu  de  \à  fédition.  Roujfet  avait  eu 
trop  de  part  aux  derniers  troubles  êC Amfterdur.i  pour  efpé- 
rer  d'en  dérober  la  complicité  aux  yeux  d'un  Prince  nuilî 
éclairé  que  jufTre.  Au  commencement  du  mois  Je  Juin 
de  l'année  1749.  Son  Altefle  lui  fit  ôter  l'Ade  par  le- 
quel il  avait  été  nommé  à  la  Charge  d'Killoriogrjph^^, 
Dès  qu'il  ne  fut  plus  confidéié  comme  Fcnjhimti  du  ScaJ* 
bouder  ,  on  ne  garda  plus  aucun  ménagement  .avec  ctc 
homme  dangereux.  Il  venait  de  publier  un  nouvel  Ecrit 
rempli  de  réflexions  oJieufes  contre  cert.iincs  Puiflaiices  , 
nommément  contre   la    France   (ce  pourrait   bien  être  ùi 
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c'était  au  zèle  infatigable  avec  lequel  il  s'était 
porté  en  faveur  des  trois  Articles,  que  lui-  mêmd 
avait  drefles  »  que  le  peuple  d'JmJIercIam  dut 
plufieurs  changemens  confidérables  qui  fe  firent 
alors  dans  les  Corps  de  Métier.  L'ancienne  Ré- 
gence avait  été  forcée  d'avouer  &  d'approuver 
ces  trois  articles  j  les  nouveaux  Magiltrats  fu- 
rent de  même  obligés  de  nommer  de  nouveaux 
Sindics,  de  rcnouveller  plufieurs  anciens  privilè- 
ges, &  d'en  accorder  même  de  nouveaux.  Mais 
le  peuple  qui  était  fatisfait,  ne  vit  plus  dans  Raap 
-le  prétendu  défenfeur  de  Ces  droits  6c  de  fes  pri- 
vilèges >  à  fes  yeux  deflillés  il  ne  fut  plus  que 
le  Chef  d'une  bande  de  fanatiques  féditieux. 

Les  mêmes  caufes  produifirent  les  mêmes  ef- 
fets dans  toutes  les  autres  Villes  de  la  Province* 
La  Populace  s'y  fouleva,  laBourgeoifie  s'y  choi- 
fii  comme  à  Amfierdam  des  efpéces  de  Repré* 
fcntans  ;  ceux  -  ci  élurent  des  Orateurs  chargés 
de  porter  la  parole  au  Magiftrat,  au  Prince;  de 
faire  ratifier  tous  les  articles  qu'ils  trouvèrent  à 

pro- 

Remarques  fur  Ihirtoire  du  Stadbouderat  de  PAbbé  Rat* 
nal  ,  qu'il  publia  en  1749.)  fon  livre  fut  défendu;  lui- 
même  décrété  d'ajournement  perfonnel  ;  on  défendit  en 
même  tems  d'imprimer  quelques  autres  de  fes  ouvrages 
fiins  en  avoir  obtenu  une  permilTion  exprefle.  Enfin  Rous- 
Jet  ne  fe  déroba  aux  pourfuites  de  ia  juftice  ,  qui  s'était 
tranfporîée  chez  lui  ,  qu'en  fe  retirant  fur  le  territoire 
d'une  autre  Province.  La  disgrâce  de  Roujjet  ruina  tout 
le  parti  Doelîfte  ,  qui  ne  put  échapper  à  la  haine  &  au 
mépris  qu'il  n'avait  que  trop  mérité.  Aujourd'hui  môme 
encore  le  nom  de  Doelîfte  dt  une,  injure  à  yimflerdamt 
comme  dans  la  plupart  les  autres  Villes  de  la  Hollande 
c'en  eft  une  de  palfer  pour  un  Acht  -  en  •  veertigcr  {geiis 
de  l^annét  48.) 
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propos  de  préfenter.     Le   Lcâicilr  ne  s'attend 

Ioas  que  nous  entrions  dans  le  détail  âc  toutes 
es  extravagances,  de  tous  les  excès  qui  fe  com- 
mirent dans  chaque  Ville  ^  où  Ton  voulait  que 
la  Magiftrature  fut  changée.  Ce  ferait  afTez 
inutilement  répéter  un  tàbleatl  qui  n'offrirait  tou* 
joui's  que  les  mêmes  objets.  Dordre^ht  fut  la 
feule  Ville  de  la  Sud  -  Hollande  où  il  ne  fc  fit 
point  de  changemens,  parce  qu'ils  y  furent  ju- 
gés inutiles.  En  Nord  -  Halîande  la  Ville  de 
'Médenhlik  fut  auffi  la  feule  qui  déclara  n'avoit 
point  befoin  de  changement  i  cependant  le  Prin* 
te  fut  d'un  avis  différent^   deforte  qu'elle  fut 

traitée  comme  les  autres.  Les  autres  Pro* 

Vinces  fui  virent  l'exemple  que  venait  de  leur  don- 
ner la  Hollande  j  le  Stadhouder  fut  autorifé  à  f 
faire  les  mêmes  changemens }  il  n'y  eut  que  le$ 
Villes  de  Ztîande  qui  confervèrent  leur  Magi- 
ftrature, comme  elles  avaient  confervé  leurs  Fer* 
mes.  Au  refte  toutes  ces  dépofitions,  ou  plutôt 
toutes  ces  démiffions  forcées,  fe  firent  partout^ 
fauf  rhmneur  £5?  la  réputation  d^s  Magijlrats  dé- 
pofés.  L'on  termina  auffi  partout  cette  grande 
affaire  par  la  publication  d'un  pardon  général. 

C  E  fut  ainfi  que  fe  terminèrent  ^  ou  plutôt 
que  ceflerent  pour  quelque  tems,  les  troubles  qui 
s'étaient  élevés  dans  la  République,  &  qui  pen- 
dant près  de  deux  ans  avaient  été  fomentés  pnr 
les  fourdes  pratiques  d'un  petit  nombre  de  ces 
perfonnes,  pour  qui  l'intérêt  de  l'Etat  n'eit  rien 
fi  leur  intérêt  particulier  n'y  trouve  fon  compte. 
Les  moyens  que  l'on  fc  vit  forcé  d'employer  pour 
rendre  la  tranquillité  aux  Provinces,  &  les  Peu- 
ples à  eux-mêmes,  ne  contribuèrent  pas  peu  à 

Mm  mm  i  m* 
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augmenter  la  puiflance  &  le  crédit  de  Guillau* 
me  JV.  furrout  dans  les  Provinces  de  Gueldrë  ^ 
de  Frife  &:  de  Groningucy  où  jusqu'alors  Ton  au- 
toric  avait  été  affez  bornée.     Jamais  aucun  de 
fes  Prédécefleurs  ne  s'était  vu  revêtu  d'un  pou- 
voir aufîi  étendu  dans  la  République.     Jamais 
autant  de  titres  £c  de  dignités  n'y  avaient  été 
accumulés  fur  une  même  tête.     Stadhondef^  Ca- 
pitaine 2c  Amiral- Général  Héréditaire  des  fept 
Provinces,   il  le  fut  également  de  tous  les  Pays 
de  la  Généralité,  les  titats -Généraux  lui  ayant 
conféré  ces  mêmes  titres  pour  le  Brahant"  HoU- 
landais^  la  Flandre  6c  le  Haut  -panier  de  GueU 
drc.    La  Compagnie  des  Indes  -  Orientales  le  choi- 
fit  aiifîî  pour  fon  Direéleur  6c  Gouverneur-  Gé-* 
néral,  dignité  qu'aucun  5'/^^te<î/^r  avant  lui  n'a-< 
vait  poîTédéc.      Au  relie  ce  n'était  pas  un  vain 
titre  que  lui  accordaient  les  Diredeurs.      GuiU 
laume  ,   devenu  Chef  de  cette  Société  rcfpeéta- 
ble,  partagea,  ou  plutôt  réunit  en  lui  feul  tous 
les  pouvoirs  de  la  direétion.     „  Il  eut  &  trans- 
5,  mit  à  fes  fuccefTcurs  le  droit  de  préfider  tou- 
),  tes  les  aflemblécs  de  la  Compagnie ,   foit  ert 
5,  perfonne,  foit  par  fes  Repréfentansj   il  pou- 
5,  vait  y  faire  toutes  les  propofitions  qu'il  jugeait 
),  convenables   au  bien-être  de  la  Compagnie; 
5,  &,  comme  lesDireéiieurs  eux-mêmes,  il  avait 
3,  voix  aétive  6c  pallive  dans  toutes  les  délibé- 
5,  rations.     C'était  à  lui  à  faire  obferver  tous  les 
3,  Réglemens  de  la  Compagnie ,   dont  il  devait 
5,  maintenir  les  droits ,    les  oétrois  6c  les  privi-» 
5,  léges,  de  même  qu'il  était  obligé  d'en  éloig- 
5,  ner  tous  les  abus.     Il  nommait  aux  Places  dd 
„  Direéleurs ,  de  même  qu'à  toutes  les  grandes 

,,  Char- 
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,,  Charges  de  la  Compagnie,  d'après  une  préfcn- 
„  tation  de  trois  perfonncs  ou  davantage  y   dans 
),  le  cas  où  les  Chambres  refpeftives  de  la  Com- 
5,  pagnie  ne  pourraient  terminer  les  différends 
,,  qiw  s'élèveraient  entre  elles  ,   le  Prince  avait 
5,  le  droit  de  prononcer  définitivement.      Après 
3,  en  avoir  communiqué  avec  les  Dnxfteurs  & 
5,  les  principaux  Intérefles  ,   il  réglait  toute  la 
5,  partie  économique  de  la  Compagnie ,  dirigeait 
55  toutes  les  affaires  des  Indes  ^  &  principalement 
55  celles  qui  avaient  pour  objet  la  fortification  & 
55  la  défence  âçs  Places  fortes  de  la  Compagnie. 
5,  Il  pouvait  convoquer  les  principaux    Intères- 
•,5  fés  5   &  faire  rapporter  leurs  Propofitions  à  la 
55  Chambre  des  Dix  -  Sept ,   lorsqu'elles  avaient 
35  pafTé  à  la  pluralité  des  voix.       bLnfîn  les  Di- 
3,  reéteurs  èc  Principaux  IntérefTés  fe  rélervaienc 
3,  la  liberté  de  faire  au  Stadhouder^  par  une  dé- 
3,  claration  ultérieure   6c  fous  la  ratificaiion  de 
3,  Leurs  Hautes  PuifTances ,   toutes  les  conces- 
3,  fions  qui  ne   lui  avaient  point   éié   faite::  par 
5,  les  préfentes ,  ou  fur  lesquelles  ils  ne  s'étaient 
,5  pas  clairement  expliqués.  *  "     La  Compagnie 
des  Indes  -Occidentales  ne  tarda  pas  à  revêt  ii  Guil- 
laume  des  mêmes  titres,  &  à  lui  accorder  le^  mê*- 
mes  pouvoirs  dans  fon  Corps,  deforte  qu'il  réu- 
nit en  fa  perfonne  toutes   les  dignités  ,   tous  les 
honneurs ,  toutes  les  Charges  éminentes  de  l'E- 
tat, 

'  A 

[*  L'Hidoire  obfervc  à  la  tzioire  c'u  Prince  â'Orav^è 
qu'il  eut  la  pénérofiic  de  jelulcr  ies  én.oIurLiens  ati^chés 
à  la  charge  d^  Directeur -Général  de  la   Coirpagnie, 
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Réauction     A  PEINE  la  paix  avait  été  fignée  ,  que  les 

dans  les     Etats  -  Généraux  penfèrent  à  diminuer  le  nom- 

î^^„"l^^V.-^bre  de  leurs  troupes.     Ils  commencèrent  par  les 

que.  tt aaragslders  ,   au  nombre  d  envnon  400Q.  qui 

furent  licentiés  avant  la  fin  de  Tannée  174SL  Au 

1749.    coramenccment  de  Tannée   1749.  ils  firent  une 

* — ~"    grande  réduction  dans  la  Cavalerie  6c  TInfante-» 

rie  ;   deux   Régimens  furent  entièrement  licen-» 

tiési   Se  au  mois  de  Septembre  fuivant  Ton  ré- 

folut  de  faire  une   réduftion  plus  confidérablo 

encore  ;   deforte  que  la  lifte  militaire  fe  trouva 

déchargée  d'environ  treize  mille  hommes,  ■ 

Mr.  Giiils  Le  Confeiller  •  Penfionnaire  Gillis  ,  qui ,  malgré 
fe  démet  la  révolution  arrivée  dans  le  Gouvernement,  a- 
de  la  Char- ^^Ij.  j^5qu'ici  confervé  fon  emploi,  fe  détermina 
^gjj,^^./^'^' enfin  à  donner  fa  démiffion,  ce  qu'il  fit  au  mois 
Pcnfion-    tie  Mai  de  cette  année.     On  lui  donna  pour  fuc* 

naiie. ceiïeur  Monfieur  Pierre  Stein  ,    Bourguemaître 

M.  Sttin   (jg  Harlem.     L'on  obferve,  que  dans  fon  Inftruç* 
^m   UuCu-  j-Qp^  drefTée  de  Taveu  Se  avec  l'approbation  de 
fon  AltefTe  ,   il  était  chargé  de  veiller  au  main^ 
tien  de  la  forme  aé^uelle  du  Gouvernement ,   & 
nommément  à  celui  de  la  Réfolution  du  \6,  dç 
Novembre  1747.  concernant  le  Stadbouderat  hé- 
réditaire.    11  lui  était  en  même  tems  enjoint  de 
faire  part  aux  Etats  Ôc  au  Prince  de  tout  ce  qu'il 
apprendrait  être  tramé   contre  la  dite  Réfolu- 
tion ;   &  enfin  de  communiquer  toutes  les  aifai* 
res  d'Etat  à  fon  AkeiTe. 
Nouvenux     Les   troubles  que  Ton  venait  d'appaifer  en 
trouble^     Hollande  ne  tardèrent  pas  à  éclater  de  nouveau 
^f'^^^V|,    avec  autant  de  violence  que    jamais.      L'on  fe 
de  U  //u/rP''<^P''^'"^^^  vers. la  fin  de   Tannée    174p.  à  intro- 
laniu       duire  la  nouvelle  forme  de  percevoir  les  impurs 

fous 
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fous  le  nom  de  Collège.  Quelques  Villes  ofè- 
rcnt  s'y  oppofer  j  Harlem  furtout  pouffa  la  ré- 
fîllance  fi  loin,  qu'elle  fit  préfenter  une  Requête 
au  Prince  par  huit  Députés  ,  pour  le  prier  de 
fijpprimer  la  Collège  ^  &  de  fe  charger  lui-n}ê- 
me  de  la  Surintenda-ace  des  Finances  de  la  \^ille. 
L'on  fut  obligé  pour  réduire  les  Habiians  à  To- 
béifiance ,  d'y  envoyer  des  Troupes  j  elles  eu- 
rent affez  de  peine  à  rétablir  la  tranquillité  dans 
la  Ville,  oii  même  elles  ne  purent  entrer  qu'en 
forçant  une  des  portes.  Mais  après  avoir  cou- 
ché deux  ou  trois  perfonnes  parterre,  elles  par- 
vinrent enfin  à  fe   faire   craindre  6c  à  faire   re- 

'fpeéler  les  ordres  du  Souverain.  A  Amficr^ 

dam  &  à  Rotterdam  les  marchands  de  vin ,  mé- 
contents de  ce  que  la  perception  de  l'impôt  fur 
les  vins  ne  fe  faifait  plus  comme    auparavant  , 
voulurent  en  vain  en  ijfo.  être  difpenfés  du  fer-    î'^f^» 
ment,  auquel  ils  étaient  tenus  par  i'introdu<5lion 
de  la  Collège.     L'on  vit  le»  moment  que  tout  al- 
lait encore  être  en  confufion  dans  ces  deux  Vil- 
les.    Les  fages  précautions  du  Magiftrar  éî'J'ûi* 
fierdam  prévinrent  heureufement  les  troubles  qui 
menaçaient  encore  cette   grande    Ville  ;   <^  ks 
marchands  de   vin  confentirent  enfin  à  prêter  le 
ferment.     Ceux  de  Rotterdam  perfiilérent  encore 
quelque  tcms  dans  leur  refus;  un  feul  obéît;  la 
populace  excitée  fous  main  par  fes  contVéïes ,  fe 
jetta  fur  fa  maifon,  dont  elle  brifa  toutes  les  vî- 
i;res,  de  là  elle  fe  précipita  dans  fes  Celiieis,  ou 
elle  fit  tous  les  dégâts  que  put  lui  infpirer  le  dé- 
fit  d'une  vengeance ,   puiiïamment   excitée  par 
l'avidité   brutale  de   le  gorger   de  vin.      Deux 
Compagnies  Bourgeoifes  empêchèrent  heureufe- 
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ment  le  i^iUa^e  de  la  m^ifon ,  6c  les  autres  excès 
que  cette  poy>ulace,   échauffée  par  le  vin  ,   me- 
îiaçait  de  çoinnicttrc,  après  avoir  détruit  tout  ce 
qu'elle  avait  trouvé  dans  les  Celliers  du  marchand 
de  vin.    La  Ville  cependant  le  dédommagea  après 
des  perces  qu*il  avait  faites  dans  ce  tumulte,  6c  qui 
furent  évaluées  à  environ  8240  florins.     Les  Rotr 
Urdamois  cédèrervt  enfin  éc  prêtèrent  le  ferment 
exigé  par  TEra-t.     Ce  fut  ainfî  qu'au  milieu  des 
troubles  les  plus  violents ,   6c  malgré  Içs  mur- 
mures des  peuples,   Ton  parvint  peu-à-peu  à 
établir  8c  à  fixer  la  levée  des  impôts  par  voyé 
de  Colkcîe.     11  en  coûta  d'abord  bien  àts  peines , 
Ton  eut  bien  des  obllacles  à  lever,  mais  le  peuple 
convaincu  enfin  de  l'inutilité  de  fes  plaintes  &  de 
fcs  naenaçes ,   s'accoutuma  à  la  CoUetîe^   comn^c 
il  s'était  accoutumé  auparavant  aux  Fermes. 
Mouve-       Cependant  ce  n'était  pas  uniquement  dans. 
mens  féui-lts  grandes  Villes  quç  l'efprit  de  m.utinerie  &  de 
^'5^!?^  f^^^fciiticn  avait  éclate.*     Là  Bourgeoifie  des  Vi^- 
pçmcs  Vil^^^^  qui  n'ont  point  le  droit  de  féance  à  l'airem-» 
]es,i]oiivg8blée  des  Etats,  les  Habitans  du  Plat -Pays  mê- 
&  VUU^^î^^  me  fe  plaignaient  des  vexations  de  leurs  Magi- 
flrats,  demandaient  la  reforme  de  plufieurs  abus, 
&  ,  pour  parvenir  à  leur  but  ,  employaient  les 
mêmes  moyens  dont  on  s'était  fervi  avec  tant 
de  fuccès  dans  les  grandes  Villes.      Le   Prince, 
qui  ne  trouva  pas  les  plaintes  de  ces  brouillons 
auifi  bien  fondées  qu'ili  le  prétendaient  eux  -  mê- 
mes ,   ou  qui  peut  -  être  n'en  craignait  pas  des 
effets  auffi   funelks  que  ceux  que  Ton  avait  eu 
tant  de   peine   à  prévenir   ou  à  empêcher ,    ne 
témoigna  que  du  mépris  &  de  l'indignation  poiir 
leurs  demandes  auffi  féJitieufcs  qu'extravagantes, 
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Il  voulut  bien  cependant  leur  recommander  de  Tq 
tenir  tranquilles,  &  de  mieux  refpefter  à  i'avenii;: 
le  caraftère  &  les  ordres  de  leurs  M  agi  lirais.  Cette 
yéponfe,  à  laquelle  les  complaignants  fans  doute  ne: 
s^^étaient  point  attendus,  luffic  pour  faire  rentrer 
dans  leur  devoir  les  Habitans  de  Hiiisduintn ^  du 
Helder^  àzZaandam  *,  qui  avaient  cru  que,  pour 
obtenir  tout  ce  qu'ils  oferaient  demander  ,  il  ne 
s'agidait  que  d'imiter  Tau-dacc  dont  les  mutins  àit% 
grandes  Villes  de  la  Province  leur  avaient  donné 

l'exemple.   A  Oudewater  y  petite  Ville  de  1^ 

Hollcmde^  le  mécontentement  des  Habitans  contre 
la  Magiftrature  fut  excité  Ôc  fomenté  par  les  gens 
d'Egliié.  Qiielques  Membres  de  la  Régence 
avaient  eu  la  condefcendance  d'accorder  ,  pour 
une  feule  fois ,  au  Miniftre  Luthérien  de  PFcer^ 
den,  petite  Ville  voifine,  la  permiffion  de  fe  fjr- 
vir  de  TEglifè  des  Réformés  pour  y  prêcher  ôc 
dift-ribuer  la  Cène  à  quelques  foldats  Luthériens, 
en  garnifon  à  Oudeivdier,  hcs  Zélateurs  de  TO/'-» 
//:?^^/û'a;/>  avaient  jette  les  hauts  cris  5  un  des  Mi- 
niflres  Réformés  avait  fait  tout  exprès  un  Ser- 
moii,  pour  prouver  à  fes  Auditeurs  l'indécence 
d'une  pareille  permilîlon  ;  félon  lui  la  chaire  de 
vérité  avait  été  fouillée  j  les  Magillrais,  qui  par 
leur  tolérance  avaient  occafionné  le  facnlége^ 
étaient  dépeints  comme  Réfradaires  aux  Or- 
donnances du  Souverain.  Depuis  quatre  ans  la 
divifion  régnait  dans  la  M agi.ll rature  ,  dans  le 
Confiiloirc,  parmi  la  Bourgeoise  j  le  mal  même 

s'était- 

♦  Huisduînen  &  le  HeLier  font  (ks  Iks  de  la  Zuider- 
^ée  {  Zaandam  eft  un  Villa.ue  de  la  Nf^rd  -  Hollande  dç 
l'autre  côté  de  l'Y  à  l'ûppoiriic  à'A%(î:rJi\)i, 
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$'étaic  aigri  par  les  ordres  modérés  des  Etats  j> 
donnés  en  faveur  de  ceux  qui  avaient  toléré  le 
prêche  des  Luthéne^js  >  ordres  auxquels  Ton  ne 
s'était  fournis  qu'avec  la  dernière  répugnance. 
Les  troubles  qui  venaient  d'agiter  toute  la  Pro- 
vince ,  &  qui  n'étaient  pas  encore  entièrement 
appaifés  en  lyfo.  parurent  aux  Anti- Luîbériem 
une  ocçafion  trop  favorable  pour  ne  pas  la  failir. 
Ils  s'adrefferent  au  Stadhouder  pour  demander  un 
changement  dans  la  Régence.  Il  fe  fit  par  des 
CommifTaires  de  fon  AltefTe;  mais  de  façon  ce«» 
pendant ,  que  le  parti ,  qui  avait  été  pour  accor- 
der aux  Luthériens  la  liberté  de  culte,  ayant  in- 
fenfiblement  pris  le  defTus,  la  tranquillité  feré* 
tablit  dans  la  Ville  ,  dès  que  la  concorde  fe  fut 
remife  entre  les  Membres  de  la  Magiflrature  ÔC 

ceux  du  Conliftoire.  Oudewaternc  fut  pas 

le  feul  endroit  oii  les  querelles  excitées  par  les 
Eccléfiaftiques  caufèrent  quelque  dérangement. 
Steenwyk^  petite  Ville  de  VQvsriJfel^  offrait  de • 
fuis  cinq  ans  un  exemple  terrible  des  maux  que 
fait  naître  Tefprit  de  parti,  furtout  lorsque  c'eil 
le  zèle  de  l'Eglife  qui  l'anime.  Les  trou'oles 
qui  en  1748.  s'élevèrent  dans  la  Frife  ôc  les  Pro- 
vinces, voifines ,  furent  pour  les  Habitans  de 
Steenwyk  le  fignal  de  la  fcdirion.  La  nomina- 
tion d'un  certain  Eccléfiallique  au  Miniftére , 
improuvée  par  leMagiftrat,  foutcçue  avec  opi- 
niâtreté par  le  Con(illoire,  avait  divifé  toute  la 
Ville.  Les  Etats  de  la  Province  avaient  envain 
approuvé  les  procédés  de  la  Régence  j  le  Con- 
lîiloire,  foutenu  par  la  ClaJJ's^  s'était  peu  foucié 
de  refpeécer  les  ordres  de  fon  Souverain.  La 
Bourgcoifie ,  toujours  aveuglément  zélée  pour 

ce 
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ce  qu'elle  croit  le  parti  de  l'Eglife  ;  nomma  des 
Commifl'aires  qui  s'adrefTèrent  au  Prince.  Elle 
fit  plus  5  quelques  Habitans  ,  fous  prétexte  de 
paraître  fous  les  armes  pour  honorer  le  Prince, 
fi  par  hazard  il  paiTaic  par  Steenwyky  formèrent 
entre  eux  ,  fans  en  avoir  obtenu  la  permifTioa 
du  Magiftrat,  une  Compagnie,  fous  le  nom  dq 
Cotnpagnie  Franche  d'Orange.  La  plupart  de  ceuîç 
que  Ton  avait  Députes  au  Prince  ,  &  qui  é- 
taient  les  plus  ardents  défenfeurs  des  prétendus 
droits  du  Confiftoire,  furent  nommés  aux  diffé- 
Tentes  Charges  de  cette  nouvelle  Compagnie-  La 
Magiftrature,  fufpeélant  avec  raifon  les  vues  de 
ces  Bourgeois  Miliciens ,  leva  de  fon  côté  une 
autre  Compagnie,  dont  uq  des  Bourguemaîtres 
fut  le  Chef.  La  haine  de  parti  eut  alors  beau 
jeu.  Tout  annonçait  une  petite  guerre  civile 
dans  la  Ville  de  Steenwyk,  Cependant,  quoique 
Ton  n'en  vint  pas  réellement  à  des  hollilités  dé-» 
clarées,  les  chofes  furent  poufTées  au  point,  que 
les  Bourgeois  de  la  Compagnie  d'Ora/ige  ne  pu- 
rent jamais  obtenir  de  monter  la  garde  à  la  Mai- 
fon  -  de  -  Ville ,  conjointement  avec  ceux  de  Tau- 
tre  Compagnie.  La  haine  fut  même  portée  fi 
loin  entre  les  deux  Faftions,  qu'un  nommé  Fled^ 
derus  ,  qui  s'était  diftingué  dès  le  commence- 
ment des  troubles  par  un  zcle  peu  décent  pour 
le  parti  du  Confiftoire  ,  qui  avait  été  nommé 
l'un  des  Commiflaires  de  la  Bourgeoifie  auprès  du 
Prince,  &  qui  enfin  avait  été  fait  Alajor  de  la 
Compagnie  à' Orange^  fut  attaque  un  foir,  mal- 
traité &:  mis  en  fuite  par  quelques  perfonnes  de 
la  Garde  Bourgeoife  ,  qui  firent  même  feu  fur 
lui  2c  ceux  qui  l'acçompagnaieut ,  &  blclTcrenc 

fa 
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fa  fille  8c  quelques  autres  perfonnes.  Fledderui 
&  Tuttel^  un  autre  des  Commiflaires ,  fe  rendi- 
rent aufiîtôt  à  la  Haye^  pour  fe  plaindre  au  Prin* 
ce  de  rinfulte  qui  leur  avait  été  faite.  Le  Stad'^ 
bouder^  qui  n'avait  répondu  à  leur  première  Re- 
quête ,  qu'en  les  remettant  à  un  autre  tems  , 
renvoya  la  féconde  à  la  Régence  de  Sîeenwyk  » 
pour  rapport  lui  en  être  fait  enfuite.  Les  deux 
CommifTaires  furent  à  peine  de  retour  que  Fled» 
(îerus  fut  arrêté.  Sa  femme  s'adrefla  au  Prince, 
alors  en  Frife ,  pour  obtenir  TélargifTement  de 
fon  mari.  Sa  Requête  fut  renvoyée  aux  Etats 
à'OveriJfel,  Ce  fut  la  perte  de  FUdderus  \  le 
Prince,  d'après  le  rapport  des  Etats,  ayant  ré- 
pondu à  fa  femme  ,  qu'il  ne  pouvait  admettre 
fa  Requête,  6c  qu'il  laiflait  au  juge  ordinaire  la 
décifion  de  fon  affaire.  La  Régence  de  Steen- 
nvyk ,  fe  croyant  alors  fure  de  l'approbation  du 
Stadhouder  ^  ne  garda  plus  de  mefures  avec  Fled' 
derus.  11  fut  transfère  des  prifons  ordinaires  dans 
un  noir  cachot;  deux  jours  après  il  fut^  condam- 
né à  la  potence  ,  &  exécuté  le  24.  d'Avril  de 
l'année  174p.  La  Régence  débarraflee  de  Fled- 
derus  &  de  quelques  autres  de  fon  parti ,  qu'elle 
avait  fait  également  arrêter,  &  qui  étaient  ea- 
core  dans  les  fers ,  procéda  aufîitôt  à  Téleétion 
d'un  Miniftre ,  &  n'eut  pas  de  peine  ù  faire 
choifîr  le  fujet  qu'elle  avait  défigné  ,  6c  que  le 
Confiftoire  avait  toujours  opiniâtrement  refufé 
d'admettre.  L'exécution  précipitée  de  l'infor- 
tuné Fledderus  ,  viclime  de  la  vengeance  bien 
plus  que  de  la  juilice  ,  n'annonçait  pas  un  fort 
plus  favorable  aux  autres  accufés.  Leurs  parcns 
îe  hâtèrent  de  s'adrelfer  au  Prince,  qui  ordonna 

de 
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de  fufpendre  les  procédures  contre  les  prifon* 
îiiers,  &  de  permettre  à  ceux  qui  étaient  fugi* 
tifs  de  rentrer  librement  dans  la  Ville.  Son 
AltefTc  nomma  quelques  mois  après  des  Corn* 
mifTaires  pour  prendre  connaifTance  de  cette  af* 
faire.  Elle  ne  tourna  pas  à  l'honneur  de  la  Ma* 
giflrature.  ILlle  fut  entièrement  changée  >  tous 
les  prifonniers  6c  autres  accufcs  fugitifs  furent 
élargis  ou  rappelles ,  rétablis  en  leur  honneur 
&  réputation ,  ôc  déchargés  de  toute  accufation. 
Fledderus  lui  -  même  ne  fut  point  excepté  j  fa 
mémoire  fut  réhabilitée  ;  fon  cadavre ,  enterré 
près  de  la  potence,  fut  exhume.  Non -feule- 
ment on  lui  accorda  les  honneurs  d'une  fépul- 
ture  décente  &  honnête  5  toute  la  nouvelle  Ma- 
giftrature,  tous  les  Minillres,  une  grande  partie 
des  Habitant  ,  portant  tous  les  couleurs  de  la 
maifon  à" Orange  ^  honorèrent  le  convoi  funèbre 
de  leur  préfence.  Enfin  peu  après,  quelques  zé- 
lateurs enthoufiaftes  de  l'honneur  de  Fledderus 
abbatirent  6c  brûlèrent  la  potence  qui  avait  fervi 

à  fon  fupplice. Steenwyk  fut  la  dernière 

Ville  de  toutes  les  Provinces  -  Unies  ,  où  la  Ré- 
gence fut  changée  hors  de  tems  fous  le  Stadhou' 
âerat  de  Guillaume  IV.  qui  par  fon  autorité  y 
termina  les  longues  querelles,  occafionnées  d'a- 
bord par  les  prétentions  du  Clergé  ,  mais  aux- 
quelles le  malheur  des  tems  ajouta  bientôt  tous 
les  maux  que  caufait  dans  toute  la  République 
le  défir  auffi  immodéré  que  général  d'opérer  un 
changement  dans  laMagiftrature,  devenue  odieu- 
fe  parce  qu'on  voulait  qu'elle  le  fut.  l^es  peu- 
ples enfin  fatisfaits,  lorsque  fon  AltefTe  eut  remis 
les  chofes  fur  le  même  pic  qu'elles  l'avaient  été 

fous 


ïiPô    AËREÔË' DE  L^MISTOÎRE 

fous  le  Stàdboùfîèrat  àt  GuillauMè  III.  ceflerént 
de  remuer  dès  qu'ils  n'eurent  plus  rien  à  défî- 
îer.  Ainlî  peu- à* peu  la  Paix  fe  rétablit  dans 
h.  République 

Troubles  Tout  annonçait  le  plus  grand  calme  dans 
dansTEgli-^Qy^-g  pétendue  de  la  République)  l'ordre  y  reg- 

**  nait  enfin  ^   6c  les  Etats  en  paix  avec  leurs  voi- 

iîns,  ne  s'occupaient  plus  que  des  moyens  d'as- 
furer  cette  paix  à  j:oute  V Europe,  Le  traité  de 
Hanovre  entre  le  Roi  à' Angleterre ,  les  Etats  & 
l'Elefteur  de  Bavière  ^  celui  de  Dresde  entre  le 
Roi  de  Pologne ,  Eleéteur  de  Saxe ,  &  les  E* 
tats  *5  en  donnant  de  nouveaux  alliés  à  la  Ré* 

pu- 

*  Dans  le  Traité  Aq  î^resâe  i  drdTë  en  Pranpais  ,  l'on 
S*écait  fervi  des  termes  de  République  de  Hollande  ^  pour 
défigner  la  République  des  Provinces -Unies.  Ce  furent  les 
Etats  àe  Zélande  y  dit  Mr,  IVagenaar^  qui  s'apperçurent  les 
premiers  de  cette  exprelîion  impropre.  Il  eut  été  impru* 
dent  de  la  pafTer;  auîTi  eut  on  foin  d*y  fubftituer  le  titre 
plus  vrai  de  République  des  Provinces  ^  Unies  des  Pays-- 
Mas,  Au  refte  l'on  peut  remarquer  en  palTant,  qu'il  n'eft 
guères  d'Ecrivains  étrangers ,  de  Français  furtout ,  qui  ne 
commettent  cette  bévue.  D'où  vient  cette  fingularité  ?  Ne 
-  '  ferait -ce  pas  parce  que  la  Hollande  elT:  regardée  comme 
la  première  des  fept  Provinces,  par  fon  étendue,  fon  opu. 
lence,  fon  Commerce,  fes  forces?  parce  que  dans  les  con* 
tributions  aux  Charges  publiques,  elle  en  porte  elle -feule 
plus  de  la  moitié  ?  p:irce  que  c'elt  dans  cette  Province 
qu'eft  le  (iége  du  Corps  repiéfentatif  de  l'Union  ;  que  le 
Scadbouder  y  f:iit  fa  réfidence  ;  qu'elle  a  presque  toujours 
le  crédit  de  conferver  la  prépondérance  dans  toutes  les  dé- 
libérations? Ou  ferait  ce  peut  être  parce  qu'en  parlant  dej 
peuples  des  Pays  -  Bas  unis ,  la  difficulté  de  rendre  Tex- 
prefîîon  Phllandaife  {de  Neierlanders)  a  fait  imaginer  de 
ne  nommer  que  les  habitans  de  la  principale  des  fept  Pro- 
vinces, quoiqu'elle  ne  foit  que  la  féconde  en  rang?  Quoi- 
qu'il en  foit,  Tufage  en  a  fait  une  efpèce  de  loi  pour  ce  qui 
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publique,  la  rafTuraient  contre  les  infiaftions  que 
quelque  Puifl'ance  voifine  aurait  tenté  de  faire 
aux  conditions  de  la  paix  récemment  jurée*  Ce 
fut  par  les  mêmes  motifs  que  les  Etats  s'empres* 
fèrent  de  renouveller  &  de  cultiver  l'ancienne 
amitié  entre  la  France  &  la  République  ^  en 
faifant  partir  pour  la  Cour  de  Ferfailles  Mon- 
iîeur  de  Leftevenon^  Seigneur  de  Berkenrode^  dé* 
coré  du  titre  d'Ambafladeur  ordinaire.  Mais 
tandis  que  le  Gouvernement  jouifTait  du  fruit  de 
fes  foins  &  de  fes  peines  ^  tandis  que  par  la  fa- 
gefTe  6c  Taétivité  du  Stadhouder  le  bon  ordre 
régnait  dans  toutes  les  parties  du  Corps  politi* 
que  5  TEglife  était  menacée  d'un  danger  d'au* 
tant  plus  à  craindre,  que  la  ferveur  d'une  dévo* 
tion,  dégénérée  en  fanatisme  5  femblait  en  être 
la  fource.  De  tout  tems  il  y  a  eu  dans  toutes 
les  Religions  des  gens  aflez  faibles  &  aflez;  cré- 
dules 5  pour  s'imaginer  que  le  vrai  moyen  de  plai- 
re à  la  Divinité  ôc  d'appaifer  fa  colère ,  confiite 
à  lui  faire  le  facrifîce  de  fa  raifon  &  de  toutes 
les  facultés  intelleébuelles  qui  diftinguent  l'hom* 
me  du  refte  des  êtres  créés.  Ils  ont  cru  que 
pour  mieux  témoigner  au  Créateur  combien  ils 
1* honorent 5  il  fallait  défigurer  le  plus  beau  de  fes 
ouvrages.      De  là  cet  enthoufîasme  fanatique , 

cette 

eft  de  le  dënortllnatîon  des  peuples ,  que  l'on  ne  pourrait  ren* 
die  que  par  une  pérîphrafe,  donc  la  répétition  continuelle 
ferait  choquante,  le  terme  généjique  de  Flamands  ne  pou- 
vant ctre  employé  depuis  que  les  fept  Peuples  Confédérés  fe 
font  réparés  des  dix  autres  Provinces.  Mais  quand  on  parie 
de  tout  le  corps  de  l'Union,  la  vérité  &  la  décence  do/- 
vent  l'emporter  fur  l'ufage,  d'autant  plus  que  l'exprcffion  eft 
facile  &. reçue  dans  tous  les  a(^es  publics^ 
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cette  dévotion  puérile  ^  criminelle  peut  -  étre^ 
qui  a  peuplé  la  terre  de  Bonzes^  de  Faquirs ^  de 
Dev'viches^  de  Cukniers^  de  Moines  &  de  Redu* 
fes  de  toutes  les  couleurs.  De  là  ces  Péniten- 
ces affreufes  cjui  font  frémir  la  nature  qui  les 
abhorre  j  de  là  enfin  tous  ces  fous  atrabilaires 
dont  Timagination  exaltée  ne  voit  dans  la  Reli- 
gion que  des  motifs  de  crainte  6c  de  terreur,  2c 
dans  le  Dieu  qu'ils  adorent,  qu'un  tyran  farou- 
che 6c  capricieux,  dont  le  bras  ell  toujours  armé 
du  glaive  de  h  vengeance.  Jamais,  il  eft  vrai, 
aucune  religion  ne  fut  plus  fertile  en  pieufes  ex- 
travagances ,  que  celle  qui  pendant  tant  de  (\é^ 
des  afTervit  tout  le  Monde  Chrétien  au  joug  ac- 
cablant de  fon  dcfpotisme  Religieux.  En  effet 
la  fuperitition  énerve  Tame,  en  relâche  tous  les 
reflbrts,  6c  lui  fait  perdre  cette  élafticité  natu- 
relle 6c  fublime  qui  feule  Téléve  à  la  connais- 
fance  6c  à  Taniour  du  vrai.  La  Religion  n'eft 
plus  pour  le  fuperflitieux  ce  doux  lien  ,  cette 
alliance  intime  ,  qui  unit  Thommc  à  l'Etre  fu- 
prême  -,  pour  lui  c'elt  une  chainc  accablante, 
dont  il  augmente  encore  le  poids,  6c  qu'il  traine 
en  tremblant  aux  pieds  du  maître  qu'il  redoute , 
parce  qu'il  ne  peut  comprendre  qu'il  ne  veut 
qu'être  aimé.  Le  culte  qu'il  lui  rend  eft  fur- 
chargé  de  formules  ,  de  rites  ,  de  cérémo- 
nies ,  de  grimaces ,  de  fimagrées ,  de  tou  - 
tes  les  extravagances  enfin  que  lui  fuggère  ^' 
crainte  fervile.  De  toutes  les  Religions,  forties 
du  fein  du  Cbrifiianisme  primitif,  la  Religion 
Profefïante  eft  fans  doute  la  plus  fimple,  la  plus 
raiionnable,  la  plus  dégagée  de  tous  ces  dehors 
impofants  qui  font  étrangers  à  l'efprit  du  Chyis^ 

îi.i^ 
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Planisme.  Cependant  les  préjugés  de  k  fuper- 
ïlicion  n^'ont  pu  être  ^  entièrement  déracinés, 
'^u'on  n'^n  aie  vu  de  tcfns  en  rems  s'élever  quel- 
■^ues-uns  au  fein  même  de  la  plus  pure  Refor- 
me. L'Hiftoire  d€  c^  Provinces  nous  a  fourni 
plus  d'un  exemple  de  ces  inconféquences  de  Te- 
îprrt  humain  5  qui  firent  fi  long  -  tems  la  honte  des 
Nations  même  les  plus  éclairées.  Mais  écait- 
ce  au  milieu  du  dix  -  huitième  fiécle  ^  chez  des 
peuples  connus  par  la  pureté,  par  la  fîmplrcité 
de  leur  culte,  qu'il  fallait  s'attendre  à  voir  Tcnaî- 
tïç  ces  fcénes  auiîi  ridicules  que  révoltantes,  dans 
lesquelles  le  fanatisme  6c  l'hypocr^fie  jouent  tou- 
jours les  principinix  rôles  ?  La  France  venait 
d'avoir  fes  ConTuifionnaires  5  la  République  eut 
lufîi  les  fiens.  Ge  fut  dans  le  Fehi'we  qu'éclata 
vers  l'Automne  de  1749.  cette  maladie  de  Te- 
fprit ,  devenue  bientôt  épidémique.  L'Eglifc 
de  Nieuwkerk  était  defTervie  par  un  jeune  Mi^ 
Tiiftre,  'nomnié  <^érard  Kuip€rs\  à  de  grands  ta* 
lens  pour  la  chaire,  ce  Prédicateur  joignait,  dit- 
^n  ,  une  dévot-ion  fervetite  6c  un  zèle  ardent 
pour  les  fonélions  -de  fon  Miniftére.  Ses  Scr* 
tnons ,  fcs  Gathéchismes  opérèrent  bientôt  une 
forte  de  pi'odige,  dont  l'expk'cation  embarrafla 
quelque  tems  les  perfonnes  les  plus  fenfces  &  les 
plus  éclah'ées.  Plufieurs  de  fes  AudncuTs  étaient 
faifis  à  la  fois  d'ufi  accès  de  dévotion  toute  par- 
ticulière. On  les  voyait  tout  d'un  coup  fondre 
en  larmes,  fe  tordre  les  mains,  jetter  des  cris, 
des  hurlemens  épouvantables ,  fe  frapper  le  vi- 
fagc  &  la  poitrine.  Souvent  ils  déteftaient  leuri 
pèches  à  haute  voix,  abjuraient  le  Diable,  ôc 
imploraient  à  grands  cris  la  miféricordc  du  Sau* 
1[omt  IV.  Mn  nn  veur. 
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\^eur.     Quelques-uns  étaient  ou  fcmblaient  atta- 
qués des  plus  violentes  convul fions  ,   tombaient 
en  fîncope  ,   ôc  perdaient  tellement  connaifl'ance 
que  Ton  était  obligé  de  les  tranfporter  hors  de 
TEglife.     Revenus  de  leur  défaillance  ils  enton- 
naient 6c  chantaient  des  Pfeaumts  avec  beaucoup 
de  ferveur   £c  une  grande  effudon    de  larmes. 
Mais  tandis  qu'ils  cédaient  avec  tant  d*éclat  à 
l'impulfion  de  Tefprit  qui  les  agitait,  k  refte  de 
^Auditoire  était  étrangement  diftrait  de  fon  at- 
tention.    Kuipers^  &  quelques  autres  ,   au  fortir 
de  TEglife  ,   tenaient  dans  leurs  maifons  de  cea 
çxercices  de  piété ,  connus  en  France  fous  le  nom 
de  Conférences  :   ces  allemblées  fe  prolongeaient 
fouvent  bien  avant  dans  la  nuit,   &,  de  même 
que  le  fervice  public ,   produifaient  les  mêmes 
tranfports,  les  mêmes  mouvcmens  convulfifs.     Il 
était  naturel  que  Ton  en  recherchât  la  caufej 
6c  il  ne  rétait  pas  moins  que  les  fentimens  ne 
fe  rencontraient  pas.     Plufieurs,  ^  Kuipcrs  lui- 
même,  ne  virent  d'abord  dans  ces  pieufes  folies  que 
l'opération  de  h  Grâce  >  d'autres,  moins  dupes  de 
l'apparence  ,    ne  croyaient  pas  qu'il  fallut  attri- 
buer CCS  mouvemcns  extraordinaires  à  une  caufc 
furnaturelle.      D'un   côté  la  tournure  des  Ser- 
mons du   Alinidre  ,   de  l'autre  la  trop   grande 
fenfibilitc  de  quelques  auditeurs,  opéraient  tout 
le  miracle  ;   l'exemple  était   contagieux ,   &  fc 
communiquait  flicilemcnt  à  d'autres ,    nommé- 
ment à  de  jeunes  femmes ,   &  à  des  enfans  de 
huit  à  dix  ans.     Quelques-uns  enfin  jugeant  de 
la  caufe  par  l'effet  qu'elle  produifait ,   penfaient- 
que  d^s  commotions  fi  violentes  qui  troublaient 
&  arrêtaient  l'exercice  du  culte  public ,  étaient 

moins" 


feE  LA  HOLLANDE.  Chap.  XIX.  ii^y 

ïnoins  l'ouvrage  de  Dieu  que  du  Démon.  Des 
Ecrits  fureïu  publiés  de  parc  5c  d'aune  5  6c 
comme  il  eft  d'ulage  dans  ces  fortes  de  matiè- 
res,  le  (arcasme,  la  fatyre,  les  ir. jures  vinrent  à 
l'appui  des  preuves  6c  du  raifonnemcnt.  Cepen- 
dant les  Ci)nvulfiennaîres  de  Niçwdukerk  a<-'aient 
fait  ÙQs  Profélytes.  Plufieurs  Villages  du  V^lu' 
'w^,  tout  l'Evêché  à^Utrecht  6c  le  Gooiiand  lurent 
bientôt  remplis  de  Dévots  à  convuifions.  Daris 
quelques  lieux  ,  les  Miniflres  avaient  de  cet 
étrange  événement  une  idée  aufll  relevée  que 
Kuipers  lui  -  même  j  ÔC  ce  fut  là  auiîi  que  le 
merveilleux  fe  foutint  le  plus  longtcms ,  ôc  qu'i? 
fut  porté  à  l'excès.  Partout  au  contraire  où  les 
Eccléfiafliques  étaient  aïTcz  fagcs  pour  condam- 
ner tout  ce  qui  tendait  à  troubler  le  fervice  Di- 
vin, les  Convulfions  ne  firent  pas  fortune,  bien- 
tôt même  elles  y  celTcrent  d'elles  -  mêmes.  D'ail- 
leurs on  ne  tarda  pas  à  s'appercevoir  que  ,  (î 
quelques  -  uns  de  ces  Dévots  étaient  de  bonne  foi 
&  réellement  affectés  ,  le  plus  grand  nombre 
pourtant  opérait  lui  -  même  le  prodige.  Des 
gens  de  la  lie  du  peuple,  hommes,  fcmmc^s, 
filles,  garçons,  jusqu'à  des  enfans  même,  voyant 
i'cfpèce  de  vénération  que  certaines  perfonncs 
avaient  pour  les  Convulftonnaires  ^  voulurcnr  met- 
tre à  profit  la  crédule  feniibiliré  de  ces  bonnes 
âmes.  Ils  eurent  l'art  de  fe  procurer  des  coa- 
vulliona,  &  de  contrefaire  li  bien  routes  les  piea» 
fes  grimaces  qu'ils  voyaient  faire  ,  que  d'abord 
l'on  fut  la  dupe  de  cette  infâme  fourberie.  Le 
défit  de  pafler  pour  gens  à  faveurs  célcllcs,  Tcn- 
vie  de  fe  faire  remarquer  comme  quelque  choie 
de  merveilleux  ,   &  plus  que  tout  cela  encore, 

Nn  nn  i  la 


iî9(î    ABREGE'  DE  L'HISTOIRE 

la  parefTe  &  la  faincantife  opérèrent  toutes  cci 
nouvelles  converfîons  aulîi  fubites  qu'elles  éc aient 
fauITes  6c  facrilcges.     En  effet  il  était  bien  plus 
commode  de  puil'ev  dans  la  bourlc  des  dupes  , 
d'animer  leur  charité  en  excitant  leur  compas* 
lion,  que  de  fe  procurer  une  fubiîftancc  honnête 
par  un  travail  alîidu,   mais  quelquefois  pénible. 
Ces  fcéncs  indécentes  furent    jouées  avec   tant 
d'impudence,  que  l'on  vit  plus  d'un  de  ces  pré- 
tendus pénitcns  donner  dans  les  Eglifes  ,  dans 
les  Conférences ,  les  marques  les  moins  équivo- 
ques en  apparence  de  converiion  6c  de  piété  ; 
tandis  qu'au  fortir  de  ces  faints  exercices  ils  fe 
livraient  fans  fcrupule  ,   comme  fans  remords  ÔC 
fans  honte,  à  tous  les  excès  de  la  crapule  ôc  de 
la  dcbauchcv     Quelques-uns  peut-être  étaient 
fincéres,  du  moins  il  y  en  eut  qui  donnèrent  des 
preuves  confiantes  8c  foutenues  d'une  véritable 
converfîon  j    mais  c'était  le  petit  nombre-,  bien- 
tôt on  ne  put  plus  méconnaître  l'efprit  qui  avait 
i.ifpiré  les  autres.     Peu- à- peu  l'admiration  fît 
place  au  mépris  ,   6c  ceux  qui  d'abord  avaient 
été  les  plus  empreflcs  &  les  plus  ardents  à  fou- 
tenir  &  à  défendre  la  vérité  du  prodige,  ne  vi- 
rent plus  dans  tous  ces  prétendus  Régénérés  *^ 

que 

♦  De  tous  les  Hypocrites  qui  deshonorent  la  Religion , 
il  n'y  en  a  point  de  plus  dangereux  que  ceux  que  l'on  con- 
îiait  en  Hollande  fous  ie  nom  de  Régénérés  {iVedergehoO' 
re  i).  Ils  font  dans  h  Religion  Reformée  ce  que  les  Molinojiftes , 
les  Oriiétift es  étaient  parmi  les  Catholiques.  Ces  gens  qui  vous 
m-jrqueront  l'heure,  le  moment,  la  minute,  que  le  Saint- 
Kfpnt  eft  entré  dans  îeurs  coeurs,  que  la  grâce  y  a  pénc'tré; 
qui  ofent  vous  dire  qu'ils  fout  du  petit  nombre  des  Elus , 
Qu'ils  font  impeccables;  «'abandonnent  à  bon  compte  à  toi/s 
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que  ce  qu'ils  étaient  réellement  ;  une  troupe  de 
fanatiques  dupes  du  délire  de  leur  imagination, 
6c  dignes  peut  -  ctre  de  pitié  j  ou  des  fourbes 
hypocrites  contre  qui  la  Religion  &  les  Loix 
devaient  armer  le  bras  de  la  jullicc.  Ce  fut  en 
effet  le  parti  que  Ton  prit  en  plufieurs  endroits, 
&  nommément  dans  la  Sud-  Hollande,  Meilleurs 
de  Dordrecht  publièrent  un  Eldit  très  -  férére  , 
par  lequel  il  était  défendu  à  tous  &  un  chacun , 
étrangers  ou  autres  ,  d'étaler  dans  TEglifc  les 
faveurs  peu  édifiantes  de  ces  prétendues  Convid* 

fions 

les  vices ,  fe  fouillent  Je  tous  les  crimes ,  &  reprouvent  har  • 
diment  tous  ceux  qui  comme  eux  ne  font  pas  grimacer  !a 
piété.    Sous  le  masque  de  la  dévotion  la  plus  fervente  ces 
pieux  fourbes  fe  permettent  contre  leur  prochain  toutes  ics 
injuftices  ,    difons  toutes  les  horreurs   qu'ils  peuvent  ccni- 
mettre  impunément.     Sous  le  beau  prétexte  que  la  terre  ap  • 
partient  au  Seigneur,  &  qu'il  en  a  donné  l'héritage  à  fes  en- 
fans,  ils  ne  rougiflent  point  de  dépouiller  la  Veuve  &  l'Or- 
phelin ,  de  faire  du  commerce  un  brigandage ,  &  de  tous 
les  aéles  de  la  vie  autant  de  pièges ,  tendus  à  quiconque 
eft  alfez  crédule  pour  être  dupe  de   leur  dévotion  grima- 
cière.    Une  fimplicité  afFe(5lée  dans  le  vêtement,  la  lête 
toujours  panchée  d'un  côté,  l'œil  fixé  vers  le  Ciel,  \t  par- 
ler trainant  &  méthodiquement  entrecoupé  de  longs  foupirs, 
la  haine  &  la  vengeance  dans  l'ame,  l'envie  dans  les  yeux, 
le  fiel  de  la  médifance  dans  la  bouche,  le  poignard  de  la 
calomnie  dans  la  main  ,    à  tous  ces  fignes  reconnailTez  les 
Hypocrites  qui  ont  l'orgueilleufe  humilité  de  fe  dire  Régé' 
néréi.     Maris ^  qui  aimez  vos  femmes;  Mères ^  qui  veillez 
l'innocence  de  voi  lilles  ;  jeunes  ^ens  ,   qui  ignorez  en- 
core combien  le  fiécle  ô:  les  hommes  font  pervers,  gardez- 
TOUS  de  vous  fier  à  la  mine  doucereufe  de  ces  loups  dégui-  , 
fés  en  agneaux  ;    tout  en  priant  Dieu,  ils  porteront  le  des- 
honneur dans  vos  maifons  ,    la  défolacion  dans  vos  cœurs. 
C'eft  d'eux  ou  de  leurs  femblablcs,  que  le  Poète  a  dit,  au  a 
dû  dire,  Foemim  habst  in  cornu  ^  lon^e  fugç* 
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Jions  fpirituelles ,  qui  ne  fe  déclaraient  que  par,, 
des  cris ,  des  hurlemens  ,   des  contorfions  ,   par 
toutes  les    grimaces  en  un  mot  propres  à  dé- 
tourner  Tattcntion   des  fidèles  ,    à  effrayer  les 
ame$  fimples,  à  fcandalifer  TEglife,  6c  à  rendre 
la  l^eligion  ridicule.     Ces  précautions  du  Ma- 
gifirat  de  Dordrecht  ne  furent  pas   infrudueu- 
les  ;   la  crainte  y  fit  bientôt  ctÇ^QX  l'épidémie  j 
dnns  d'autres  Villes  même  la  fimple  préfencc  du 
Baillif  {Scbout)  ôc  de  Tes  Suppôts  fiit  affez  effi- 
cace 5  pour  faire  disparaître  jusqu'aux  moindres 
fymptômes  du  mal,  avant  même  qu'il  fe  fut  fait 
fentir.      Ce  fut  par  ce  remède  auili  fimple  que 
fur,  6c  qui  aurait  dû  être  appliqué  plutôt,  que 
Ton  fe  vit  enfin  délivré  en  Hollande^  6c  dans  les 
autres  Provinces,  du  danger  qui  menaçait  l'Eglife 
ôc  peut-être  l'Etat  lui-même,  de  ne  plus  ren- 
fermer dans  fon  fein   que  des  fanatiques  ou  des 
fripons.  *     Le  récit  de  ces  pieufes  folies  nous  a 
♦  peut- 


*  PeiTonne  n'ignore  l'hiftoîre  des  Convuljtonnnîres  àeFran-^ 
ce.     Le  bienheureux  Monfîeur  Paris,  quoique  mort  Janfé'^ 
nijîey  était  devenu  Saint  à  miracles-    11  s'en  opérait  fur  fon 
tombeau  de  toutes  les  façons.     Cependant  ils  étaient  un  peu 
différents  de  ceux  que  faifaient  autrefois  les  Elics  &  les  Eii* 
zées.    Ces  bons  Prophètes  &  tous  ceux  qui  comme  eux  fu» 
rent  doués  du  don  des  miracles,  invoquaient  le  nom  de  l'E- 
ternel ,    &  le  miracle  s'opérait  auffitôt.     Mais  fur  le  tom- 
beau de  Mr.  Pâns^  les  chofes  n'allaient  pas  fi  vite.    Les 
Paralytiques  &  les  Boiteux    (car  il  ne   fut  gières  le  Pa* 
tron  que  de  ces  fortes  d'infirmes,)    fe   traînaient,    ou  fe 
faifaient  porter   au    cimétrére   des    Innocents  à  Paris  ,    où 
repofaient  les    relies  inanimés  de  l'homme  de  Dieu.     Là 
le*;    malades    invoquaient    le   nom    du   nouvpau   Saint  & 
l'itéraient  point   guéris  ;   mais  le  paralytique  croyait  fentii 
un  commencement  de  chaleur  &  de  vie  dans  la  partie  af« 
fligés;  le  Boiteux  simaginait  fa  jambe  impotente  moins  ra' 
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peut  -  être  arrêté  un  peu  trop  longtems  ;   nous 
revenons  à  des  évènemens  plus  dignes  de  la  ma- 
iclté  de  rhiftoire. 
^  Le 

courcîe qu'auparavant;  aujourd'hui  e'Ie  s'allongeait  d'une  lig« 
ne,  au  bout  de  la  neuvaine  d'une  autre  ligne,  queiquefôis 
même  de  tout  un  pouce,  fuivant  que  l'eflropié  a  va  it  plus 
ou  moins  de  foi.     La  guérifon  miraculeufe  ,    comme  l'on 
voit,  était  lente;  la  réputation  du  Saint  en  foufFrait  ;  ies 
Jéjuites   étaient    intérefles  à    décréditer    des  prodiges   qui 
ne   s'opéraient   pas    par   quelque   membre  défunt   de  leur 
faintc  Société;  ils  crièrent  à  l'impodure;  tous  les  gens  Çcn* 
fus  du  Royaume   étaient  indignés  dune   farce  qui    procu- 
rait aux  libertins   de  nouvelles  armes  contre  la   Religion, 
ils  s'élevèrent  avec  force  contre  ceux  qui  avaient  l'impu- 
dence de  la  jouer.     C'en  était  fait  de  l'honr.eur  du  Ja^i- 
fénisme ,  fi  le  bon  Mr.  Fdris  n'av.air  regardé  en  pitié  des 
gens  qui  ne  foufTraient  que  pour   fa  caufe  ,  qui  n'étaient 
turlupinés    que    pour    avoir  voulu    taire    un    faint   qui   ne 
dut  pas  fa  famteté  au  Pape,  qui  feul  aie  droit  d'en  f.iire. 
Pour  confondre   les  Jéfuiîes  ,   convaincre   les    incrédules, 
&  montrer  aux  prétendus  fages,  que  leur  fageffe  n'était  que 
folie  ,    Mr.  Péris  voulut   bieQ_  qu'il  s'opérât  fur  fon  tom» 
beau  des  miracles  ex  te^npore.     L'on  Vît  auflltôt  des  gens 
à  béquilles  venir  à  fa  tombe  facvée  marmoter    leurs  priè- 
res &  leurs  vœux,  fe  relever  fains  &  dispos  ,  jetter  Jcurs 
potences  loin  d'eux,  fauter,  danfer,  &  gambader  en  glori- 
fiant le  nom  de  Dieu  k  de  fon  Saint.    Dès  que  l'on  crut 
que  des  gens  qui  s'étaient  dit  eflropiés  &  infirmes,  avaient 
obtenu  la  guérifon  de  leurs  maux,    la  fouie  des  eflrop;ûs 
s'accrut  à  vue  d'csil,  les  miracles  devinrent  fréquents  ;   le 
ciinéciére  des   Innocents  ne  put   plus    contenir  le   nombre 
des  gambadeurs;    l'on  crut  alors  très -prudemment  que  la 
force  du  fpécifique  n'était  pas  circonfcrite  autour  du  tom- 
be:: u  de  Mr.  Paris  ,    &  qu'il  exaucerait  partout  ceux   qui 
l'invoqueraient  avec  foi.    De  nouveaux  miracles  alors  s'opé- 
rèitntà  huis  clos,  dans  des  maifons,  'dans  des  galetas,  dans 
d-.s  giéiiiers,  en  piéfciice  de  gens  non   fufpects  àc  'Jijui-- 
tisme  ou  de  Mûlinisme.     Ce  fut  là  que  l'on  ofa  guérir  toutes   , 
fortes  -df   ma'adies..'   Ce    fut   là   que   l'on  f»;  perfcélionn^ 
dans  l'art  des  CmiiulfiQus  ,   que  l'on   venait  enfuies  étaler 
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Le  Prince  Stadhouder  ^  quoiqu'encore  dans  la 
vigueur  de  l'âge,.  Tentait  de  jour  en  jour  s'affai- 
blir la  fanté.     il  s'intérelTâit  trop  au  bien  -  être 

de 

avec  éclat  au  ciiDétiére  des  fnnicffrjfj ,  tbëatre  réfervé  dès» 
lors  poi»  les  grands  coups ,    pour   les  miracles   que   l'oii 
ofiiit  faire  Jub  dio.     Les  Convuifions  devinrent  de  plus  eit 
plus  à  la  mode  ;    la  moitié  de   Paris  fut  Convulfionnaire  ;, 
la  comagion  allait  gagner  1&  refte-  de  la  France  ,    lorsque 
îa  Cour   &  le    Parlement  s'imerpoferent  pour   ordonner  à 
JMr.   Paris  de  ne  plus  faire    de   miracles.      A  toutes   les 
mefuïes   prifes  jusqu'alors  par  le  Gouvernement  contre  1» 
manie  (Ses  cofjvulfions  ,    l'orr   avait   oppofé    des  nuées    d» 
téjioins,  des  Procès  Verbaux   en  due  forme,  qui  confta- 
taient  que  par  l'interceiîîon  du  bienheureux  Mr,  Paris  tet 
ou  telle  avait  été  guéri  de  tels  &  tels  maux,  au  bout  de 
tel  &  tel  tems.     Le  moyen    de  s'infcrire  en  faux  contre 
des  Dêpofirions  duemenc  légalifées?  Le  Roi  le  trouva  ce 
moyen.     Il  défendit  fous   les  peines   les   plus   févères  de 
donner  davantage  au  public  la  farce  des  miracles  convul* 
jîfs,  &   pour  s'atTurer  de  TobéifTance  il  ordonna  de   fairft 
murer  le  cimetière  des  Innoceris,     A  peine  les  ordres  du 
JVIonarque  eurent  été  exécutés,    qu'un  Railleur  afHcha  cs^ 
deux  vers  à  la  porte  condamnée  du  cimetière. 

De  par  le  Roi  ,  défenje  à  Dieu 
De  plus  habiter  en  et  lieu* 

En  effet  Dieu  n'y  parut  plus,  c'eft  •  à  -  dire,  qu'il  ne  s'y  fit 
plus  de  ces  guérifons  prétendues  miraculeufes ,  que  Dieu, 
à  ce  que  difaient  les  Dévots  Janfénijïes ,  avait  bien  voulu 
accorder  à  l'interceffion  de  fon  bienheureux  favori. 

Quelques  acles  de  févérité  contre  certains  zélateurs  ou» 
très  de  Thonneur  de  faint  Paris,  intimidèrent  les  autres; 
le  ridicule  ,  le  farcasme ,  la  fatyre  acheA-èrent  le  relie  ,  & 
bientôt  les  nouveaux  miracles  furent  fi  décriés  ,  que  les 
Coiivulfîdnnaires  n'ofèrent  plus  fe  montrer.  Le  mêxc  rc 
mède  opéra  la  même  cure  fur  les  fanatiques  de  la  Hol- 
h"ide ,  où  l'on  vit  aufll  ceîTer  les  convulfions,  dès  que  la 
^laf^iflrature  &  la  Juftice  s'ennuyèrent  de  voir  jouer  cette 
ridicule  pantomime. 
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de  l'Etat,  pour  ne  pas  penfer  à  lui  laifler  une 
perfonne ,  capable  de  le  remplacer  à  k  tête  des 
forces  de  la  République,  fi  la  mort  venait  Ten- 
lever  avant  que  k  Prmce  fon  fils  fût  en  âge  de 
les  commander  lui  -  même.  Le  Prince  Louis  de 
BrunsiDick'  fVdfenhuttely  recommandable  par  (a 
naiflance,  &  par  l'honneur  qu*il  avait  d' être  pa- 
rent de  la  Princefie  Royale,  fut  celui  fur  lequel 
Guillaume  IV,  jctta  les  yeux  ,  pour  le  recom- 
mander aux  Etats -Généraux.  11  fut  fait  Veld- 
inaréchal  des  troupes  de  T  Union ,  avec  vingt - 
quatre  mille  florins  d'appointemens.  Peu  après 
la  même  recommandation  fit  défigner  ce  Prince 
pour  commander  l'armée  des  Etats  avec  le  titre 
de  Généraliilîme,  après  la  mort  du  Stadhoudcr\ 
charge  pour  laquelle  on  lui  accorda  quarante 
mille  florins  d'appointemens.  Son  AltciTe  elle- 
même  fit  préfent  d'un  Régiment  au  Prince  de 
fVoîfenbtitîel^  digne  de  tous  ces  avantages  par  la 
réputation  qu'il  s'était  faire  dans  la  dernière 
guerre  ,  où  il  s'était  diftingué  en  qualité  de 
Veld- Maréchal  au  fervice  de  T  Empereur. 

Les  foins  du  Gouvernement  avaient  empêché Inflallatîo» 
jusqu'ici  le  Sîadhouder  de  s'occuper  de  Çts  pro-^"  P^^^"^®' 
près  affaires.      11  avait  été  rétabli  dans  le  Mar-  ^?,'|î"^* 
quilat  ue  i^eere  ce  de  Flejjingue  ^   mais  il  n  avait  Marquis  de 
pu  trouver  encore  le  moment  de  s'y  faire  \uik-à\' Veen  ôide 
1er   en  perfonne.      L'ordre  qui  régnait  aâuelle- ^^^-^"^"^^ 
ment  dans  les  différentes  parties  de  Tadminiflra- 
lion  publique  ,   le  calme  dont  jouiffaient  toutes 
les  Provinces,  le  lui  procurèrent.     Il  partit  pour 
la  Zéîande  au  mois    de  Mai  de   l'année    I7f  f. 
Après  avoir  pris  féance  à  l'Affcmblée  des  Etats 
de  la  Province,  fon  Akçffe  fe  rendit  à  Feere^ 
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où  h  cérémonie  de  l'inauguration  fe  fît  le  i .  de 
Juin.  La  Magiftrature  en  corps  alla  au  devant 
du  Prince ,  à  qui  elle  préfenta  les  Clefs  de  la  Vil- 
le. Arrivé  à  THôtel- de -Ville,  fon  Al  tefTe  prê- 
ta ferment  comme  Marquis,  après  quoi  la  Ré- 
gence 5  les  Officiers  de  la  Bourgeoiûc  ,  ôc  les 
Corps  de  Métiers  rendirent  hommage,  &  jurè- 
rent fidélité  à  leur  nouveau  Seigneur.  La  Fête 
fut  terminée  par  des  réjouiflances  publiques,  des 
illuminations ,  &  toutes  les  marques  de  la  plus 
vive  allégrefle.  Quatre  jours  après  le  Prince  fut 
reçu  &  inftallé  à  FleJJlngue  avec  les  mêmes  cé- 
rémonies. Des  Médailles  d*or  &  d'argent,  frap» 
pées  pour  perpétuer  la  mémoire  de  cet  heureux 
événement,  furent  diflribuées  aux  principaux  de 
ces  deux  Villes,  &  répandues  parmi  le  peuple. 
Elles  repréfentaient  Ulyjffe ,  qui  après  avoir  erré 
longtems  hors  de  fa  patrie  revenait  à  Itaque  au- 
près de  fon  Fils  &  de  fon  Ami,  avec  ces  mots 
dans  Texergue  :  Veterem  Dominum  Vide- 
Tis  Ulyssem  ,  8c  au  bas ,  Suum  cuique. 
Sur  le  Revers  ,  THôtel  -  de  -  Ville  ,  d'où  le 
Prince  répandait  parmi  le  peuple  afTemblé  quan- 
tité de  Médailles.  Ces  mots  pour  Légende  , 
Agnosco  SiunruM  mentemqtie  meorum  y 
&  ces  autres  mots,  Fides  Civium  Ver^e  et 
VLissiNGiE.  Le  Prince  s'étant  encore  arrêté 
quelque  tems  en  Zélanâe^  pour  régler  les  affai- 
res de  la  Régence,  ôch  manière  de  nommer  aux 
Tropori-  emplois ,  revint  à  L%  Haye  où  l'attendaicn:  de 
tion  da  nouveaux  foins  d'une  importance  plus  générale. 
Fr.ncs  D  e's   l'année    174p.    Guillaume  iV.    informé 

StaAUuàer^^^  Ics  Manufacturiers  en  Soytû'^JmCerdavi^  de 
des  Manu-^'^^^^  ^^  dépcriiKmenc  où  fe  trouvaient  ces  for- 
fadures«3cc.  tes 
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tes  de  Manufafturcs ,  avait  fait  aux  Etats    de 
Hollande  une  proportion ,  tendant  à  relever  tou- 
tes les  Manufaftures  en  général ,  &  celles  de 
Soye  en  pî^rticulier.     Entr'autres  preuves  du  zèle 
qui  l'animait  pour  la  profpéiité  l'Etat,  le  Prince 
déclarait  qu'il  était  réfolu  de  n'employer  à  fon 
ufage  &  à  celui  de  toutes  les  perlbnnes  de  fa 
Cour  5  que  des  étoffes  de  foye ,  de  laine  &  de 
toute  autre  matière  ,  fabriquées  dans  l'intérieur 
de  la  République.     11  ne  doutait  pas ,  ajoutait- 
il  ,  que  les  Membres  du  Gouvernement  ne  fui- 
viiTent  fon  exemple ,  qui  de  même  ferait  bien* 
tôt  imité  par  toutes   les   clafles   des    Citoyens, 
L'on  publia  dès  -  lors  quelques  Edits  relatifs  à 
cet  objet ,  mais  les  ménagemens  à  garder  avec 
des  Puilfances  Alliées  de  la  République  empê- 
chèrent les  Etats  de  donner  à  leurs  défenfes  toute 
l'étendue  ,  qui  feule  pouvait  en  rendre  l'exécu- 
tion avantageufc  aux  Manufactures.     Le  Prince 
ne  s'était  pas  borné  à  ce  feul  objet.      Il  avait 
chargé  les  plus  habiles  Négocians  de  l'informer 
de  l'état  a6tuel  du  Commerce  de  la  Républi- 
que.    A  fon  retour  de  Zélande  ils  lui  remirent 
un  mémoire  très  -  détaillé  ,  dans  lequel  ils  dé- 
montraient par  les  preuves  les  plus  claires,  com- 
bien le  Commerce  était  tombé  ,  quelles  étaient 
les  caufes  de  cette  décadence,  &  enfin  les  moyens 
de  le  rétablir,  &  de  l'étendre  même  plus  qu'il 
ne'  l'avait  jamais  été.     Les  bornes  de  cet  abrégé 
ne  nous  permettent  pas  d'entrer  dans   le  détail 
de  ces  différentes  caufes  ,   5c  de  ces  différents 
moyens,  préfentés  avec  autant  de  £^rce  que  de 
précifion    &  de  vérité.       L'établiiïemcnt   d'ua 
Porto  "Franco  limité 5  &  le  libre  Tranftt  des  mar- 

chan- 
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chandifes ,  étaient  entr'autres  rcpréfentcs  comme 
les  moyens  les  plus  Tûrs  de  rendre  au  Commerce 
fon  ancienne  fplendeur.  Son  Altefle  goûta  fort 
le  Projet  contenu  dans  le  mémoire  des  Négo- 
ciansj  il  le  remit  aux  Etats  de  Hollande^  à  qui 
il  le  recommanda  très  -  férieufement.  Cependa^ic 
les  oppofîtions  qu'y  apportèrent  les  Collèges  de 
l'Amirauté  ,  trop  intérefles  à  fe  conferver  les 
gros  revenus  qu'ils  tiraient  des  droits  multipliés 
Centrée  &  de  fortie ,  empêchèrent  les  Etats 
d'en  venir  à  aucune  réfolution  j  mais  ce  qui  con* 
tribua  le  plus  à  reculer  la  conclu (îon  de  cette 
importante  affaire,  qui  depuis  n'a  jamais  été  re* 
prife  avec  fuccès  ,  ce  fut  la  mort  du  Sîadhou" 
dery  qui  plus  que  peripnne  s'intérefTait  à  la  réus- 
fec  d'un  projet  qu'ir  pouvait  regarder  comme 
fon  ouvrage.  Mais  ce  Prince  n'était  déjà  plus 
lorsque  les  Collèges  de  l'Amirauté  publièrent  leurs 
doutes,  leurs  obfervations  &  leurs  craintes  fur  la 
Propofition  de  fon  AltefTe. 
MoTt  de  Depuis  la  maladie  dont  le  Prince  ^''Orange 
Guiilau'  avait  été  attaqué  en  l'année  1748.  fcs  forces  ne 
««  iV'.  s'étaient  point  parfaitement  rétablies.  Cette  fai- 
blefle  parut  augmenter  pendant  l'Eté  de  i7fi- 
ce  qui  engagea  les  Médecins  à  lui  ordonner  les 
bains.  Peu  de  jours  après  avoir  fait  aux  Etats  de 
Hollande  la  propofition  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  fon  AltefTe  fe  rendit  à  /iix  -  la  -  Chapelle ,  oij  elle 
prit  les  eaux  pendant  environ  quatre  feraaines.  Le 
peu  de  foulagement  qu'Ellc  en  reçut,  l'engagea  à 
hâter  fon  retour  à  la  Haye.  A  peine  il  y  avait 
huit  jours  que  le  Prince  était  à  Oranje  -  Zaal  * 

que 

*  Mai  fon  de  Plaifance  des  Princes  d'Orange  dans  le  Bois 
de  la  Iia.ye, 
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tjue  la  fièvre  le  prit.  La  maladie  ne  parut  pas 
cl*abord  dangcreufe ,  &  même  le  Mécredi  20. 
d*Oâ:obre,  on  ne  douta  plus  que  le  malade  n^eû 
réchappât ,  tout  femblant  annoncer  une  crife  fa- 
vorable ôc  une  convalescence  prochaine.  Mais 
la  nuit  du  jeudi  au  vendredi  tous  les  rymptômcs 
empirèrent  tout-  à -coup,  &  les  forces  diminuè- 
rent (i  fenfiblcmcnt,  que  le  vendredi  zi,  d'Oc- 
tobre entre  deux  ôc  trois  heures  du  matin  ,  le 
Prince  expira  doucement  dans  les  bras  du  Baron 
de  Gre'vejîins^  fon  premier  Ecuyer,  à  l'âge  d'un 
peu  plus  de  quarante  ans. 

Les  Etats  de  Hollande^  aflemblés  alors,  nom*  I^aPHw- 
Tnèrent  le  même  jour  une  Dépuration,  compo-^^^*^^  ^f^" 
fée  de  10  Membres  ôc  du  Penfionnaire  «y/fi» , ferment  ^' 
chargés  de  faire  les   complimens   d'ufage   à  la  aux  Etats 
Princefle-  Douairière,  Ôc  de  faire  prêter  ferment <^o"i"^e 
à  fon  Alîeje  Royale ,  comme  Gouvernante  £5?  Tu-  ^^°"^^^ 
trice  du  Jeune  Prince  Mineur^    Guillaume  V.7"mrjj.g  ^j^ 
Prince  d'Orange  ùf  de  Najfau  &  Stadbouder  hé-]ti\r.Q 
féditaire  de   Hollande.      Cette   cérémonie  fe   Çn^ic^àhaudef ^ 
dans  l'après-midi  même,  en  conféquencc  des  ar-^^  ^^^^^^^'^' 
rangemens  pris  dès  l'année  1747.   pour  la  fuc- 
ceffion  au  Stadhoudéraî ,   fans  que  l'on  crut  né- 
ceflairc  de  demander  ou  d'attendre  de  nouveaux 
ordres  du   Confeil  des  Villes  ,   comme  il  était 
d'ufage  autrefois.     Les  Etats  -  Généraux  s'ac- 
quittèrent deux  heures  plus  tard  des  mêmes  de- 
voirs ;   6c  les  Etats  particuliers  des  autres  Pro- 
vinces 6c  du  l^ays  de  Drenîe  ,   dès  qu'ils  furent 
informés  de  la  mort  du  Stadbouder.     Le  Corps 
de  Guillaume  IV.  après  avoir  été  expofé  pendant 
f  lufieurs  jours  fur  un  lit  de  parade  ,   fut  trans- 
porte à  Delft^  où  il  fut  inhumé  avec  beaucoup 

de 
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tàe  poîftpè,  êc  aux  dépens  de  l'Etat^  dans  l'È* 
glife  *•  Neuve  ^  (epulture  ordinaire  des  Princes 
d'Oi'angê,  *  Liais  obféques  furent  magnifiques, 
&  dignes  dfes  éminences  dignités  dont  avait  été 
revêtu  le  Prince,  &  de  Tamour  6c  de  la  véné- 
ration des  Peuples  pour  fa  mémoire.  Dans  les 
différentes  Univerfités  de  la  République  ^  dans 
les  Eglifes  Réformées  ^  Ôc  même  dans  celles  de 
quelques  autres  Communions  5  l'on  prononça 
l'Oraifon  funèbre  de  Guillaume  IV.  dont  les  ver«» 
tus  civiles,  fociales  &  chrétiennes  offrirent  à  l'é- 
loquence des  Orateurs  un  champ  aflez  vafte,  pour 
n'être  pas  obligés  d'avoir  recours  à  ces  orne- 
mens  étrangers  ,  à  ces  fleur»  artificielles ,  dont 
l'adulation  pare  indifféremment  le  tombeau  de 
ces  Grands^  qui  n'ont  été  au  dcffus  du  refte  des 

hom- 

*  Guillaume  IV.  fut  mis  dans  Un  ca^^enu  tout  neuf,  con- 
ftruit  à  quelque  dîftance  de  celui  où  repofent  les  Princes 
d'Orange  fes  PrédécefTeurs.  Nous  n'avons  pas  cru  devoir 
nous  arrêter  aux  particularités  du  Convoi  funèbre  ;  qui  fs 
fit  le  4.  du  mois  de  Février  de  l'année  1752.  &  dont  les 
fraix  montèrent  à  68000  Florins,  (f  )  Nous  remarquerons 
fimplement  que  le  Confeil- d'Etat  ne  parut  point  à  cette 
Cérémonie  ,  parce  qu'il  prétendait  avoir  le  pas  après  les 
Etats- Généraux  &  fur  les  Etats  de  Hollande,  à  quoi  ceux* 
ci,  comme  Souverain  de  la  Province,  ne  voulurent  jamais 
confentir. 


(t)  Nous  avons  fuivi  Mr.  Wagenaar  qui  fait  monter  les 
fraix  des  funérailles  à  68000  Florins  ;  fes  deux  A- 
bréviateurs  au  contraire  n'en  mettent  que  2S000. 
La  différence  cil  grande  fans  doute,  mais  nous  avons 
cru  l'fiillorien  mieux  inflruit  du  fait  que  fes  Rédac- 
teurs ;  au  refte  l'erreur  ,  de  quelque  côté  qu'elle 
foie,  eil  alfez  peu  lutérelTante. 
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hommes,  que  par  le  hazard  de  leur  nailî'ance  ôC 
Torgucil  de  leurs  vains  tîcres. 

Tel  ne  fut  pas  Guillaume  IV.  qui  ne  Vit  dans  poftMît 
Tavantage  d'être  né  d*un  fang  illullre  qu'un  mo- de  Guii- 
tif  de  plus  pour  fe  refpefter  en  méritant  par  Çcz^aim^  IV, 
vertus  Te  (lime  ôc  le  refpeét  des  hommes;  6c  qui 
dans  les  titres  dont  il  fut  décoré ,  n'envifagea  que 
l'honneur  pénible,  mais  fublime,  d'être  le  pre- 
mier fujet  de  l'Etat  Ôc  Tefclave  des  devoirs  qu'il 
avait  juré  de  remplir.  C'eft  à  l'Orateur  à  faire 
l'éloge  des  grands  hommes ,  à  orner  avec  une 
fîmplicité  fublime  les  différents  traits  du  Héros 
dont  il  entreprend  de  faire  le  portrait.  L'Hifto- 
rien  efquifie  (implement  le  tableau  5  il  n*emprunte 
aucun  de  ces  ornemens  que  prodigue  fouvent  le 
pinceau  de  l'Eloquence:  il  compte,  fans  exagéra- 
tion, comme  fans  déguifement,  les  vertus  &  les 
vices;  trop  heureux  quand  le  nombre  de  ceux-  ci 
ne  l'emporte  pas  fur  la  fomme  de  celles-là  !  Dans 
k  Portrait  que  nous  allons  faire  de  Guillaume  IV. 
nous  aurons  l'avantage  de  pouvoir  dire  tout  ce  qu'il 
fut^  fans  être  obligé  de  dire  ce  qu'ail  aurait  dû  être. 
Nous  pourrions  l'achever  d'un  feul  trait i  Guil- 
laume  IV.    FUT    HONNETE   HoMME   ET   BON 

Prince  !  Ce  court  éloge  fuffirait  fans  doute > 
mais  le  Leûeur  f)ourrait  nous  favoir  mauvais  gré 
de  lui  avoir  dérobé  des  traits  plus  marqués.  Les 
voici  tels  que  nous  les  fournit  le  judicieux  & 
véridiquc  JVagenaar,  ,,  Guillaume  ÏV.  avait  l'air 
5,  noble,  affable  6c  majeflueux.  Ses  yeux  bleus 
„  6c  bien  fendus  étaient  vifs  £c  brillants  ;  il 
5,  avait  les  cheveux  longs  6c  bruns.  Pendant 
„  fa  jeunefTe  il  s'était  appliqué  avec  fruit  ù  Té- 
,,  tudc  des  langues  &  d'autres  fciences  utiles. 

«il 
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y^  n  parlait  H^cc  facilite  le  Latin  ^  le  Français-^ 
5,  V Anglais  &  VAliemand^  11  était  aflez  vcrfé 
),  dans  les  Mathématiques.  L'hiftoirc,  qui  eft 
j,  la  fcience  des  Princes  ^  avait  fait  de  bonne* 
5^  heure  une  principale  partie  de  Tes  études  j  il 
„  pofledait  furtout  celle  de  fa  Patrie  ,  il  y  re*- 
5,  marquait  les  défauts  comrfie  les  vertus  de  fes 
5,  Prédéceffeurs  ,  afin  de  s'accoutumer  à  éviter 
^,  ceux  -  là  ôc  à  imiter  celles  -  ci.  Ami  des 
j,  Sciences  &  des  Arts,  il  traitait  avec  ellime, 
35  avec  une  forte  de  refpeft  même  5  ceux  qui 
j5  excellaient  dans  quelque  Science ,  il  les  ques* 
5j  tionnait  fouvent  fur  ce  qu'il  croyait  digne  de 
j,  fon  attention.  11  avait  une  mémoire  li  forte 
j,  6c  (î  heureufe  ^  que  Ton  a  fouvent  obfervé 
5,  qu'il  répondait  fur  le  champ,  avec  facilité  6C 
55  méthode  ,  6c  'article  par  article ,  aux  haran* 
5,  gués  qui  lui  avaient  été  faites  en  différentes 
5,  circonftances ;  fouvent  même,  fuivant  Tocca* 
5,  fion  ,  il  s'en  acquittait  avec  une  affabilité  ^ 
j,  une  popularité  qui  lui  gagnaient  les  cœurs* 
55  II  ne  parait  pas  avoir  eu  ce  goût  de  la  guer* 
55  re  5  cjlii  fut  celui  de  plufîeurs  de  fes  Prédé- 
j5  ceffeurs,  mais  qui  ne  fut  pas  toujours  égale- 
55  ment  falutaire  à  l'Etat.  Il  cft  vrai  qu'après 
55  fon  élévation  au  Sîadhouderat  en  1747.  il  n'y 
55  eut  ni  fi ége  ni  bataille,  où  il  pût  donner  des 
55  preuves  de  fon  courage  6c  de  fa  bravoure,  les 
55  Préliminaires  de  la  Paix  ayant  été  figues , 
55  presqu'au  moment  qu'il  partait  pour  fe  ren- 
55  drc  à  l'armée.  Aucun  de  fes  PrédécefTeurs 
55  n'avait  eu  dans  la  République  une  autorité 
„  aufiî  étendue  que  celle  qu'on  lui  confia;  l'on 
5,  croit  cependant  qu'il  n'eut  dépendu  que  de  lui 

5,  d'en 
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^,  d'en  étendre  encore  les  bornes.  Pour  parvc- 
5^  nir  aux  fins  qu'il  Te  propoCait,  il  préférait  gé- 
^,  néraJemenc  la  douceur  à  la  violence  &  à  la 
5,  févérité.  Il  était  plus  ou  moins  promt^  quel- 
55  quefois  même  il  Tétait  jusqu'à  l'emportement  j 
5,  mais  fa  colère  ne  durait  gueres  -,  louvent  même 
5,  il  ne  rougiiTait  pas  d'employer  les  manières  les 
5,  plus  obligeantes  pour  ramener  à  lui  ceux  qui 
5^  avaient  éprouvé  les  effets  de  ion  rcïTenriment. 
5,  Il  ibutenait  avec  zèle  les  intérêts  de  la  Réli- 
j,  gion  Reformée i  mais,  kiivant  la  fage  politi- 
,,  que  adoptée  dans  l'Etat,  ce  zèle  était  modé- 
j,  ré  ,  ôc  il  tolérait  fans  peine  les  différentes 
),  Communions.  Souvent  n»ême  il  avança  des 
),  Rémonîrans  &  des  Anahàtiftes  à  des  charges 
„  honorables,  dont  la  geftion  n'exigeait  pas  que^ 
j,  fuivant  les  Loix  de  la  République ,  l'on  fit 
„  profeffion  de  la  Religion  Reformée.  La  mag^ 
j^  niiicence  de  fa  Cour  ne  le  céda  à  aucune  de 
55  celles  de  la  maifon  dC  Or  ange.  Il  était  fend- 
,",  ble,  compatiffant  &  généreux  5  aufli  à  mefu- 
^  re  qu'il  voyait  s'augmenter  fcs  revenus ,  il 
55  répandait  fes  dons  avec  plus  de  libéralité  6c 
55  de  profufion.  Toujours  occupé  du  défir  (i 
5,  louable  de  corriger  ,  de  reformer  ce  qui  lui 
55  femblait  défeébueux  dans  l'Etat  ,  il  écouta 
5*5  quelquefois  avec  trop  de  facilité,  dit -on,  des 
5-,  perfonnes  qui  lui  préfentaient  des  plans  réla- 
y^  tifs  à  cet  objet,  mais  qui  fouvent  aulîi  étaient 
5,  plus  propres  à  avancer  certains  intérêts  parti- 
5,  culiers  ,  qu'à  procurer  un  avantage  général, 
5,  Ennemi  de  tout  ce  qui  tendait  à  la  corrup- 
^  tion  ôc  au  relâchement  des  mœurs  ,  il  portait 
5,  cependant  une  gaieté  décente  dans  les  com- 
^ume  IV.  Oo  00  3)  r^g- 
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„  pagnics  ,  lui  -  même  en  banniffait  toute  con- 
j^  trainte  en  excitant  les  autres ,  par  fes  manic- 
^,  res  affables  5c  engageantes,  à  fe  livrer  à  une 
55  joye  innocente.  Bon  Mari ,  bon  Père  ,  la 
55  Princefle  Royale ,  Ton  Epoufe ,  pleura  un  Epoux 
5,  tendre  ôc  fidclej  le  jeune  Guillaume  ^  Ton  fuc- 
15  ce{îeur5  6c  la  PrinceÛe  C^roZ/V^i?  curent  à  regrtt- 
5,  ter  le  meilleur  &  le  plus  affedibnné  des  Pércs. 
,5  Placé  au  timon  des  affaires  dans  un  tems  de 
5,  troubles  &de  confunon,  il  eut, pendant  le  peu 
5,  d'années  qu'il  gouverna,  occaiîon  de  déployer 
,5  tous  Tes  talens  pour  l'adminiflratien  ;  la  Ré- 
5,  publique  perdit  en  lui  un  Chef  auili  digne 
55  que  capable  de  la  rétablir  dans  fa  première 
55  fplendeur.  La  guerre  ruineufe  dans  laquelle 
55  il  trouva  l'Etat  engagé  j  les  troubles  dome- 
55  fliques  ,  la  confufion  ,  les  changemens  qui 
,,_  augmentèrent  dans  toutes  les  Provinces  dès 
^  que  les  Puiflances  belligérantes  eurent  pofé 
yy  les  armes,  lui  caufèrent  des  peines  ôc  des  foins 
55  inconcevables;  travaux  qui  devaient  être  d'au- 
,5  tant  plus  à  charge  à  ce  Prince  5  qu'il  avait 
5,  déclaré  ,  ^u'il  ne  connaijfait  rien  ^ui  put  da^ 
5,  vantage  flatter  Vambition  d'un  mortel ,  que  de 
35  pouvoir  fe  croire  V  objet  de  V amour  £5*  de  l'efli- 
55  me  d'un  Peuple  libre.  Au(îi ,  au  milieu  des 
55  troubles  qui  déchiraient  le  fein  de  la  Répu- 
55  blique,  il  ne  penfa  qu'à  mériter  &  à  confer- 
55  ver  cette  eliime  6c  cet  amour.  Il  fallait  pour 
^  cet  effet  drefler,  préfentcr  différentes  propo- 
5,  fitions  ,  en  preffer  l'exécution  ;  Guillaume  le 
,5  fit  ;  mais  tous  ces  foins ,  toutes  ces  peines  , 
^5  celles  furtout  qu'il  fe  donna  pour  faire  agréer 
55  le  plus  important  de  ces  projets  5    celui  qui 

5,  de- 
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j,  devait  rétablir  le  Commerce,  jointes  aux  foini 
),  ordinaires,  aux  devoirs  que  lui  impofaic  Tad- 
„  miniftration  ,  caufcrcnt  à  ce  Prince  des  ira* 
„  vaux  trop  au-defTus  de  fes  forces  affaiblies^ 
„  fous  lesquelles  auffi  il  fut  enfin  obligé  de  fuc- 
„  comber.  "  Mais  fi  en  mourant  Guillaume  IV. 
laifia  imparfait  l'ouvrage  qu'il  avait  fi  glorieufe* 
ment  commencé  ,  il  laifia  aufii  à  fon  fuccefieur 
le  plus  beau  des  exemples  à  fuivre  ,  le  vérita- 
ble amour  de  la  Patrie  ,  qui  immole  tout  au 
défir  de  faire  le  bonheur  des  Peuples. 


CHAPITRE     XX. 

Commençant  à  la  Régence  de  la  Princejfè 
Royale   en    i  7  5  i .    &  finijjant   en 
1767.  au  Mariage  de  Guil- 
laume V.  avec  la  Prln- 
cejfe  de  Prufle. 

L'H  ï  s  T  o  I R  E  des  Provinces  -  Unies  n'offre 
plus  guères  que  des  évcnemens  damelH-? 
qucs,  auxquels  les  PuifTances  ne  prirent  presque 
plus  aucune  part.  Cette  efpèce  de  (lérilité  au 
relie  fait  Téloge  de  la  fagefîc  du  Souverain  & 
je  ceux  qui  étaient  au  timon  des  affaires.  Au 
milieu  des  troubles  qui  ne  tardèrent  pas  à  agiter 
'  Europe  y  ils  furent  jouir  des  douceurs  de  la  paix, 
\v\  confervant  une  neutralité  néceffaire  au  réta- 
dliflTement  de  ki^-  commerce ,  &  d'autant  plu? 

Oo  00  1  in* 
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indifpenfable,   que  la  minorité  de  leur  Stadhoit' 
der  ne  leur  permettait  pas  de  s'attirer  fur  les  bras 
une  nouvelle  guerre,  à  laquelle  ils  n'étaient  au- 
cunement   intéreflcs.      Cependant    les   faits  qui 
nous  relient  à  rapporter,  ne  font  pas  Ç\  indiffé- 
rents qu'ils  ne  méritent  l'attention  d'un  Lecteur 
judicieux  ;   c'eft  en  quelque  forte  l'hiftoire  des 
paifibles  jours  de  la  République  que  nous  allons 
écrire. 
Prérogati-     A  PEINE  Guillaume  IV.  était  mort,   que  le 
vcs  ^ccoT' Ridderfcbap  &  les  Nobles  de  la  Province  de  Hol- 
Guillau-     ^^^^^  élurent  le  jeune  Stadhouder  ,    Préfident  de 
w/  V.       leur  AfTemblée.     Les  Etats  -  Généraux  lui  défé- 
rèrent aufli  plufieurs  titres  6c  prérogatives  ,  qui 
augmentaient  confidérablement  le   crédit  &   la 
puilTance  qu'il  avait  dans  la  République.     11  fut 
fait  Capitaine  -  Général  Héréditaire  du  Brabant^' 
Hollandais ,  de  la  Flandre ,  du  Haut  -  Quartier  de 
Gucldres ,   des  trois  Pays  à'Ouîremeufe  6cc.     Ils 
lui  cédèrent  le  droit  d'accorder  des  lettres  de  re- 
miflion  ,   de  pardon  &  de  ^race  dans   le   relTort 
&  la  Jurisdiéîion  des  Confeils  de  Brabant ,   de 
Flandres  ,   du  Comté  de  Froenhoove  ;  de  la  Ville 
de  Maftricht ,  &  de  la  Cour  du  Haut  -  Quartier 
de   Gueldres  ;   de  même  que  celui  de   faire  les 
changemens  annuels  dans  la  Régence  de  Bois- le- 
Duc.    La  Princefie  Gouvernante,  mère  du  jeune 
Prince  ,  jouit  de  tous  ces  droits  pendant  la  mi- 

Ileftcréénorité.  Comblé  d'honneurs  dans  la  Repu- 

Chevalier  blique,  adoré  des  peuples,  &  nommément  de  la 

^l-l^  J"" Bourgeoifie  de  la  Haye ^    à  la  tête  de  laquelle, 

^^^  ^^*      conduit  par  le  Baron  de  Groveftins  ^  il  avait  paru 

l7fi.    le  p.  Mai  de  l'année  1751.  le  fponton  à  la  main, 

*        '    avec  récharpe  &  le  hauflecol  ,  le  jeune  Prince 

rc- 


ï 


DE  LA  HOLLANDE.  Chap.XX.    131} 

reçut  d'une  Cour  étrangère  un  témoignage  bien 
diitingué  de  l'eltime  que  Ton  y  faifait  de  là  per- 
Ibnne ,   &  dont   l*on  augurait  d'avance   qu'il  fe 
rendrait  un  jour  digne.      Le  Roi    à'' jîngleterre 
voulut  qu'il  fut  décoré  des  marques  de  l'Ordre 
dç  la  Jarretière.      La  cérémonie  s'en  fit  avec 
beaucoup  d'éclat  le  8.  de  Juin,  en  préfence  d'u- 
ne députation   des  Etats  -  Généraux  ,   ôc  de  la 
Princefl'c  Gouvernante.     Apres  que  le  Chevalier 
Torck  y   Envoyé  d'Angleterre  ^   eut  pafTé  le  Cor- 
don de  rOrdre  2Xi  ]t\jix\t  Sîadhottder  ^  qui  dans  un 
âge  fî  tendre  mérita  l'admiration  des  fpeétateurs 
par  l'air  de  modeftic  &  de  dignité  avec  lequel 
il  fe  conduifit  pendant  toute  la  cérémonie  ,   Ton 
A  ItefTe  Royale,  Ton  augu  lie  Mère,  remit  àMon- 
ileur  l'Envoyé  un  tcrit  ligné  ôc  fcellé,  par  le- 
quel elle   promettait,   pour  fon  fils,    que  par- 
venu  à  un   âge  plus   mûr  ,   il  obferver^it  tous 
les  llatuts  de  l'Ordre  ,    qui  ne  feraient  pas  con- 
traires à  la  Religion  qu'il  devait  profeflèr,  aux 
droits- &  aux  libertés  de  la  République,   ni  au 
ferment  qu'il  devait  prêter  un  jour  en  qualité  de 
Sîadhouder, 

La  Princeffe  Gouvernante  ne  tarda  pas  à  faire  La  Goa« 
ufage  des  droits  qui   lui  avaient  été  cédés  pen-  veinante 
dant  la  minorité  du  Prince  fon  fils.     Le  21.  de  P'^^^^'^'^f 
Décembre   elle  prit   leance   dans    les  difterents  différents 
Collèges  fupérieurs  de  la  République  >  &  aflilla  Collèges 
aux   délibérations  entre-  les   Députés    de  Leurs ^"P"^^*^^"^^* 
Hautes  -  Puifiances   &  le  Confeil  -  d'Etat.     Elle 
m  prit  occafion  de  propofer  un  plan  de  réduc- 
tion dans  les  Gardes -du -Corps  &  dans  les  Gar- 
des Holîandaife  &  Suijfe.      La  propofition  était 
:rop  avantugeufc  pour  n^étre  point  agréée  >  elle 
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faifait  rentrer  dans  les  Coffres  de  TEtat  une  fomme 
de  110  mille  Florins  par  an.  L'efprit  d'or- 
dre &  d'économie  qui  dirigeait  toutes  les  aclions 
de  la  Gouvernante ,  la  porta  au  commencement  de 

lyfî'  Pannée  i/f}.  à  engager  les  Etats  de  Frife  à  ré- 
gler fur  un  pie  h'iic  6i  folide  les  procédures  du 
Confeil- de -guerre  de  la  Province.  Elle  donna 
quelques  mois  plus  tard  un  nouveau  Règlement 
aux  Etats  de  Groningue ^  pour  y  fixer  les  appoin- 
temens  des  deux  Collèges  provinciaux.  Le 
Commerce,  les  Fabriques  &  les  Manufactures, 
étaient  autant  d'objets  ,  dont  le  feu  Stadhouder 
s'était  toujours  occupé  avec  ardeur.  Animée 
du  même  efprit,  la  Gouvernante  renouvella  les 
pr©pofitions  faites  autrefois  par  ce  Prince.  Les 
Etats  de  Hollande  ,  convaincus  des  avantages 
qui  en  reviendraient  à  leur  Province,  publièrent 
un  Edic,  par  lequel  il  était  enjoint  à  tous  ceux 
qui  étaient  pourvus  d'Office^  ,  de  ne  s'habiller 
que  d'étoffes  du  Pays  5  les  États- Généraux  de 
leur  côté,  pour  favorifer  le  commerce,  furiout 
en  Italie  éc  dans  le  Levant ,  conclurent  un  Traité 
de  Commerce  avec  le  Roi  de  NapUi  ôc  de  Si" 
cile  ^  &  renouvelièrent  la  paix  avec  l'Empereur 
de  Maroc, 

^7f4'        L'amne'e  I7f4.  fut  fatale  à  la  Province  d'O- , 
verijfel  èc  au  Comté  de  Zutpben  ,    par  les  dom  - 
mages  qu'y  caufèrent   les  eaux  du  Rhin   &  de 
VYJfel^   dont  la  violence  avait   rompu  quelques 
digues.  — ~  Ce  fut  aufîi  au  commencement  dC: 
cette  année,  que  fc  terminèrent  enfin  les  négo-^ 
ci at ions   entre   le   Roi    de    PruJJe   èc  la   mailbn, 
à'Orange  ,   au  fujet  des  Biens  Se  Seigneuries  de  , 
k  Succeffion  de  Guillaume  IIL  fitués  en  Hollan^ 

de. 
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de,  La  Gouvernante  les  racheta  pour  le  Prince 
fon  fils,  qui  vit  par  là  augmenter  confidérablc» 
ment  fon  crédit  &  ^^^  revenus. 

Les  Habitans  des  Provinces  •  Unies ,  les  HoU  Etablifle- 
landais  furtout  ,  s'appliquent  autant  qu'aucun  i"^"t  ^^  ^^ 
peuple  du  monde ,  à  l'étude  des  fciences  &  des^J?^^^^^  ^® 
arts.  On  les  y  cultiva  toujours  avec  fuccès ,  & 
il  fuffiraic  de  nommer  les  grands  Hommes  en 
tout  genre  qu'a  produit  la  République ,  pour 
prouver  que  i'efprit,  le  jugement,  ie  génie  mê- 
me ne  s'y  reflcntent  point,  comme  certains  Ecri- 
vains, aufli  téméraires  que  frivoles,  fe  font  plus 
à  le  débiter,  de  l'infécondité  du  terroir,  ni  de 
.la  groffiéreté  de  l'air  qu'on  y  refpire.  Cepen- 
dant ,  foit  manque  d'encouragement ,  foie  peut- 
être  que  les  troubles  presque  continuels  qui  a- 
vaient  agité  la  République  depuis  fa  naiflance, 
n'en  euflent  pas  fait  naître  l'idée  ,  on  ne  voyait 
point  dans  les  Provinces  -  Unies  de  cts  fociétcs 
de  favants,  dont  le  but  eft  d'inftruire  6c  d'éclai- 
rer les  hommes  ,  en  excitant  l'émulation  ,  en 
échauffant  le  génie  par  l'appas  des  récompcnfes-, 
La  paix  dont  jouifTait  la  République ,  &  qui 
femblait  devoir  être  de  longue  durée ,  procura  en- 
fin cet  avantage  -à  la  Hollande  >  &:  dès  l'année 
I7fi.  il  s'établit  à  Harlem  une  Société  Littér 
raire,  dont  le  plan  embraffait  toutes  les  fciences 
&  tous  les  arts.  Elle  formait  déjà  un  Corps 
très  -  refpeftable  par  le  nombre  &  la  qualité  de 
fes  membres ,  lorsqu'en  I7f4.  elle  voulut  fe  don- 
ner un  nouveau  luftre  ,  en  choififlant  le  jeune 
Stadhouder  pour  l'un  de  fes  Direéteurs,  &  en  le 
priant  de  vouloir  bien  agréer  le  titre  de  Protec- 
teur de  la  Société.      La  PrincefTe  Royale  acr 
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cepta  rinvitation  pour  le  Prince  fon  Fils,  à  qui 
la  Société  eu; l'honneur  de  préfenter,  le  ^.d'Oc- 
tobre  de  cette  année  I7f4.  le  premier  Volume 
de  ïes  Mémoires .  ^ 

A- 

*  Là  Société  Littéraire  de  Harlem  ,  eft  afluellement  fur 
un  pié  aufTî  refpeclable,  auflî  folide  qu'aucune  autre  Société 
favante  de  VRurope.  Ses  Mémoires ,  rédigés  .avec  autan,t 
4e  goût  que  de  clarté,  n'offrent  à  la  curioflté  du  Lecteur, 
tju'un  choix  judicieux  de  Pièces  intérelFantes  &  réellement 
înftru^ves.  Ceft  dommage  qu'ils  ne  paraifTent  pas  dane 
un©  Jgn^ue  plus  univerfellement  connue  ^ue  la  HoUandav- 
Jtë,  ;daBs  laquelle  ils  font  écrits.  .  Jl  ferait  à  fouhaiter,  pour 
l'honneur  des  lettres,  comme  pour  le  bien  de  l'humanité,, 
que  Mefllcurs  les  Direfteurs  voulufTent  confentir  à  donner 
aux  Etrangers  une  tradui^ion  ■  fideile  de  cet  excellent  re* 
cucil. .  En  effet,  on  né  peut  trop  le  répéter,  viultiplier 
Ms  moye?is  de  rendre  les  hommes  mejileurs  ,  plus  utiles  à 
la  Société  ,  ^  conféquemment  plus  Ij^urtnx  y  ell  ou  doit 
lêtre  le  but  de  qùicontjue  confacre  fes  foins  &  fes  veilles  à^ 
•3a  recherche  de  la  vérité:  La  Société  de- //aW(?7n  en  a 
produit  bon  rîombre  d'autres  dans  les  différentes  Provinces 
lie  la  République,  niais  furtout  en  fJollanàe  ,  où  il  n'y  a 
ci;esque  pas  de  bonne  Ville. qui  n'ait  actuellement  une  ou 
deux*  de  ces  Sociétés.'  Aucm/e  cependant  ne  s'efl:  encore 
éie 'ée  ,  &  n*e  séleVera  peut*  être  jamais,  au  même  degré 
d'iiiullration  que  celle  de  Harlem.  Au  refte  il  ferait  peuc- 
étve  plus  avantageux  aux  Sciences,,  que  ces  .fortes  de  Socié» 
léi  ne  fuffcntpas  fi  rnultipiréesi  ne  devinlfent  pas  fi  fréqucn,- 
tes  ,  QU  .du  moins  "que  l'on  n'y  reçut  que  des  pelrfonner, 
capables  plar  leurs  lumiéresde  co-  opérer  au  ^tand  but  qu'el- 
les fe  p.ro|X)fent.  La  facilité  d'être  admis  pouî  un  prixmof 
dique,,  dans  la  plupart^ d^; ces  Compagnies ,  oh  le  ii^éritç 
ieui  devrait  donner  l'eatr^e...  les  remplit  de  ^ens;  fans  étu- 
de ,  fans  connailTaîlces, "fans'  talens,. qui  cà  la  fatuité  de  f0 
croire  capables  dé  tôîk  ,  |>a"r.ce  qu'ils,  ont  acheté  le  droit  dé 
venir  tous  les  .mois .  bâiller  iS:  ^'ennuyer  à  4'alFeiTkblée,  ajou- 
tent rîmbécille  mdisçrétion  d'éraler  leur  ignoraïKe  fcientifi- 
que.  De  là  tant  de  froid.s  Vcrfifîcateurs,  ,tanp  de  Difl'erta- 
tcurs  ennuyeux,  tant  dû  Traducteurs  iafrpldes,  tant  de  Dei 
mi- Sa  vans  enfin,  dont  le  nombre,  croilTam  à-Kinfifli,  me- 
nace 
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A  -  p  E  u  -  p  R  e's  vers  le  même  tems  un  fa-  Legs  do 
vant,  recommandable  furtout  par  fa  piété,  Mr.^Ir•  ^i^^P* 
Jean  Stolp  ,  légua  à  rUniverfité  de  Leyde  une 
ibmme  de  10,000.  Florins,  dont  les  incéréts  doi- 
vcnç  être  employés  tous  les  deux  ans  à  faire  la 
dépeme  d'ui^e  médaille  d'or,  de  la  valeur  dç  2fo 
Florins ,  pour  fervir  de  prix  a  la  meilleure  dis- 
fertation.  fur  les  preuves  de  rexilience  de  Dieu^ 
tirées  de  la  Confiituîion  de  /"  Univers  ,  ou  de 
quelqu'une  de  (es  parties -y  6c  à  celle  qui  rncttraic 
dans -Iq  plus  grand  jour  ^excellence:  de  -la  Mor 
raie  {Chrétienne.  Difpofition  digne^  des  plus 
grands  éloges  fans  doute  ,  mais  dont  les  avanta- 
ges feraient  plus  généralement  fentis,  li  à  des 
queftions  de  la  métaphyfique  la  plus  fublime^,^ 
8c  par  conféquent  la  plus  ignorée  ,  &  la  plus 
fufceptible  d'erreurs  ,  le  pieux  Tellateur  avait 
permis  qu'on  fubltiiuàt  des  queftions  moins  ab- 
llraites ,  ôc  dont  les  réponfes  puflent  être  plus 
à  la  portée  du  commun  des  hommes,  6c  d'une 
urilité  plus  générale  au  bien  •  être  de  la  fociété^ 

4r Telle  elt  une  autre  fondation  faite  dans  la 

même  année  par  Madame  de  Remwoude,  Cette 
Dame  ne  crut  point  que  desDilfertations  favantes, 
dont  le  fruit ,  fi  elles  en  produifent ,  n'eil  guères  que 
pour  les  favants ,  6c  ell  presque  nul  pour  le  relte 
des  hommes,  fut  le  meilleur  moyen  de  procurer 

a 

r^ce  la  LittéFatiy;e  Hollandaife  du  même  fort  qu'éprouvent 
les.  fciences  &  les  arts  dans  p'us  d'un  Etat  voifin  ,  uii  les 
prelTes  ^lémifTent  fous  lés  produélions  de  la  frivolité,  fous 
les  prétendus  ouvrages  de  goût,  fans  qu'il  en  forte  un  feut 
marqué  au  coin  du  vrai  géilie,  ou  qui  foit  dune  utilité  réel* 
le  pour  le  public. 
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à  la  fociété  le  bien  qu'elle  voulait  lui  faire.  Ma- 
dame de  Rensivoude  alla  plus  diredfcement  à  fon 
but;  elle  légua  18,000  Florins  à  TEglife  6c  aux 
Pauvres  du  Village  où  elle  eft  morte  j  12,000 
Florins  à  chacune  des  maifons  àts  Pauvres  fon- 
dées à  Utrecht ,  à  Deîft  ôc  à  /^  Haye ,  &  ($,000 
Florins  à  l'Ecole  de  la  Diaconie  à' Utrecht.  C'é- 
tait faire  un  excellent  ufage  d'une  partie  des 
grandes  richefles  qu'elle  avait  pofTédées  >  ce  n'eit 
pourtant  pas  là  ce  qui  fait  le  plus  d'honneur  à 
îa  mémoire  j  bien  d'autres  ont  laifle  leurs  Biens 
*ux  Pauvres,  qui  fouvent  en  profitent  le  moins. 
La  pieufe  teftatrice  porta  fes  vues  plus  loin;  elle 
voulut  donner  à  la  fociété  des  fujets  qui  puHent 
lui  être  réellement  utiles.  Elle  fit  {ts  Héritiers 
les  Orphelins  à* Utrecht^  de  Delft  &  de  la  Haye. 
Elle  ordonna  que  l'on  choifit  entre  tous  ces  en- 
fans  un  certain  nombre  de  fujets,  propres  à  re- 
cevoir toutes  les  inftruftions  qu'on  voudrait  leur 
donner  ;  qu'on  leur  enfeignât  les  fciences ,  les 
arts ,  6c  les  métiers  pour  lesquels  ils  montreraient 
le  plus  de  génie.  Ces  jeunes  élèves ,  pour  qui 
l'on  a  bâti  ,  à  Utrecht  &  à  Delft ^  des  Hôtels 
magnifiques ,  font  diftingués  des  autres  Orphe- 
lins par  un  uniforme  très  -  propre  ôc  très  -  dé- 
cent. Leur  éducation  eft  très  -  foignée ,  l'on 
fait  même  voyager  ceux  qui  fe  livrent  aux  arts 
6c  aux  fciences  de  goût  ,  comme  la  peinture , 
l'arçhire6lure,  la  fciilpture  6cc.  Cette  fondation 
a  déjà  liseré  de  très  -  bons  fujets ,  <jui  par  leur 
induftrie ,  leur  application  6c  leur  bonne  conduite 
fe  font  élevés  fort  au  -  deiïus  de  l'état  auquel  font 
d'ordinaire  deftinés  les  autres  Orphelins.  Enfin 
Madame  de   Renswoude  a  formé  une  pépinière 

d'hom- 
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d'hommes  vraiment  utiles  ;.  mais  par  une  déli* 
caceflc  ,  qui  femble  tenir  un  peu  du  caprice  , 
elle  a  exigé  que  l'étude  de  la  Théologie  èc  de 
la  Jurisprudence  n'ent raflent  pas  dans  l'éducation 
de  ces  jcvines  gens.  * 

L'annc'e  I7ff.  n'offre  rien  de  fort  intéres- 
fant.  Le  30.  Décembre  ijf^.  l'on  avait  renou- 
velle la  paix  avec  la  Régence  d'Alger,  Elle  ne 
dura  que  jusqu'au  mois  de  Février  de  cette  an- 
née, qu'un  foulèvcment  du  peuple,  qui  voulait 
la  guerre  avec  les  Etats  força  k  Dei  &  le  Divan 
à  la  leur  déclarer.  Mais  tandis  que  les  Algé^ 
riens  exerçaient  leurs  pirateries  fur  les  Vaifl^eaux 
de  la  République  ,  la  Régence  de  'Tunii  renou- 
vellait  Ton  alliance  avec  elle ,  ôc  envoyait  des 
préfens  à  la  Princeffe  Gouvernante  &  au  jeune 

Stadhouder.    Cette  année   fut  remarquable 

par  une  commotion  ëc  un  bruit  extraordinaires 
que  l'on  oblerva  le  i.  de  Novembre  dans  tou-. 
tes  les  eaux  d'une  grande  partie  de  ces  Provin- 
ces.    L'on  ne  douta  pas  que  ce  ne  fut  l'effet 

d'un 

♦  S'il  eft  des  Lefteurs  qui  trouvent  ces  détails  trop  minu- 
tieux ,  ^  peu  dignes  de  Ja  gravité  de  l'hiftuire  ,  nous  les 
plaignons.  l!e  récit  des  fiéges,  des  batailles,  de  ces  aélions 
mjuftes  &  atroces  qui  avililTent  l'homme  6c  le  dégradent, 
ne  devrait  remplir  que  la  moindre  partie  des  annales  des 
Nations.  Malhetireufement  ce  n'eft  que  de  ces  fortes  de  ré- 
cits que  presque  tous  les  Hiftoriens  fe  voyant  obligés  de 
furcharger  leurs  Ouvrages.  Qu'il  foit  permis  au  moins  à 
une  aine  honnête,  après  avoir  longtems  frémi  des  horreurs 
que  caufent  la  guerre  &  l'ambition  ,  de  fe  dilater  un  mo. 
nient  dans  la  contcnijjlation  des  biens  que  la  vertu  &  l'hu- 
manité pourraient  procurer  à  la  terre!  C'efi:  le  voyageur  fa. 
tigué  J'une  courfe  longue  &  pénible ,  q^ui  fe  délafle  un  mo» 
ment  au  bord  d'un  ruiiTeau  limpide. 
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d'un  tremblement  de  terre  arrivé  quelque  part; 
&  Ton  apprit  bientôt  effectivement  que  le  mê- 
me jour  la  Ville  de  Lisbonne  avait  été  presqu*en- 
tiércment  détruite  par  ce  terrible  fléau.  —  Quel- 
ques mois  auparavant  Ton  avait  reçu  les  nouvel- 
les les  plus  affligeantes  à^j^mboine^  lie  de  Vjf/ie 
appartenant  aux  Etats  ,  où  des  tremblemens  de 
terre  conlecutifs  avaient  caufé  les  plus  grands 
ravages.  *  —  Tandis  cependant  que  des  na- 
tions éloignées  étaient  expolees  à  toutes  hs  hor- 
reurs de  ce  fléau  deftru6teur,  la  République  re- 
cevait des  coups,  qui  quoique  portés  plus  four- 
dement ,  ne  lui  caufaient  pas  des  pertes  moins 
feniîbles.  Depuis  longtems  la  mortalité  du  bé- 
tail régnait  dans  les  différentes  Provinces  de  la 
République ,  &  le  mal  augmentait  de  jour  en 
jour.  Les  cinglais  vantaient  extrêmement  les 
effets  d'pn  remède  préicrvatif,  par  eux  inventé 
contre  les  dangers  de  cette  Epidémie.  C'était 
une  forte  d'Inoculation.  L'on  fc  hâta  dans  les 
Provinces  -  Unies  de  faire  ufage  d'un  fpécihquc- 
que  l'on  donnait  pour  immanquable  ,  mais  Ton 
eut  le  chagrin  d'éprouver  qu'il  ne  répondait  nul- 
lement à  l'idée  que  l'on  s'en  était  formée.     Soie 

que 
*  Les  Pays'Baf  eux-mêmes  ne  furent  pas  exempts  de 
la  frayeur  que  caufent  ces  mouvemens  convulfifs  du  globe. 
Le  26  &  le  27.  de  Décembre  de  l'année  1755.  l'on  fentit 
quelques  fecouiïes  de  tremblemens  de  terre ,  dans  plufieurs 
Villes  des  Provinces  deGueldres,  de  Hollande  &  &Utrecbt; 
de  même  qu'à  Mijiricbt ,  à  liois  -le»  Duc  ^  à  Bréda  ,  à 
jtix- in- Chapelle  &  ailleurs.  Quelques  femaines  plus  tard, 
le  18.  de  Février  de  l'année  1756.  l'on  éprouva  dans 
foute  la  République  une  fecouffe  bien  plus  violente  ,  que 
toutes  celles  que  l'on  y  avait  fenties  depuis  le  i.  de-No- 
vembre 1735.     Cependinc  elle  n'y  caufa  aucun  desaftre. 
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que  ceux  qui  appliquaient  le  remède  fe  tronipas- 
fcnt  dans  la  manière  ,  foit  que  les  Anglais  eus- 
fcnc  exagéré  les  fuccès  de  leur  méthode,  il  cft 
fur  qu'elle  n'en  eut  point  ou  qu'elle  n'en  eut 
que  de  très  -  médiocres  en  Hollande  ,   où  ce  fléau 

n'a  point  encore  entièrement  cefTè.    Mais 

c'était  peut  -  être  encore  le  moindre  des  maux 
dont  la  P^épublique  avait  à  fe  plaindre.  Son 
Commerce,  déjà  languiflant,  reçut  cette  année 
même  les  coups  les  plus  fenfibles.  Le  desaftre 
de  Lisbonne  caufa  une  baifle  confidérable  dans  le 
débit  des  Fromages  de  la  Nord- Hollande.  La 
Pcche  du  Hareng  fut  des  plus  malheureufes  j  & 
toutes  les  autres  Pêches,  qui  font  d'ordinaire  un 
des  meilleurs  produits  de  l'Etat,  caufèrcnt  gé- 
néralement plus  de  perte  que  de  gain. 

La  Princefle  Gouvernante,   toujours  attenti-  j-),-^/ 
ve  à  ce  qui  pouvait  contribuer  à  la  fureté  &  auRégîemens 
bonheur  des  peuples ,    fit  plufieurs   réglemens  Je  la  Prin- 
très  -utiles   pendant  le  cours  de  l'année    I7f6.^^^^  ^<'"- 
Entr'autres  elle  en  fit  un  pour  Groningue  &  les  ^^'*''''"^*- 
Ommelandes ^  qui  ètablifTait  fur  un  pié  folide,  6c    ï7f<î. 
fur  des  principes  moins  arbitraires  qu'auparavant, 
la  jurisprudence  civile  6c  criminelle  de  cette  Pro« 
vince.     Elle  y  régla  aufli  d'une  manière  plus 
équitable  6c  moins  onéreufe  pour  les  peuples  la 
dircâion  &  l'entretien  des  Digues  &  des  Eclu- 
fes,  —   Son  AltefTe  Royale  termina  de  même 
avec  les  Etats  ÔLOveriJfel  l'affaire  de.  la  Tutelle  du 
Sîadhouder  à  fa  fatistaèbon,  quoique  quatre  Mem- 
bres du  Ridderfchap  proteftaflent  contre  les  ar- 

rangemens  pris  à  ce  fujet.   Jl  s'était  auflî 

élevé  un«  difpute  entre  les  Etats  de  Gueldres  & 
ceux  diOviriffel  au  fujet  du  droit  de  nommer  à 

l'Ab- 
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TAbbaye  de  Hunnepe.     Une  Dame  de  Gueldres 
&  une  Dame  à:Overij[fel  avaient  partagé  tous  les 
fufFrages  de  façon  que  chacune  d'elles  était  ap- 
pellée  à  la  tcce  de  T  Abbaye  par  un  nombre  égal 
de  voix.      La  Gouvernante  fit  pour  cette  irois 
décider  la  queftion  par  le  fort,    &  ilatuer  qu'à 
l'avenir  l'élcdion  ferait  alternative,  &  que  i' ab- 
baye ferait  gouvernée  tour- à -tour  par  une  Guel' 
droife  6c  une  OveriJJeloife. 
Guerre        Tandis  que  l'on  s'occupait  de  ces  foins  do- 
entre  la    meftiques  ,   ÔC  que  Ton  ne  penfait  qu'à  profiler 
j^'^"'^^^^^^  fagement  du  calme  dont  jnuiflait  l'Etat,  un  ora- 
re'\Qs      8^  s'élevait  chez  des  Puiflances  voilînes,  &  me- 
Etats  gar-  naçait  même  la  République.      Les  Français  & 
dent  la      \q^  Jngîais ,  n'ayant  pu  terminer  à  l'amiable  les 
neutralité,  jifpéj-çnds  furvenus  entre  les  deux  Couronnes  au 
fujec  de  leurs  Pofleffions   refpcébives  en  Améri" 
que  ,   fe  préparaient  à  les  terminer  par  la  voie 
des   armes  ;   plufieurs  hoftilités  s'étaient  même 
déjà  faites  de  part  ôc  d'autre ,  &  l'on  s'atten- 
dait de  jour  en  jour  à  voir  ces  deux  nations  ri- 
vales  fe  déclarer  la  guerre   ouvertement.      Le 
Roi  à' Angleterre    fit  demander    par  le  Colonel 
Tork  ,   fon   Miniflre  à  la  Haye  ,    le  fecours  de 
6,ooo  hommes ,   que  la  République  eft  obligée 
de  fournir  a  la  Grande  -  Bretagne  ,  lorsque  cette 
Couronne  eft   attaquée.      Le   Comte  à^ Affry  ^ 
Ambafladeur  de  France  ,   préfenrt  au  contraire  le 
14.  de  Mars  un  Mémoire  aux  Etats- Généraux 
pour  s'oppofer  à  l'envoi  du  fecours  demandé, 
La  conjonéture  était  critique;  refufer  ou  accor- 
der le  ifecours,  c'était  risquer  de  s'attirer  fur  les 
bras  un  des  deux  Rois.      Il  elt  vrai  que ,   fui- 
vant  les  traités  >  la  République  n'était  tenue  à 

lien 
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rien ,  fi  elle  pouvait  prouver  que  le  Roi  iCAngle- 
terre  était  l'aggrefleur  s  mais  c'était  là  la  diffi- 
culté. Le  Comte  ^ Affry  prétendait  que  les 
Français  avaient  été  attaqués  les  premiers  >  le 
Colonel  Tbr/è  foutenait  le  contraire.  Heureufe- 
ment  pour  les  Etats,  aucune  des  deux  PuifTan- 
ces  n'avait  encore  publié  de  Manifeile,  il  n'é- 
tait pas  de  leur  intérêt  de  s'embarquer  dans  une 
nouvelle  guerre  j  ils  déclarèrent  qu'ils  préten- 
daient oblèrver  la  plus  exaâ:e  neutralité.  Auffi- 
tôc  la  Cour  de  France  les  fit  aflurer  qu'il  ne  fe 
commettrait  aucune  hoftilité ,  aucune  violence 
de  la  part  de  fes  troupes  fur  les  terres  de  la  Ré- 
publique 5  &  leur  promit  de  même  toute  fiircté 
pour  les  Pays-Bas  Autrichiens,  Nous  verrons 
bientôt  que  les  Anglais  fe  crurent  fiiffifamment 
autorifés  à  tenir  une  conduite  moins  amicale. 

Cette  année  fut  féconde  en  desagrémens  Troubles 
caufés  aux  Magiftrats  de  quelques  Villes  ôc  aux  dans  l'Egli- 
Etats  de  différentes  Provinces  ,  par  la  conduite ^*^î^^  ^^^* 
peu  édifiante  de  plufieurs   Eccléfiaftiques.      ^^^'■^^'»* 
Rotterdam  la  Magiftrature  &  le   Confiftoire  fe 
brouillèrent  ouvertement  pour  la  nomination  d'un 
Miniftre  qui  n'avait  d'autre  défaut  aux  yeux  du 
Confilloire ,  que  d'avoir  mérité  l'cftime  &  la  re- 
commandation de  la  Régence.     La  mésintelli- 
gence fut  pouflee  au  point ,  que  les  Etats  de  Hoî* 
lande  prirent  connaifiance  de   l'affaire  ,   &  cru- 
rent devoir  foutenir  le  parti  de  la  Magiftraturc. 
L'on  croirait  que  le  fujet  qu'elle  avait  recom- 
mandé fie  qu'elle  défirait  5  aurait  dû  être  pourvu 
de  l'Eglife  de  Rotterdam  -y    il  ne  le  fut  point  j 
le  Confiftoire  fit  {\  bien  qu'il  demeura  exclus  j 
Se  malgré  l'appui  Se  la  décifion  du  Souverain  ^  la 

Ré. 
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Régence  aima  mieux  céder  que  de  perpétuel* 
des  difcudions ,  qu'elle  favaic  bien  que  l'opiniâ- 
treté Eccléfîaftique  ne  confentirait  jamais  à  ter- 

A  JVeefep,  Tn'incY.    —    A  Weefep  ^   un  Miniltre  nommé 

Weena  ,  avait  tenu  une  conduite  Ç\  Tcandalcufe, 
qu'il  s'attira  l'animadverfion  de  toutes  les  Puis- 
lances  auxquelles  il  çtait  fournis}  Magiilrature, 
Confiftoire,  Clafie,  Synode,  les  deux  Cours  de 
Juftice  à  1%  Hsye  ,  tous  procédèrent  contre 
Weena ,  qui  pour  toute  jullifîcation  fc  déroba 
par  la  fuite  à  la  peine  quMl  ne  fenta.t  que  trop 
avoir  méritée.  Après  plufîeurs  citations,  il  fut 
condamné  comme  contumace  ,   ôc  banni  à  per- 

AZ«ti)k«.pétuité.  —  Un  autre  Miniftre  de  Ziitphen  ^ 
d'un  caraéirére  bien  oppofé  à  celui  de  Weefep^  ne. 
caufa  pas  moins  d'embarras  à  fes  fupérieurs. 
Théologien  très-verfé  dans  l'étude  des  Livres- 
Saints  ,  le  Miniilrc  Jungius  s'y  livra  avec  tant 
de  zèle  &  d'application  ,  qu'il  en  oublia  qu'il 
n'était  que  (impie  interprête  des  vérités  évan- 
géliques.  Bientôt  il  fe  crut  Prophète ,  Ôc  pu- 
blia un  gros  Livre  de  Viflons  prophétiques ,  oij 
il  annonçait  entr'autres  la  fin  du  monde  pour 
une  année  très  -  prochaine.  Jungius  était  cru  fî 
(avant,  fa  vie  était  fî  exemplaire,  il  rempliffait 
avec  tant  d'onétion  les  fonctions  de  fon  Mini- 
ilére ,  que  bien  des  gens  crurent  à  fes  préten- 
dues prophéties,  6c  fe  préparèrent  très-férieu- 
fement  à  voir  en  peu  tous  les  terribles  lignes,  pré- 
<iits  dans  l' Apocalypfe.  Jusques  -  là  Jungius  n'avait 
été  que  Vifionnaire,  peut-être  même  fes  pieu- 
fcs  rêveries  avaient  produit  quelques  convcrfions' 
Hncéres.  La  réputation  qu'il  s'était  acquife  par- 
mi les  gens  crédules ,  le  bruit   que  faifaient  (g% 
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prédiclions  dans  toute  la  République  ,  achevè- 
rent de  lui  tourner  h  cervelle.  Ce  fut  trop  peu 
pour  lui  de  n'être  que  Prophète  ,  il  s'érigea  en 
MeJ/ie.  Dans  des  (iècles  d'ignorance  ,  dans  ces 
tems  où  les  ténèbres  de  la  fuperftition  couvraient 
toute  la  terre ,  il  fe  ferait  vu  fuivi  d'une  foule  de 
fanatiques ,  ou  il  aurait  bientôt  terminé  fa  mis- 
fîon  par  la  corde  ou  par  le  feu.  Le  Souverain 
ne  vit  dans  Jungius  qu'un  objet  de  compaflîon, 
non  de  mépris  ou  de  haine.  Le  dérangement 
de  fon  cerveau  était  trop  vifible  pour  qu'on  piit 
iè  méprendre  à  la  caufe  de  fcs  vidons  extrava- 
gantes; il  fut  dépofé  ôc  renfermé  quelque  tems 

après  dans  un  lieu  de  fureté,    Tandis  que 

l'infortuné  Jangius  remplirait  les  âmes  faibles  & 
crédules  de  l'effroi   que  devaient  néceffairemenc 
produire  fur  elles  fes   prédirions  terribles  6c    la 
perfpeélive  du  dernier  jour ,   d'autant  plus   ef- 
frayante qu'elle  leur  femblait  plus  prochaine  i  un 
autre  Eccléfialtique,  Jnt,  van  der  Os  ^   Palteur 
à  Zwoîîe  ,    fcandalifait  fon  troupeau  par  fes  fen- 
rimens   hétérodoxes  ,   &  affligeait  toute  la  Ré- 
forme par  fon  apoftafie.     Dès  1749-  *vcin  der  Os 
s'était  rendu  fufpeét   par  les    opinions  erronées 
qu'il  gliflait  dans  fes  fermons;  fes  Collègues  l'a- 
vaient accufé   au  Confiftoire,    à   la  ClafTe  ;    il 
allait   être  condamné  ,   lorsque  le  Magiltrat  de 
Zwoîîe  &  les  Etats  à'^Overijffel  arrêtèrent  les  pro- 
cédures.   Fan  der  Os ^  moins  coupable  peur  -être 
que  l'Eglife  ne  l'avait  cru,  ou  que  ne  Icfouhai- 
taient  {ts  Collègues,  eut  l'indiscrétion  de  prêcher 
cnfijite  contre  l'autorité  des  Conciles  8c  des  Sy- 
nodes.    Quand  même  il  eût  pouffé  l'orthodoxie 
jusqu'au  fcrupule  lur  tous  les  Dogmes  &  fur  toiÂ 
i'vme  IV.  ï*P  PP  les 
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'  les  autres  points  de  dodrine  &  de  difciplirlé  ^ 
cette  erreur  feule  eût  fufîi  pour  le  faire  déclarer 
hérétique  à  brûler ,  fî  Ton  avait  encore  été  dans 
je  terris  où  Ton  brûlait  les  gens  pour  des  hypo- 
théfes  àc  des  mors.  •  Le  Synode  d'OveriJ/el  re- 
prit les  procédures,  &  van  dcr  Os  fut  dépofc  6c 
déclaré  indigne  de  remplir  aucune  des  fonétionâ 
du  Miniftére  Evangéliquc.  Pour  cette  fois  les 
Etats  de  la  Province  confirmèrent  la  fentence 
du  Juge  Eccléfiaftique.  Fan  der  Os  condam- 
né, ruiné,  déshonoré  chez  les  Reformés ,  fe  jetta 
entre  les  bnis  des  Anabâtifies  ^  il  fe  fit  rebâtifer^ 
devint  Paiteur  de  cette  Communion  dans  le  Be^ 
i)çr%vyk  ,  d'où  il  a  été  appelle  à  Zaandam  ,  oii 
il  explique  encore  l'Evangile  à  fes  nouveaux 
Frères  dans  toute  la  fimplicité  du  Syilême  de 
Menno  Simons  ^  &  y  jouit  de  la  réputation  d'ê- 
tre Prédicateur  aufli  habile  que  Théologien  éclai- 

yé.  Les  Eglifes  Reformées  ne  furent  pas  le^ 

feules  à  éprouver  les  trilles  effets  de  la  haine 
Théologique.  Les  Mennonites  êc  les  Luthériens 
de  Frife  virent  s'élever  les  mêmes  divifions  en- 
tre leurs  Padcurs.  Jean  Sîinjira  ,  Pafteur  des 
Msnmniîes  à  Harllngen^  avait  été  fufpendu  de 
{es  fondions  pour  avoir  publié  certain  Sermoa 
^ù  fes  Collègues  av^aient  vu  ou  cru  voir  nom- 
bre de  propofitions  erronées.  11  y  avait  déjà- 
quelques  années  qu'il  était  fous  la  çenfure,  lors- 
qu'enfin  en  I7f6.  les  Etats  de  Frlfs  cédèrent  à- 
fes  in  (lances  &  à  celles  de  fors  troupeau  ,  &  lui 
permirent  de  prêcher  comme  auparavant.  —  Le 
Sieur  Midkr ,  Mini  lire  Luthérien  à  Leeuwaar*, 
den  ,  s'était  concilié  une  cflime  génçralc  par  la 
î^Sçgularité  de  fes  mœurs ,  par  fa  fcience  &  par 

fes 
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tes  talens  pour  la  Chaire.      Il  e(l  des  Corps  oà 
c'eft  être  coupable  que  d'avoir  trop  de  mérite. 
MuIIcr  réprouva.      Ses  envieux  failîrent  avide* 
înent  k  première  occafion  de  ie  décrier  aux  yeux 
de  fon  troupeau.      L'envie  de  le  perdre   fit  in- 
;  venter  des  erreurs  -,    former  des  accufâtions  \  ob. 
l'on  ne  voyait  de  vrai  que  Panimofitc  de  Ces  ad- 
Iverfaires:  les  Eglifes,  les  Confiltoircs,  la  Glade^ 
la  Magiftrature  de  Leeuwaârde»  ^  tout  jusqu'aux 
Etats  de  Frife  ^  prirent  parc  à  la  querelle.    Aïul^ 
•ier  était  foutenu  ,   protégé  pnr  Ton   Souverain  ^ 
imais  Topiniâtreté   Luthérienne  ne  s'en  roidiHaic 
tju'avrc  plus  d'acharnement  contre  tous  les  ob*- 
ilacles,  que  l'on  oppofait  à  la  perfccution  qu'elle 
faifail  à  Un  homme  dont  elle  avait  juré  îa  per- 
te.    La  PrinccfTe-  Gouvernante  eut  leule  le  cré- 
dit de  mettre  fin  à  ces  odrcufes  divi fions ,   qui 
peut-être  même  n'auraient  été  qu'affoupies ,  fi 
Muller  n*avaic  été  heureurement  appelle  alors  à 
remplir  une  Chaire  de  Profefieur  en  Philofophie 
i  Erlang  dans  la  FrayicovÀc,     C'était  le  plu^  beau 
triomphe  que  Millier  pût  remporter  fiir  l'envie 
&  les  envieux.  *   ■      ■   Les  autres  évènemens  de 

l*an* 

V 

♦  II  parut  à-peU'i^rès  vers  le  rnêrrie  téms  un  petft  Ou* 
'\Yn'ZQ  Hollandais  en  deUx  Volumes,  portant  pour  (îne,  de 
Tîichtmeejler  dcr  Kerkelyken  (  le  Ccnfeur  dés  Eccléfia(îî- 
ques  ).  Amis  &  ennemis  du  Sieur  Muîlcr  fc  réunirent  penir 
3ui  attribuer  cet  excellent  Livre,  écrit  avec  autant  de  vé- 
rité que  de  modération.  Les  gens  fenfés  y  virent  avec 
plaifir  la  touche  d'un  habiie  maîne  crayonner  avec  une  li- 
berté décente  le  tableau  de  l'efprit  &  des  mteurs  du  Corps 
le  plus  refpcclable ,  cor.  nie  le  plus  refpeiflé,  partout  où  (a 
conduite  n'efi:  point  en  csntradicftion  avec  les  principes  qu  il 
doit  puîfer  dans^  fe  Code  Evangélique.  Les  ennemis  de 
Muller  au -contraire  ne  voulurent  découvrir  «lans  Ton  Livré 
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rannée  I7f(5.  fe  bornent  à  quelques  faits  parti^pp 
culiers  afîez  intcrcflants  cependant  pour  fixer  un 
moment  Tattention  du  leéteur  curieux.  —  Le 
8.  d'Avril   on    découvrit  près  d'Eext    dans   le 
Pays  de  DrCfUe  une  cave  répulciale,   que  quel- 
ques Antiquaires  crurent  être  un  ouvrage  des  an- 
ciens Germains^  &  que  d'autres  attribucreni  aux 
Huns  ou  aux  Normuns  ,    que  Ton  fait  avoir  pé- 
nétré dans  ces  Provinces.      Quoi-ju'il   en  loit. 
Ton  en  retira  plufieurs  Uines,   doiit  deux   s'é- 
taient confcrvées  entières;  6c  qui,  avec  quelques 
autres  raretés,  trouvées  dans  le  même  caveau  *, 
font  aujourd'hui   partie   du  magnifique  Cabinet 
de  fon  Altefîe  Sérénillime  le  Prince  Stadhoudew 
m   '   ■   Une  découverte  ou  plutôt  une  invention, 
plus  utile  mérita  de  fixoi:  quelques  raomens  Tat- 
tention  de  fon  AltelTe  Royale  à  fon  paflage  par 
Leyde^  le  28.  de  Mai ,  pour  fe  rendre  à  fon  Châ- 
teau de  Dieren.     C'était  un  mouhn  à  defTécher 
les  marais,  inventé  par  le  nommé  Ferdinand  Op*  ^p 
dam^  de  JVaJfenaar  ^  Maître  Charpentier  &  Con- 
llrufteur    de    Moulins    dans    ce    Village,    dont 
l'on  faifait  l'cflai  hors  des  murs   de  Leyde  ,    lors 
du  palTage  de  la  PrincefTe.    Son  Alteflé  Royale 
daigna   témoigner  fa  fatisfaftion   à  l'Inventeur, 
&  l'encourager  de  la  manière   la  plus  fenliblc  à 
ne  point  fe  laiïlr  de  travailler  à  d'autres  inven- 
tions utiles.      L>^%  Etats  de  Hollande  ^   inllruitsli 

de 

que  la  Satyre  amére  d'un  homme  ,  qui  fe  vengeait  ,  di- 
faient-ils,  par  Tes  farcasmes  &  la  calomnie,  des  prétendos 
torts  qu'il  croyait  avoir  foulTerts. 

♦  Qutlqiies  Coins  de  pierre  ou  d'y^gatif  de  difFérentei 
loniîuciir  èc  largeur;  &  un  petit  vafe  à  tuyau  d'une  terre 
groffiére  de  couleur  jaunâtre. 
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de  rutilitc  &  des  avantages  réels  de  cette  nou- 
velle machine,  accordèrent  à  l'Inventeur  un  Oc-* 
troi  pour  loans,  ôc  une  récompenie  de  mille  Du- 
catons.  *  —  Quelques  pcrfonnes  de  marque  dc- 
cçdées  cette  année,  un  Ouragan  violent  qui  caufa 
de  grands  ravages  dans  quelques  Provinces ,  ^ 
fit  périr  nombre  de  Vaifleaux  ,  le  mauvais  état 
'des  ditférentes  pêches  de  la  République,  rem- 
plifTent  dans  Tun  des  Abrcviateurs  de  Mr.  ^a- 
leyiaar  *  le  vuide  que  lailTe  dans  THiitoire  de 
:e  tems  la  llérilité  d'cvénenicns  plus  intéres- 
ants. 

La  neutralité  embraffee  par    la  République  Pertes  eau* 
ic  la  garantit  pas  des  entrepiiks  hoililes  des  deuxÇf^^  ^" 
Puiilances  aftuellement   en  guerre.      Sa    Navi-j,^^  ^  1^ 
jatiou  &  fon  Commerce    foufFrirent    extrême- Navigation 
nent  en  \7)J  -  par  les  déprédations  des  Corfaires  to  Etats,  j 
français   ôc   uîrigla'n  ,    qui  intedaient  toutes   les    ij^y, 

ners.     Ces  derniers  furtout,  parle  grand  nom-     

)re  de  VairTcaux  de  la  République  dont  ils  s'em- 
arèrent  ,  tç  par  les  mauvais  traitemens  qu'ils 
iifaient  aux  équipages  ,  ferablaicnt  vouloir  fp 
enger  avtC  ufure  du  refus  que  les  Etats  avaient; 
lit  de  recourir  VAngîeterrs  dans  la  guerre  pré- 

fciv-! 

♦  Monnoy£  d'argent  de  la  valeur  de  trois  fiorins  troi^ 
ûs  de  Hollande. 

\  Nous  avons  dit  que  la  grande  Hiftoire  de  Mr.  IVafrt* 
\ar  avait  eu  deux  Abré/iateurs  ;  l'un  d'eux  a  fait  une  efpèea 

Journal  des  évèaemens  pollér leurs,  au  teras  où  l'Hiito- 
n  de  la  Patrie  a  terminé  fou  excellent  Ouvrage.  Dans  k 
nie  des  faits  minutieux  dont  ce  Rédaifteur  a  farchargé  îa 
arriérée  partie  de  fon  Abrégé  ,  nous  n'avons  choifî  que 
ux  qui  nous  ont  paru  affez  intéreTanrs  pour  être  préfeUf 
s  au  Le*5leur  étranger. 
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fente.     Ces  hoftilités ,   qu'aucun  motif  ne  pou- 
vait jullificr,   les  cruautés  dont  elles  étaicut  ac- 
compagnées ,   &  qui,  fuivaut  le  Rçdaftcur  que 
nous  fuivons ,   furent  fi  fréquentes  6c  Q  multi- 
pliées ,  que  Ton  pourrait  en  remplir  tout  un  vo-. 
lumc,  engagèrent  les  Compagnies  de  Cocçimer-. 
ce  &  les  principaux  Négocians  à  préfcnter  aux 
Etais-  Généraux  un  Mémoire  très -étendu,  pour 
fe  plaindre  des  pertes  caufées  au  Commerce,  & 
des  iniultes  faites  au  Pavillon  de  la  République  ,^ 
par  une  Puiflance  amie  6c  alliée,  à  qui  Ton  n'a-? 
vajt  ,  d liaient  •  ils ,  fourni  aucun  prétexte  d^en 
îigir  de  la  forte.      Les  Etats  -  Généraux  firent 
faire   par  leur  AmbafTadeur  les  plus  fortes  Re- 
montrances à  la  Cour  de  Lonàrei  -,    mais  ils  ne 
reçurent  d^autre  fatisfat^ion  qu'une  déclaration 
très  -  formelle  de  la  part  du    Roi ,   „  qu'il  nç. 
,,  fouftrirait  pas  que  fous  le  fpécieux  prétexte 
3,  d'être  neutres,   les  Hollandais  commerçaflenî 
„  librement  dans  les  Colonies  d*unc  Nation  avec 
^,  laquelle  il  était  aéluellement  en  guerre.  "    Lî 
République  ,   dont  l'intérêt  n'était  pas  alors  âf, 
rompre  ouvertement  avec  aucune  des  Puiflance: 
belligérantes,  fe  contenta  de  renouveller  fes  plain 
tes  ëc  fes  repréfentations,  toutes  les  fois  que  le 
jînglai:  renouvellcrent  leurs  pyrateries  j   ce  qu 
eut  bcu  jusqu'à   la  paix  entre    les  Couronnes 
T^ —  Cependant  le  Roi  de  France^  dont  les  Vais 
féaux  ne  traitaient  guèrcsplus  favorablement  ceui 
de  la  République  ,    venait  de  conclure  une  al 
liance  offenGve  &  déreniive  avec  rimpératricû 
Reine  de  Hongrie  &  de  iXohémi.     Ce  fut  un  mo 
i\i  pour  Louis  XV.  d'adcmbler  une  armée  vçf 
le  Bas'Rhui%  mais  ctitç  dcmaiçhç,  que  le  Ma 
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«arque  ne  difait  faire  qu'en  qualité  de  Garandei{r 
de  la  Paix  de   H^ejîphaîie  ,   pouvait  cauier  quel- 
ques inquiétudes  aux  Ltats  -  Généraux  ,  que  k 
neutralité   qu'ils   avaient   embrafTce    ne    ralTaxaic 
que  faiblement.      Sa  Ma  je  lié  Très  -  Cbré^iemc  , 
pour  diflîpcr  leurs   appréhendons  ,    les  fit  afTu- 
rer  par  Ton  AmbaiTadeur  à  la  Haye  ,   chargé  de 
leur  communiquer    le  dcfTein    de  fon    Maître , 
3,  qu'il  ferait  enforte  que  Tes  troupes  fe  conduifis- 
)9  fent  de  manière  qu'elles  ne  donneraient  aucun 
3,  fujet  de  plaintes  à  perlonne,  6c  encvore  moins 
„  aux   Etats  -  Généraux.  '*     Le  Mémoire  par 
lequel  Louis  XV.  donnait  ces  alTuranccs  ,   avait 
été  préfcnté  au  mois  de  Février  de  cette  année ^ 
&  au  mois  d*Avril  fuivant  fa  Majedé  fit  deman* 
der  aux  Etats  le  paflage  par  Mafiricbt  pour  l'ar- 
tillerie &  le  bagage  de  cette  armée.      On  ne 
pouvait  guères  refufcr  au  Roi  de  France  une  per- 
mifîîon  que  Ton  avait  accordée  au  Roi  de  P'rujjh 
5c  à  la  Reine  de  Hongrie  ;    cependant  ce  ne  fut 
qu'aux  inftances  réitérées  de  l'Ambafladeur  de 
France ,  que  les  Etats  confentirent  enfin  à  la  de- 
mande de  Ion  Maître. 

,   Tandis   que   ceux  qui  étaient  à  la  tête  du  IMesiitel- 
Gouvernemenî;  de  la  République  ne  négligeaient -^^^•''^■^  ^r^- 
aucun  des  moyens  qui  pouvaient  leur  aifurer  au-^^'J'^  J'^'.^* 
dehors  la  paix  dont   ils  jouifTaient  depuis   plu  vëj^^'jVJ'^ 
lîeurs  années,  ils  étaient  menacés  de  nouveaux  la  Réc'er,.;^ 
troubles  au  dedans.     La  Régence  de  Harkm  for-^le  HnWtrî/i, 
mait  contre  quelques  -  uns  de  î^s  Membres  ,    de 
même  contre  laPrinçefTe-Gouvcrnante,  des  plain- 
tes, qui  fcmb'.aicnt  devoir  produire   les  fuiîes  les 
plus  tàcheufes,  d  la  prudence  des  Etuts  de  Hol- 
lande ne  les  avait  fagement  prévenues.     H  s'agis- 
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fait  des  droits  refpeârifs  de  la  Régence  &  da 
Stadhouder  ^  relativement  à  la  nomination  £c  à  Té- 
lcâ:ion  annuelle  des  Bourguemaîtres.     L'on  fait 
quMl  eft  d'ufage  dans  la  plupart  des  Villes   de 
préfenter  au  Stadhsuder  un  certain   nombre  de 
Candidats,  entre  lesquels  il  eft  obligé  de  choifir 
ceux  qui  doivent  entrer  en  charge  pendant  l'an- 
née.     Au  jour  marqué  par  les   privilèges  de  la 
Ville  de  Harlem  pour  cette  nomination,   la  ma- 
jorité  du   Confeil  nomma   huit    pcrfonnes ,    ne 
doutant  pas  que  fon    AltclTe   Royale  ne  voulut 
bien,  comme  à  l'ordinaire,  en   élire  quatre  aux 
charges   de    Bourguemaîtres.      Mais  avant   que 
l'éleélion  pût  fe   faire ,   quelques  Membres    du 
Conleil  écrivirent  à  fon  AltefTe  Royale,  pour  lui 
repréfenter  que  cette  nomination   était  illégale, 
êc  contraire  aux  privilèges  ÔC  aux   coiitumes  de 
la  Ville.     Son  Altefle  nomma  auffitôt  deux  Com- 
miffaires  chargés  de  fe  rendre  à  Harlem  pour  y 
prendre  les  informations  néceflaires.     La  Magi- 
llrature  au  coiuraire,  ne  croyant  pas  que  la  con- 
naiiïance  de  cette  affaire  fût  de   la  compétence 
du  Stadbouder ,    prétendit   la  renvoyer  au   Sou- 
verain.    En  conféquence  elle  ordonna  à  Ces  Dé- 
putés à  la  Haye  de  prier  les  Seigneurs  Gecommit» 
îeerde  '  Raadcn  de  convoquer  une  aflemblée  ex- 
traordinaire des  Etats.      Sur  le  refus  des  Gecom^ 
mit  îeerde  -  R  a  ad  en  ,    MefTicurs  de  Harlem  portè- 
rent leurs  plamres  à  l'Aiïemblée.     Dans  le  Mé- 
moire qu'ils  y  préfentèrent,  ils  tâchaient  de  ju- 
llifier  leur  conduite  par  des  preuves  qui  leur  pa- 
raiflaient  convaincantes;  ils  entraient  dans  le  plus 
grand  détail  fur  tout  ce  qui  s'était  pafle  dans  cet» 
te  affaire  entre  le  Confeil  &  la  Piinceifc-Gou- 

vcr- 
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vernante  ,  &  priaient  les  Etats  d'avouer  comme 
légale  la  nomination  qu'ils  avaient  déjà  pré- 
(cncée  ,  afin  que  fon  Alteflc  Royale  ,  n'ayant 
plus  de  doutes  à  former,  pût  fans  obftacle  pro- 
céder à  réleébion  des  quatre  Bourguemaïtres. 
—  La  Princefle  de  Ton  côté  foutint  avec  fer- 
meté ce  qu'elle  croyait  les  intérêts  &  les  pré- 
rogatives du  S-îadljouderat.  Dans  un  Mémoire 
que  fon  Altefle  remit  aux  Etats  de  Hollande  , 
.qui  le  lui  avaient  demandé,  elle  témoignait  com- 
bien elle  était  furprife  que  Meffiews  de  Harlem 
chcrchaflcnt  à  la  priver  du  droit  d'expliquer  6c 
d'éclaircir  les  Privilèges  6c  les  Oélrois  des  Vil- 
les ;  droit  que,  depuis  rétabliflement  de  la  Ré- 
publique, les  Stadhouders  avaient  toujours  exer- 
cé comme  une  prérogative  incontefîable  atta- 
chée à  leur  dignité.  .  .  .  Elle  trouvait  étrange 
que  Meilleurs  de  Harlem  repréfentafTcnt  ce  dif- 
férend comme  un  fimple  mal -entendu  entre  eux 
&  quelques  Membres  oppofants  fur  le  fens  des 
Privilèges,  &  qu'ils  prétendiflent  que  c'était  aux 
Etats  de  Hollande  feuls  d'en  connaître  ,  à  l'ex- 
clufîon  de  fon  Altefle  Royale.  ...  La  Gou- 
vernante après  avoir  établi  Çqs  droits  ,  comme 
repréfentant  le  Sîadhouder  ,  finiflait  par  prier  les 
Etais  de  cefler  toutes  délibérations  fur  cette  af- 
faire, &  de  s'en  défifler  entièrement.    La 

Magiilrature  de  Harlem  ne  demeura  pas  fans  ré- 
plique. Dans  une  féconde  Lettre  aux  Etats  de 
Hollande ,  elle  entrait  dans  de  nouveaux  détails , 
propres  à  donner  un  nouveau  degré  de  force  à 
h  jullification  qu'elle  avait  déjà  publiée  de  la  ma- 
nière dont  elle  s'était  conduite  dans  toute  cette 
affaire.    Elle  y  préfentaii?  les  preuves  les  plus  for- 
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tes  de  fon  droit  de  nomination ,  félon  les  privi- 
lèges} elle  y  foutenait  qu'au  cas  que  dans  cette 
affaire  Ton  fe  fût  conduit  contradi6loirement  à 
ces  Privilèges,  la  connaiflance  ne  pouvait  en  ap- 
partenir qu'au  Souverain  ,  de  qui  leul  ils  éma- 
naient ,  &  qui  lèul  était  ccnfé  aufli  avoir  le  droit 
de  les  interprêter  &  de  les  éclaircir.  Enfin 
Mcflfieurs  de  Harlem  infi fiaient  très  -  fortement 
fur  ce  que  les  Etats  de  Hollande  voulufTent  hier; 
procéder  feuls  à  Texamen  des  preuves  contra» 
di(5boires,  alléguées  dans  cette  dilpute  par  la  ma^ 
jorité  de  la  Régence  &:  un  très  -  petit  nombre 
de  Membres  oppofants  ,  &  prononcer  cnfuite 
leur  décifion.  —  11  n'efl  pas  douteux  que  les 
Etats  de  Hollande  ne  fe  trouvafTent  embarrafles 
pour  terminer  un  différend  fouienu  de  part  & 
d'autre  avec  autant  de  fermeté  que  d'apparence 
de  juflice  &  de  raifon.  Malgré  les  argumcns 
de  la  Gouvernante  pour  décliner  leur  jurisdic- 
tion  dans  cette  affaire  délicate  ,  ils  ne  manquè- 
rent pourtant  pas  de  fe  porter  pour  juges ,  & 
par  leur  Réfolution  du  z6.  de  Novembre  ils 
déclarèrent  d'un  côté,  que  les  GeccmmiUcerde--. 
Raaden  étaient  tenus  de  convoquer  l'AfTcmblée 
des  Etats  de  la  Province  ,  lorsqu'un  des  Mem- 
bres,  foit  du  Corps  des  Nobles,  foit  de  la  part 
de  quelqu'une  des  Villes,  leur  demandait  cette 
convocation,  qu'ils  n'avaient  aucun  droit  de  re- 
fufer.  D'un  autre  côté  il  fut  arrêté,  que  l'on 
remercierait  fon  Altefle  Royale ,  &  on  l'en  re- 
mercia en  effet ,  de  la  conduite  fage  ôc  prudente 
qu'elle  avait  tenue  dans  toute  cette  affaire.  Les 
Etats  déclaraient  aufîi ,  que  le  Droit  d'informer  de 
la  validité  des  mminatïonjj^   droit  ^ui  feid  avait 

donné 
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^onné  lieu  à  l<z  difpute  avec  h  Régence  de  Har- 
lem ,    appartenait   à  fon   Altejfe   Royale  ,    comme! 
Gouvernai e  (^  Confervatrice  des  Droits  du  Stad- 
hcuderat.      C'était  décider  aflez    clairement  eq 
faveur  des  prétentions  àc  la  Gouvernante.     Ce- 
pendant, les  Villes  de  Dordrecht y  Harlem  j  JÎm" 
fier  dam  ,    Rotterdam  6c  la  BxïlU ,    refufèrent  de 
fouscrire  à  cette  dernière  partie  de  l'arrêt ,   6ç 
voulurent  que  leur  refqs  fût  enrégîtré  5   quel- 
ques Membres  mérqe  fe  réfervèront  la  liberté 
de  protefter  plus  amplement,  êç  d'expliquer  les 
motifs  de  leur  proteftation  5    ce  qu'en  effet  ils 
firent  depuis.     Mais  le  Ridderfchap  remit  de  fon 
côté  à  rAfTemblée  une  Contre -Proteftation,  ce 
qui  fut  çaufe  que  i'afiaire  ne  put  être  terminée 
alors ,   6c  que  rnêmc  elle  fut  plus   indccife  que 
jamais ,   comme  le  prouva  bientôt  une  nouvelle 
dilputc    entre  la  PrinccHe  •  Gouvernante    &  1^ 
tnême  Ville  de  Harlem ^  pour  une  caufe  à-peu-» 
près  femblable.  —  La  Nomination  des  huit  per- 
fonncs  lui  avait  été  prefentée  pour  l'année  i7fS, 
Cette  fois  -  ci  fon  Alteffe  élut  trois  des  Candidats. 
placés  fur  la  lifte,  8c  difpofa  de  la  quatrième  place 
de  Bourguemaître  en  faveur  d'un  Ancien  Echevin^ 
nommé  Salomon  van  Ecbten^  que  le  Confeil  n'a-^ 
vait  point  nommé.      Cette  éleârion  ,   que  Mes*^ 
ficurs  de  Harlem  trouvaient  irréguîiére ,   cauQi 
une  nouvelle  mésintelligence  entre  eux  5c  la  Gou- 
vernante ,    <}ui  donna  même  ordre  au   Grand- 
Baillif  de    Harlem    de   fe  fervir   de   toute  fon 
îiutorité  ,   &  d'employer   même  la    force  pour 
maintenir  l'Election  qu'elle  avait  faite.     Nou- 
veaux  Mémoires    de   part  &  d'autre  préfcntés 
siux  Etats  dç  HoïlAnde  ^  c^ui  cependant  ne  pu- 
rent 
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rent  prononcer  définitivement  fur   cette  affaire, 

la  Princcffe  étant  morte  dans  Tinter valle.     Mais 

il  eft  remarquable  qu'auffuôt  après  la  mort  de 

la  Gouvernante  les  Seigneurs  Commiffaircs ,   à 

qui  Ton  avait  remis  Texamen  de  cette  affaire,  fu* 

rent  d'avis ,,  que  les  Etats,  par  refpcâ:  pour  la  Mc- 

3,  moire  de  fon  A Itefle Royale,  laiffaffent  indccifc 

„  l'affaire  de  TEledtion  de  Saiomon  van  Echten,  " 

Et  la  raifon  de  cet  avis  était,  „  que  les  perfonnes , 

„  prépofées  à  l'Education  du  jeune  Stadhouder^ 

5,  l'ayant  fuffifammcnt  inftruit  des  véritables  in- 

,,  térêts  de  l'Etat,  de  fes  Loix   fondamentales 

3,  &  de  fes  Droits,   de  même  que  des  privilé- 

5,  ges  des  Villes  9   il  fallait  efpérer  qu'une   fois 

„  en   poffeflion  des   éminentes  dignités   dont  il 

j,  était  revêtu,  ce  Prince  ne  fe  porterait  jamais 

5,  à  prendre  cet  exemple  ou  autre  fcmblable  pour 

„  régie  de  fa  conduite  en  pareille  occafion.  " 

La  Prin-      Si  laPrinceffe  -  Gouvernante  foucenait  avec  fer- 

ceiïe-Gou-meié  les  prérogatives  du  Prince,  fon  fils,  corn- 

vernantc    j^ç  Sîadbûiider  ,   elle  n'en  témoignait  pas  moins 

i.n'i^^oltf    à  adopter  &  à  foutenir  les  mefures  qu'elle  croyait 

menution  avantageules  a  1  btat  en  gênerai.     J^a  proximité 

dans  les    des  Troupes  des  Puiffances  aéluellement  en  guer- 

Troupes     j.g^   q^j  s'étaient  déjà  avancées  jusqucs  dans  le 

c  tene.    p^^^  ^^  Cléves  ,    lui  fit   penfer  aux  moyens  de 

mettre  la  République  en  état  de. faire  refpecter 

^  {on  territoire.  *     En  conféqucnce  le  7.  de  Juin 

de 

♦  L'on  s'était  déjà  trouvé  dans  le  cas  de  fe  plaindre  de 
la  violation  du  territoire  des  Etats ,  l'armée  aux  ordres  du 
Prince^  Ferdinsnd  de  Brwisivkk  ayant  ,  au  pafTav^e  du 
Rhin,  caufé  quelques  dommages  à  des  fujets  de  la  Républi- 
que. Il  e!î  vrai  qu^  fur  les  plaintes  quen  fit  la  Princeiîer 
Gjuvernante  ,   ce  Géiiérai  avait   oiFcrt  de  procurer  à  ces 

pcr* 
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àe  Tannée  1 7f8.  Ton  A Itefle  Royale  propofa  àTAs-    I7f8, 
femblée  des  Etats  de  Hollande  une  augmentation  ^ 

dans  les  Troupes  de  1*  Union.  Le  motif  qui  fai- 
faic  agir  la  Gouvernante  était  louable,  fans  doute, 
&  n'avait  pour  but  que  la  gloire  &  le  bien-  être 
de  TEtat.  Les  Membres  de  TAfTemblée  étaient 
eux  •  mêmes  perfuadés  que  c'était  là  le  feul  efpric 
qui  animait  la  Princeffe  5  mais  dans  les  circon- 
itances  préfentes  ils  ne  crurent  pas  qu'il  fut  de 
leur  intérêt  de  faire  aucune  démarche  qui  put 
exciter  la  jaloulic  de  quelques  -  uns  des  Etats 
voi(ins.  L'on  ne  fe  prefla  donc  pas  de  répon- 
dre à  la  propofition  de  fon  Altefle  Royale ,  de 
la  manière  qu'elle  s'y  était  attendue  j  mais  loin 
de  fe  rebuter  de  cette  lenteur  ,  elle  rcnouvella 
fes  inftances  auprès  àts  Etats,  à  qui  elle  fît  en- 
core la  même  Propofition  avant  la  fin  du  mois. 
-  ■  ■  La  Gouvernante  avait  fait  tout  ce  que  l'on 
pouvait  attendre  de  fes  foins  &  de  fon  zèle  dans 
une  affaire  qu'elle  croyait  de  la  dernière  impor- 
tance pour  la  République.  Elle  voyait  le  dan- 
ger ,  elle  en  avertifTait  ceux  de  qui  il  dépendait 
de  le  prévenir  3  elle  les  exhortait  ,  elle  les 
prefTait  de  recourir  au  feul  moyen  qui  pût  les 
mettre  en  état  de  le  braver.  S'ils  négligeaient 
de  s'en  fervir  ,  s'ils  préféraient  à  de  fages  pré- 
eau - 

perfonnes  le  dédommagement  des  pertes  qu'elles  avaient 
faites;  mais  il  pouvait  arriver  que  d'autres  Généraux  com- 
miiTent  la  même  faute,  fans  vouloir  enfuite  être  aufîî  trai- 
tables  que  le  Prince  Ferdinand,  &  c'était  en  partie  pour  em- 
pêcher ces  fortes  d'infultes,  ou  pour  être  en  état  d"en  té- 
moigner fon  reffentiment,  (i  l'on  ne  pouvait  les  prévenir, 
que  la  Gouvernante  voulait  que  l'on  fit  une  augmeotatioû 
dans  les  Troupes. 
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tintions  UJie  fécurké  trompcufe  ^  dont  ils  pour* 
i-aienc  un  jour  le  voir  les  viftimes  ^   ce   n*ctait 
,plus  la  faute,  5   elle  s'était  mife  vis-à-vis  d'eux 
à  Tabri  de  tout  reproche.     Au  fefte  la  Gouver- 
nante n'était  pas  Ja  feule  qui  défirât  une  augraeti- 
tarion;  le  Ridderfcbap  ^  les  Etats  de  Guddres^  de 
"Grcnmgns  ,    iïUtrecht  6c  d'Overiffel  ^    penfaicnt 
comrne  elle.     Ils  ne  voyaient  que  ce  feul  moyen 
d'afluref   à   TEtat   fa    Liberté    Se    fa  Religion. 
Aucun  motif,  félon  eux  ^  pas  même  Té^uifement 
des  Finances^  ne  pouvait  être  un  prétexte  futfi- 
Fant  de  ne  point  confentir  à  cette  augmentation^ 
qui   leur  paraifl^iit  (î  néceffaire  j   que   (i  Ton  s'y 
tefulaic  l'Etat  était  perdu   fans  rcflourcc.     Les 
Provinces  de  l'intérieur  méme^  ne  s'en  tinrent 
pas  aux   fimplcs  repréfentations  5   elles  menacè- 
rent de  réfuter  leur  confentement  à  l'augmenta- 
tion de  la  Marine  de  l'Etat ,   que  la  Hollande^ 
la  Zéhnd:  &  la  ¥rîfè  demandaient  inftammcnc^ 
Ç\  ces  Provinces  Maritimes  perfiftaient  à  s'oppo* 
fer  ^  celle  des  forces  de  terre.     Cependant  tou* 
tes  les  raifons  alléguées  en  faveur  de  la  propo- 
fiiion  de  fon  Altelîe  Royale  ne  purent  engager 
les  Etats  de  Hollande  à  changer  de  fentimcnt. 
La  Ville  ^ Amjïerdam  ^  qui  avait  fait  préfenter 
par  fes  Députée  à  l'AHemblée  un  Mémoire  mo- 
tivé des  raifons  qui,  félon  elle,  devaient  porter 
la  République  à  ne  point  augmenter  le  nombre 
de  fes  troupes ,  entraina  les  autres  Villes  de  la 
Province  i»  ^  par  confcquent  la  Province  elle- 
même.      Les  Députés  de  cette   grande  Ville, 
qui  par  fon  crédit  6c  ^^%  richeîîes  s'aiTure  pres- 
qiie  toujours   la  prépondérance   dans   toutes  les 
Délibérations, ajoutèrent  cependant  qu'ils  étaient 

chav-- 


t>fe  LA  HOLLANDE.  CîiAP.  XX.    1^3^ 

thargcs  de  la  part  de  leurs  Commettnns  de  prief 
inftamment  Ton  Altefle  Royale  de  prendre  d'ail- 
leurs toutes  les  précautions  néccfl'aires  pour  là 
repos  de  TEtat ,  &  de  donner  ordre  que  Tort 
retirât  une  partie  des  garnifons  ordinaires  des  Vil- 
les, où  Ton  pouvait  s'en  paflerj  pour  les  mettra 
dans  les  Places  frontières  que  Ton  croirait  les 
plus  expofées.  Ces  précautions  leur  femblaient 
plus  que  fuffifantes  pour  faire  refpeâer  le  terri- 
toire de  TEtat)  &  le  mettre  à  couvert  de  toute 
infuke.  Ainfi  Taugraentation  n'eut  point  lieu, 
quoique  cette  importante  affaire  fut  depuis  re- 
prife  plufieurs  fois,  jusqu'à  la  mort  de  la  Gou- 
vcrnantei  mais  tous  les  efforts  de  cette  PrincclTô 
furent  inutiles  5  de  même  que  ceux  d&s  Provin* 
ces  qui  la  fécondaient  j  &  quoique  les  Ncgo-» 
cians  fe  plaigniffent  fouvent  des  torts  caufés  à 
leur  Commerce  par  les  pyraceriey  ât$  anglais  ^ 
quoiqu'ils  préfentaffent  Mémoires  fur  Mémoi- 
res, pour  prouver  aux  Etats  de  Hollande  la  né- 
ceflicé  de  l'augmentation  \  aucun  motif,  aucun 
prétexte  ne  put  porter  les  Provinces  maritimes 
à  s'écarter  des  principes  de  modération  6c  de 
confiance  qu'elles  avaient  cmbrafTés.  Elles  ju- 
gèrent, &:  la  fuite  prouva  qu'elles  avaient  loge- 
ment jugé  ,  que  quelqu'expofé  que  fût  aéluel* 
lement  le  Commerce  de  la  République  aux  ava-» 
nies  &  aux  déprédations  des  anglais  ,  il  en  au- 
rait cependant  beaucoup  moins  à  fouifrir ,  que 
fî  par  des  précautions  trop  méfiantes  l'on  atti- 
rait fur  l'Etat  une  nouvelle  guerre,  qui  ne  pour* 
rait  manquer  de  caufer  la  ruine  totale  de  ce  mê- 
me commerce,  qui,  malgré  les  coups  qu'on  lui 
portait ,  fe  foutenait  encore  ,  &  trouvait  même 

le 
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le  moyen   de  réparer  fes  pertes  par  des  voyes, 
que  la  paix   &  la  neutraliré,  fagcment  embras- 
fée  par  le  Souverain,  pouvaient  feules  lui  four- 
nir. 
Mort  de      Les  foins  du   Gouvernement  ,    la  gloire  de 
la  Prin-     l'Etat ,   le   défir  de  relever  le   Commerce  ,    de 
^^^^^jj^g^' maintenir  la  liberté,  de  faire  relpcder  la  Reli- 
gion, enfin  le  bonheur  des  peuples,  étaient  au- 
tant d'objets  qui  avaient  occupé  tous  les  momcns 
de  fon  Alteffe  Royale,    depuis  que  par  la  mort 
de  fon  augiifte  Époux  elle  avait  été  chargée  du 
fardeau  de  i'adminiftration  publique  ,  &  de  l'é- 
ducation d'un  Prince  qu'elle  formait  à  toutes  les 
vertus  de  fon  rang  &  de  fon   état ,   autant  par 
fon  exemple  que  par  iès  leçons.     Ce  fut  au  mi- 
lieu de  ces  occupations  importantes  que  la  mort 
enleva  la  PrincelTe  -  Gouvernante  à  la  Républi- 
lyrn,    que.      Lc  12.  de  Janvier  de  Tannée   ijfp.  ter- 

mina  la  brillante  carrière  de  cette  Princefle,  qui 

mérita  d'être  comptée  parmi  le  petit  nombre 
de  ces  femmes  fortes,  qui  rempliffent,  avec  au- 
tant de  réputation  que  de  dignité,  les  pénibles 

Portrait    fonftions  du  Gouvernement.    Pour  briller 

de  fon  Al- à  côté  des  Elizaheths  &  des  Caîherims^  il  ne 
teffe Roya- j^^j^qyj^  à  jfnne  à* Angleterre  qu'un  théâtre  plus 
vafte,  une  autorité  moins  partagée,  6c  des  tems 
plus  difficiles.  Comme  ces  Souveraines  elle  pos- 
fcda  dans  un  degré  éminent  la  véritable  Science 
des  Rois ,  cette  politique  fi  m  pic  mais  fure  qui 
dirige  toutes  les  aélions  du  Prince  à  la  gloire  & 
au  bonheur  des  peuples.  Comme  elles,  parfai- 
tement inftruite  des  vrais  intérêts  de  l'Etat,  dont 
le  Gouvernement  lui  était  confié,  elle  n'en  fut 
que  plus  attentive  à  s'inftruire  à  fonds  de  ceux 

de 
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de  toutes  les  Puiiïances  &  des  Etats  voifins  fur- 
tout.  Aux  venus  des  Princes  ,  aux  talens  de 
l'adminillration  ,  Anne  joignit  toutes  les  vertus 
de  fon  Sexe  ;  &  (i  comme  perfonne  publique. 
elle  fe  fît  admirer  &  refpei^ter  ,  elle  mérita  , 
comme  Epoufe  ,  comme  Mérc  ,  comme  Chré- 
tienne, la  vénération  &  l'amour  de  tous  ceux  qui 
eurent  le  bonheur  de  la  connaître.  On  loue  (a 
bénéficence,  6c  fa  libéralité  envers  tous  les  mal- 
heureux ;  mais  ce  qui  diftingua  cette  vertueufe 
Princeflé  de  tant  d'autres  dont  l'on  vante  l'hé- 
roïsme, ce  fut  cette  force  d'efprit,  cette  gran- 
deur d'ame,  cette  fublimité  de  fentimens  qui  éle- 
vèrent Anne  au  -  deflus  de  tous  les  revers  ;  6c 
qui  la  rendirent  afTez  maîtrelTe  d'eiie  -  mémo 
pour  facrifier  fon  repos  aux  foins  de  l'Etat,  pour 
s'immoler  entièrement  elle-même  à  l'éducatioa 
d'un  fils  ,  qui  devait  en  faire  un  jour  -le  bon- 
heur &  la  gloire.  Une  vie  pure,  des  jours  pas- 
fés  dans  l'exercice  de  toutes  les  vertus  lui  firent 
envifager  la  mort  ,  non  -  feulement  fans  effroi, 
fans  inquiétude  ,  mais  avec  cette  heureufe  con- 
fiance qui  fut  toujours  le  partage  du  vrai  Chré-^ 
tien  ^  qui  f4it  que  la  mort  n'eft  qu'un  paflage  à 
la  véritable  vie.  Au(îi  les  approches  du  mo* 
ment,  qui  allait  pour  toujours  la  féparer  de  ce 
qu'elle  avait  de  plus  cher,  ne  l'empêchèrent  pas 
de  s'occuper  des  foins  que  demandait  fa  tendrefi'c 
pour  l'b.tac,  pour  fes  en  fans ,  pour  fes  amis. 
Elle  prit  pour  aflTurer  leur  bonheur  tous  les  ar* 
rangemens  que  lui  diébèrent  fa  prudence  6c  foa 
amour,  avec  une  tranquillité,  un  jugement,  uii 
fang- froid,  qui  la  firent  admirer  .de  tous  ceux 
qui  étaient  prèrcnts.  Sq^  adieux  à.  là  famille,  i 
i-   Tome  IV,  QjJ  qq  fes 


i34i    ABREGE' DE  L'HISTOIRE 

{es  amis  furent  tendres  &  affectueux  ;  toute  l'as- 
fiftance  fondait  en  larmes ,   j^nne  feule  confcrva 
jusqu'à  la  fin  cette  férénicé  touchante ,   qui  an- 
nonce Tinftant  oij  Pâme  du   juIle  va  s'envoler 
dans  le  fcin  de  fon  Dieu. 
Arrange-      La  minorité  du  Prince  Stadhouder  obligea  les 
mens  pris  Etats  -  Généraux  6c  ceux  de  Hollande  à  prendre 
après  la     ^^^  arrangemens  que  la  mort  de  fon  augulle  mé- 
Gouver-     ^^  rendait  indifpcnfables.     Ceux-ci  firent  aulfi- 
nante.        tôt  prêter  ferment  au  Duc  Louis  de  Brunsi.vyk'' 
JVolffenbuttel  ,    défigné    Gouverneur    du    jeune 
Prince  ,   &  chargé  de  repréfenter  la  perfonne  du 
Stadhouder  pendant  fa  minorité.     Ils  réglèrent  la 
manière  de  difpofer  des  Emplois  militaires ,   de 
donner  des  Patentes,  d'envoyer  les  Nominations 
pour  réleâion  aux  Places  de  M  agi  il  rature  &c. 
Les  Etats -Généraux  de  leur  côté  réglèrent  tout 
ce  qui  concernait  les  fonctions  de  Capitaine  6c 
Amiral  -  Général   de  l'Union  pendant  la  mino- 
rité ;    dépéchèrent    aux    différentes    Provinces 
l'Aéte  dans  lequel  feue  fon  Alteffe  Royale  avait 
nommé  les  perfonnes  qui  devaient  être  chargées 
de  l'Education  du  jeune  Prince  5    ôc  arrêtèrent 
que  les  obieques  de   la  Gouvernante  fe  feraient 
aux  dépens  de  tous  les  Etats  confédérés,  com- 
me l'avaient  été   celles  de  fon  augufte  Epoux. 
-■     ..   Le  25.  de  Février  fut  fixé  pour  cette 
cérémonie   lugubre,    qui  fc  fit  avec  la  même 
pompe  6c  la  même  décence,  que  celles  qui  s'é- 
taient vues  au  Convoi  funèbre  de  Guillaume  IV. 
A  peine  ïe  jeune  Stadhouder  avait  vu  defcendre 
le  corps  de  fon  augufte  Mère  dans  le  tombeau, 
que  rentré  dans  la  Chambre  du  Confiftoire,  fon 
illuftre  Gouverneur,  le  Duc  de  Wolffenhutteî ^ 
ww^  dans 
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dans  un  discours  auffi  chrétien  que  pathétique- 
lui  repréfentai  „  que  cette  tombe,  qu'il,  vcnaic 
3,  de  voir,  était  le  lieu  oîi  repofaient  les  relies^ 
5,  de  les  illulhes  Ancêtres,  qui  par  leurs  gran- 
5,  des  actions  s'étaient  rendus  dignes  de  ces  niar-, 
„  ques  d'honneur.  C'était  à  imiter  leurs  ver- 
„  tus  qu'il  devait  s'appliquer,  s'il  voulait  lailTer' 
j,  après  lui  une  mémoire  auffi  précicufe  qu'était; 
5,  h  leur.  C'eft:  ici,  ajouta  le  Duc,  que  font 
„  coniervés  jusqu'au  jour  du  jugement  les  corps, 
1,^  de  ceux  qui  ne  font  plus>  le  vôtre,  ô  Prin-^ 
„  ce  !  y  paraîtra  de  même  après  la  mort  :  vi- 
yt  vcz  donc  ici -bas  de  façon  que  vous  puifTiez 
,^  lans  crainte  defcendre  dans  le  tombeau,  pour 
„  y  attendre  tranquillement  le  jugement  que 
„  Dieu  portera  fur  toutes  vos  aêtionsî  "  Pa- 
roles dignes  du  Prince  qui  les  prononçait ,  &, 
que  celui  a  qui  elles  étaient  adrelFées  ,  a  (î  biea 
gravées  dans  fon  cœur  ,  que  l'Etat  Se  lui-mê-^ 
ne  en  recueillent  aujourd'hui  les  fruits  falutai- 
ts. 

Le  peu  d'unanimité  des  Provinces  dans  Taf- Augments- 
aire  de  l'augmentation  propolée  par  la  Gouver-  tiondansia 
lante,  avait  empêché   qu'elle  n'eût  lieu,   mais^*'^^"^'^®* 
lie  avait  caufé  un  mal  bien  plus  réel  encore; 
i  marine  avait  été   néghgée.      L'on  s'occupa 
nfin  féricufement  de  cet  objet  fi  important,  6c 
i  16.  de  Février,  trois  jours  après  les  Funérail- 
is  de  la  PrinccfTe,   les  Etats  -  Généraux  arrêrè- 
înt  d'équiper  viuL^t-cinq  Vaifleaux   de  guerre, 
^es  plaintes  réitérées  des  Négocians  avaient  ren- 
u  cette  démarche  d'autant  plus  néceflairc,  que 
;s  pyrateries  des   Anglais  devenaient   plus  fré- 
quentes 6c  plus  odieufes.     Le  Commerce  de  \% 

Qjj  qq  i  Ré- 
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République  languifTait ,  fa  navigation  marchan- 
de était'  presqu'anéantie.     L'on  s'apperçut  qu'il 
était  tems  de  protéger  efficacement  l'un  6c  l'au- 
tre 'y   l'on  fencit  que  pour  le   faire   avec  fruit  il 
fallait  oppofer  la  force  à  la  violence,   la  jullice 
à  l'audace  >    enfin  l'honneur  de  h  République 
ne  permettait  pas  que  l'on  foufFrit  plus  long- 
tems  des  infukes  que  l'on  pouvait  renger.  Quoi- 
que les   Provinces  de   Groningue  ,    à'Utrecht   & 
^ à'OveriJfel  ne  fuflent  pas  du  même  avis,  &  que 
l'augmentation  des  forces  navales  de  la  République 
n'eut  pafle  qu'avec  peine  à  la  pluiulité  ,   bien- 
tôt cependant  l'on  ne  put  plus  douter  de  la  né-< 
ceffité  de   ces  fages  difpofitions.     Car  à  peine 
avait  été  prifc  la  réfolution  d'armer  puifTamment 
en  mer  pour  mettre  un  frein  ,  s'il  était  polîible, 
aux  injuftices  Se  aux  violences  des  Corfaires  An^ 
gïais^  que  les  Négocians  à^  Jmfterdam^  dans  une 
Requête  préfentée  aux   Etats  -  Généraux  ,    fc 
plaignirent  encore  de  ce  que  les  Anglais  avaient 
pris  ,   confisqués    &   conduits   dans  leurs  Ports , 
environ  vingt  -fept  Vaifieaux  des  fujets  de  la  Ré- 
publique.    Ce  fut  alors  que  l'on  répondit  à  cts 
Négocians ,  que  l'on  avait  pris  une  réfolution  vi- 
goureule,  laquelle,   fi  elle  ne  pouvait  leur  pro- 
curer le  dédommagement   de  leurs  pertes  ,    & 
toutes  les  fatishétions  qu'ils  étaient  en  droit  d'at- 
tendre, fervirait  au  .moins  à  maintenir  l'honneur 
de  l'Etat,  à  faire  refpeder  fes  forces,  &  à  afiu-^tt; 
rer  fon^  Commerce  pour  l'avenir. 
£y^^g.     '    Les  autres  évènemens  de  cette  année  n'of- 
mcni parti- frent  rien  d' inté reflan t,  que  les  arrangemens  pris 
culiers  de  dans  les  différentes  Provinces  pour  régler  la  tu» 
l'année      ^çjjç  ^^  jeune  Prince  Stadhouder^  qui  venait  d'en- 

^^^^-  treï 

» 


fi 


DE  LA  HOLLANDE.   Chap.  XX.   1547 

tYcv  dans    fa  onzième    année.    Le  8.  de 

Mars  jour  de  Tanniveriaire  de  fa  naiflance  ne  . 
fut  point  célébré. comme  à  i'ordinake  par  des 
réjouifTanccs  publiques ,  à  cuuie  du  deuil  de  la 
Cour.  Cependant  ce  jour  fut  marqué  par  Tad- 
miflion  de  fon  Alteiïe  Séréniflime  à  VA{rem- 
blée  des  Etats-  Généraux  ,  où  Elle  parut  pour  la 
première  fois ,  placée  dans  le  fauteuil  Stadbou- 
deral  ^  pour  affilier  à  la  préfentation  de  la  lifte 
militaire  par  le  Confeil- d'Etat. 

L'année  i-j6o,  commença  par  des  évène-  \j6ol 
mens  desaftreux  pour  la  plupart  des  Provinces^ 
Unies,  Des  inondations  fréquentes  fubmergèrenc 
lu  mois  de  Janvier  une  grande  partie  de  la  Hol'^ 
Wnde  &  de  la  Gueldre  ^  &  y  caufèrent  des  dom- 
nages  confidérables.  Ce  fléau  {i  terrible,  mais 
îi  ordinaire  dans  ces  Provinces ,  avait  été  pré- 
:édé  quelques  jours  auparavant  par  un  tremble- 
ment de  terre  ,  qui  cependant  avait  caufé  plus 
le  frayeur  que  de  mal. 

Le   f.  du   mois  de   Mars   l'on  célébra   à  la  Mariage 
Haye  avec  beaucoup  de  magnificence  le  mariage  ^^J^  ^li"' 
le  la  PrinceiTe  Caroline^  fœur  du  jeune  Stadhou-^?^^^  f'^^^' 
k}\,  avec  le  Prince  de  NaJfau'lFeilhourg,    Cet- p^^p^ce  de 
ealliance  avait  été  arrêtée  par  laPrincelle-  Gou-  Naffr.u- 
ernante  ,  qui  l'avait  fi  fort   à  cœur,    que  la^^'^.^^"'*^'* 
eille  même  de  fa  mort  elle  dépécha  des  lettres 
ircuîaires  aux  différentes  Provinces  pour  deman- 
Icr  leur  confentement.      11   était  d'autant    plus 
.idifpenfable,  que  par  un  article  de  la  Réfolution 
u  1(5.  Novembre  i747'  qui  déclarait   le  Stad- 
ouderat  héréditaire,  il  était  expreflement  ftipulé 
^e  la  jeune  Princefie  ne  pourrait  époufer  qu'un 
*rince  de  la  Religion  Réformée.     Le  Prince  de 

Qc]  qq   î  fp'eil' 
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^(filhurg  étsrit  'Luthérien;  Cinq  Provinces  ce- 
pendant donnèrent  leur  confentemcnt,  Tans  diffi- 
culté. Celles  de  Hollande  &  d'Utrecbt  s*y  op- 
pdièrent  d'abord  avec  beaucoup  de  fermeté  ^ 
iTiais  bientôt  après  la  plupart  des  Membres  de 
ces  deux  Provinces  fe  prêtèrent  au  vœu  de  la 
M.iifon  d'Orange.  Cependant  le  Ridderfcbapd'U' 
tyec'hty  en  Hollande  les  Villes  de  Dordrecbt^  Har» 
lem^  Amjïerdam^  Gouda  ,  Rotterdam  ,  la  Brille^ 
Alkmaar  &:  Enkhuizen  ,  &  le  Comte  de  Grons- 
feid^  comme  Membre  du  Ridderfchap  de  HoUan' 
de  ,  déclarèrent  ne  pouvoir  confentir  qu'on  s'é- 
cartât de  la  Réfolution  du  i6.  Novembre  1747. 
par  laquelle  la  Princefle  ne  pouvait  époufer  qu'un 
Prince  de  la  Religion  Réformée ,  6c  qu'ils  ne 
pouvaient  être  d'avis  que  l'on  dérogeât  à  cetre 

ici  fondamentale   de  l'Etat.    L'oppodtion 

de  ces  Membres  ne  fut  plus  un  obllacle  â  une 
Alliance  avouée  par  la  pluralités  ainli  les  Etais 
de  Hollande  fc  contentèrent  de  déclarer  ,  qu'ils 
verraient  conclure  ce  mariage  avec  un  Prince  de 
la  Conftfîîon  à^ Augshourg  ,  fans  s'y  oppofer  , 
fanf  pourtant,  que  l'on  ne  prétendît  pas  par- là 
avoir  dérogé  à  la  dite  Réfolution  qu'ils  dé- 
claraient vouloir  maintenir  dans  toute  fa  force 
comme  loi  fondamentale  de  l'Etat  ,  à  laquclk 
l'on  ne  pouvait  faire  aucune  altération.  —  Lî 
prévoyance  de  ces  Membres  quelque  jufte  qu'el 
le  pût  être,  puisqu'elle  écait  fondée  fur  la  loi 
put  paraître  trop  fcrupuleufe  à  certaines  perfon 
nés  qui  ne  découvraient  pas  dans  cette  alliano 
les  mc.Ties  dangers  pour  l'Etat  que  d'autre 
crovaicnt  y  découvrir.  Mais  Ç\  ce  fut  un  des 
agrément  pour  le  Prince  de  fVeilbourg ,  les  Etats 

Gé 
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Généraux  en  adoucirent  bientôt  ramcrtume,  en 
accordant  à  ce  l-'rince ,  à  la  recommandation  du 
Duc  de  IVolffenhutîcl ,  la  Charge  lucrative  de 
Général  de  l'Infanterie  ,  qui  lui  rapporte  dix- 
iTiille  florins  par  an.  * 

Parmi  les  différents  desaftrcs  caufés  cette  an- 
née dans  la  République  par  la  maladie  épizooti' 
que  ,  par  les  ouragans ,  les  inondations ,  \gs  in- 
cendies £c  les  déprédations  que  les  jonglais  con- 
tinuaient de  faire  fur  mer,  l'hiftoire  obferve  en- 
tr'autres,  que  le  f.  du  mois  de  Juillet,  un  orage 
épouvantable  mêlé  de  tonnére  5c  de  grêle  d'une 
prodigieufe  groflcur  ,  qui  caufa  les  plus  grands 
ravages  dans  différents  endroits,  brifa  Ôc  détruis 
fit  entièrement  les  fuperbes  vitreaux  du  côte 
méridional  de  la  grande  Eglife  de  Gouda  5  perte 
irréparable  par  Timpoffibihté  de  rétablir  ce  ma- 
nument  précieux  de  Part  de  peindre  fur  le  verre 
avec  des  couleurs. auffi  vives  qu'elles  font  inalté- 
rables. 

La  fréquence  des  inondations  caufées  parl'af-    17^1 
faiffement  ou  la  rupture  des  digues  avait  des  l'an-  " 

née  i7f  8.  engagé  la  Société  Littéraire  de  Harlem 
à  propofer  aux  recherches  des  Savansj  quel  ferait 
le  raoyen  le  plus  court ,  le  plus  fur  (^  le  moins 
coûteux  de  reboucher  les  ouvertures  faites  aux  digues  ? 
Cette  Queftion  (I  intéreffante  pour  la  Républi- 
que n'ayant  point  été  traitée  d'une  manière  qui 
répondit  aux  vues  de  la  fociété ,  elle  la  propofa 

l'an. 

*  Le  Prince  de  Naffau-Weilbourg   était  déjà  Général- 
vMajor    au   fcYvice   de    la    République   &    Gouverneur   de 
I^tr^en-op-Zbom  y  il  Teft  aujourd'hui  de  Majîricbt, 

Q,q  qq  4 
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l'amie^  fuivante  ,  8c  pour  mieux  exciter  rému- 
iation  des  Savaris",  elle  doubla  la  valeur  de  la  mé* 
dâijle  d*or  qu'elle  ell  dans  Tufage  de  dillribucr 
afinuellemcnt  aux  Auteurs  dont  les  DifTertatioirs 
méritent  d'être  couronnées.  Ce  zèle  éclairé 
]?atir  Putilité  publique  ,  dont  la  Société  av^aic 
ctenné  tant  de  preuves  depuis  Ton  établiflement, 
eil^agea    les   Etats  de   Hollande  à   lui  accorder 

'  î'Ocbrdi  qu'elle  leur  avait  demandé.  Il  eft;  en 
3ire  du  30.  Juillet   \j6i.   dc  c'eft  depuis  cette 

'  TLpoque ,  que  l'on  doit  regarder  la  Société  Lit- 
téraire dc  Harlem^  comme  une  Académie  Natio^ 
hî.àJe  des  Sciences -f  dont  le  Souverain  s'eft  déclaré 
le.Protefteur. 

La  liberté  dc  la  prefTe  eft  un  des  plus  beaux 
privilèges  d'une  Nation  libre  ,  oti  les  Loix  ne 
ïncttent  point  d'entraves  au  génie ,  où  le  caprice 
dii  Souverain  n'afTervit  point  les  penfécs  a  dts 
régies  gênantes.  Mais  cette 'liberté  peut  dégé- 
nérer en  licence  ,  &  il  cil  alors  du  devoir  da 
Souverain  de  réprimer  les  indécentes  produc- 
tions qui  noircifTent  la  réputation  ou  la  ménjoi- 
re  de  perfonnes,  dignes  par  leurs  talens  6c  leu?s 
vertus  de  l'eftime  de  leurs  contemporains  8c  dc 
la  reconnailî'ance  de  la  poflérité.  Les  Etats  de 
flollanle  fe  virent  forcés  cette  année  d'interpo- 
fer  leiir  autorité  pour  arrêter  le  zèle  un  peu 
trop  indiscret  d'un  Miniilre  Emérite  ,   qui  em- 

•  ploVait  le  loifîr  que  lui  laifTaient  les  fonâiions  du 
Miniiîère  qu'il  n'exerçait  plus ,  à  déchirer  la 
jDCînoirc  de  plufieurs  Savans  Eccléfiafliques,  qui 
avaient  édifié  TEglife  par  l'intégrité  de  leurs 
mœurs  5  comme  ils  l'avaient  éclairée  par  leur 
-^1  Doc- 
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Doftrine.  *  L'Univerfité  de  Leyde  n'avait  pu. 
voir  fans  une  forte  d'indignation  qu'un  iîmple 
Minillre  de  Village  s'acharnât  à  noircir  la  ré« 
putation  de  ces  hommes  eftimables ,  qu'elle  avait 
vu  ùzTiS  Ton  fein  enfeigner  avec  autant  de  gloire 
que  de\vérité  les  fciences  les  plus  fublimes.  Elle 
défendij  avec  éclat  l'honneur  outragé  de  fes  Pro- 
fi-fTeuro  i  mais  la  plume  intempérante  du  Dé*. 
traûeur  enfaniant  toujours  hbelie  fur  libelle  ,  le 
Souverain  lui  fit  dire  par  leConfeiller-Penfionnaire 
qu'il  eut  à  s'abilenir  d'écrire  ou  de  publier,  fans 
permi{îion  ,  aucun  ouvrage  fur  des  matières  de 
Théologie ,  fous  peine  de  s'attirer  fon  indigna- 
tion ,    ôc  d'être  privé  des  appointemens   qu'on 

avait  bien  voulu  lui  conferver.  Les  Etats 

de  Hollande  ,  pour  mieux  prouver  combien  ils 
étaient  éloignés  d'approuver  ,  de  tolérer  même 
cette  licence  de  tout  dire,  qui,  parmi  les  gens 
d'Eglife  furtout ,  nourrit  &  fomente  Tefprit  de 
difpure ,  excire  le  zèle  de  l'intolérance  6c  fait 
dégénérer  en  libelles  fcandaleux  des  Ecrits,  dont 
le  but  ne  devrait  être  que  d'inftruire  &  d'éclai- 
rer, publièrent  un  Edit  qui  établifTait  une  forte 
de  Cenfure  pour  tout  Ouvrage  Théologique.  Ils 
ordonnèrent  entr'autres  qu'aucun  Doftcur  ou 
Profeiïeur  en  ï  héologie,  aucun  Minillre,  au- 
cun Membre  en  un  mot  de  la  vraie  Eglife  Ré- 
I  formée  ne  fit  imprimer  ou  publier  d^s  Livres 
fur 
*  Le  célèbre  J.  vnn  den  Henert,  qui  avait  profcfle  la 
Théologie  dans  l'Univerfité  de  Leyde  avec  beaucoup  de 
réputation  ,  était  celui  contre  qui  fe  déchai naic  avec  le 
plus  d'aigreur  cet  Ecrivain  fougueux  ,  nommé  N.  Hol- 
tins  ,  Miniftre  Emérits  à  Koudekcrk  ,  petit  Village  à  une 
lieue  de  Leyde» 

On  qq  t 
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fur  des  matières  de  Théologie,  ou  fur  quelqu'au- 

trc  matière  que  ce  pût   être  qui  concernât  la 

Religion   Reformée  ,    fans   zvok  préalablement 

obtenu  l'approbation  de  fa  ClalTe  ou  des  Profcs- 

feurs  de  l'Univerlité  de  Leyde.     Précaution  très- 

fage  fans  doute,  pourvu  que  par  trop  de  fcrupule 

elle  ne  s'étende  pas  au  -  delà  des  bornes  que  doit 

lui  prefcrire  le  défir  très  -  louable  de  conferver 

la  paix  dans  TEglife.  * 

La 

*  A  ces  précautions,  diftées  par  la  prudence  môme,  le. 
Souverain  ajoutait  robligation  pour  l'Ecrivain  de  mettre  à 
la  tcte  de  fou  Ouvrage  fon  nom  «S:  fa  profeffion;  le  tout 
fous  peine,  pour  l'Auteur,  l'Editeur  &  l'Imprimeur ,    d'une 

amande  de  mille  Florins  Carohis.   L'on  a  longtems 

difputé  &  Ton  difputera  encore  longtems  pour  favoir  fi  la 
liberté  de  la  prciTe  doit  ètro  permife  dans  un  Etat  quelcon- 
que. Il  femble  que  cette  queflion  ne  devrait  plu$  être  pro- 
blématique. La  réponfe  fe  rire  de  la  différence  des  Gou- 
Ternemens.  Il  en  eft  où  cette  liberté  ne  peut  -  être  per- 
mife; mais  ce  n'efl:  furement  pas  un  avantage  pour  les  peu- 
ples ,  ce  n'eil:  pas  un  figne  de  la  bonté  de  la  Conftitution' 
fous  laquelle  ils  vivent.  Il  en  eft  d'autres  où  cette  liberté 
cft  indifpen fable,  où  elle  fait  même  une  partie  de  la  Con- 
ftiiution.  Mais  il  n'en  eft  aucun  où  cette  liberté  ne  dégé- 
nère en  licence,  fi  de  fages  loix  ne  la  reilraignenc  La  dif- 
ficulté eft  de  trouver  le  point  fixe  auquel  le  Législateur  doi- 
ve s'arrêter.  Tout  ce  qui  tend  à  corrompre  les  mœuis  ; 
tout  ce  qui  choque  ouvertement  les  Dogmes  adoptés  par  la 
Religion  dominante;  tout  ce  qui  parait  vifiblement  deftiné 
à  foulever  les  peuples  contre  la  Puifl^ance  légitime;  tout  li- 
belle eniîn  qui  par  des  perfonaiités  odieufes  noircit  la  répu- 
tation d'un  honnête  homme,  doit  être  fournis  à  la  ccnfure, 
doit  être  profcrit.  Mais  encore  que  de  reftri(51:ions  à  faire! 
Il  y  a  quelques  années  que  l'on  voulut  en  Hollande  établir 
une  Ceujure  Univerfelle  fur  toutes  les  différentes  parties  de 
ia  Librairie.  Le  zcie  trop  peu  réfléchi  de  quelques  Théo- 
iogieris  femblait  fe  féliciter  d  avance  de  porter  ce  coup  mor- 
tel à  la  liberté  nationale.  Les  Cenjeurs  étaient  déjà  défig* 
nés  ;    chaque   Ville  devait  avoir  les  ficns.     Leur   pouvoir 

de* 
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La  Navigation  &  le  Commerce  des  fujets  de    Conduite 

la  République  étaient  cependant  toujours  cxpo-^^"^^^^î^.® 

les  aux  infultes  des  Corfaires  Français  &  E-fp^g-  ne  Salomou 

nols  DedeU 

devait  s'étendre  fur  toutes  les  différentes  branches  de  la  lit- 
térature. C'était  leur  ii^pofer  des  connaifiances  univerfel- 
]es  ;  c'était  fuppofer  que  dans  chaque  Ville  ils  verraient 
tous  des  mcmes  yeux,  ils  porteraient  tous  fur  les  mêmes 
ouvrages  le  même  jugement.  Supposition  gratuite ,  qui  ne 
fervait  qu'à  prouver  rimpolîîbilité  de  la  Cenfure  telle  qu'on 
■voulait  l'établir.  Heureufemcnt  la  voix  de  la  liberté  fe 
fit  entendre.  Piulieurs  Mémoires  furent  préfentés  au  Sou- 
verain ;  on  lui  fît  voir  l'a'brurdité  du  plan  qui  lui  avait  été 
propofé  par  des  gens  intéreffés  à  ne  vouloir  que  l'on  admit 
j)ouv  hmiy  que  ce  qu'eux  -  mêmes  jugeraient  tel;  on  lui  re- 
préfenta  le  tort  que  la  Cenfure  allait  faire  à  iine  des  princi- 
pales branches  du  Commerce.  — ■—  Le  Souverain  eut  l'é-  ' 
quité  d'examiner,  de  péfer  les  raifons,  il  découvrit  l'incon- 
vénient qu'allait  caufer  l'Edit  projette,  &  la  Cenfure  n'eut 
point  lieu.  - —  (f) 


(t)  De  tous  les  Mémoires  qui  furent  préfentés  alors,  le 
mieux'  raifonné  ,  le  mieux  motivé,  celui  qui  peut- 
être  fit  le  plus  d'imprcflion  fur  le  Souverain ,  c'ell 
celui  que  publia  Maître  Elîe  Luzac ,  Avocat  à  Ley 
de.  Ses  connaiifanccs  très  -  étendues  dans  toutes  les 
parties  de  la  législation  de  fa  Patrie  ,  celles  qu'il 
s'eft  acquife  par  des  recherches  immenfes  fur  les 
libertés  ,  les  droits  &  les  privilèges  de  fa  Nation, 
celles  enfin  qu'il  pofTéde  dans  le  Commerce  de  la 
Librairie ,  qu'il  fait  depuis  plufieurs  années  dans  les 
diiîerentes  parties  de  \ Europe,  avec  une  réputation 
quis'eft  toujours  foutenuc,lui  donnaient  un  avantage 
que  peu  d'autres  pouvaient  avoir.  Encore  lui  ai- 
j€  entendu  dire,  que  fi  le  tems  le  lui  eût  permis 
(l'Kdit  portant  EtablifTement  de  la  Cenfure  était, 
<iifait  on  alors,  prêt  à  paraître)  fon  Mémoire  aurait 
préfciné  des  argumens  plus  convaincants  encore  en 
faveur  de  la  liberté  de  la  preffe;  liberté  lî  prédeufe 
à  tout  peuple  qui  n'ell  point  Efclave. 
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nois  6c  aux  pyrateries  des  Barbarcsques.  Les  plus 
rudes  coups  leur  étaient  pourtant  portés  par  les 
Anglais...  L'efpèce  d'impunité  avec  laquelle  ils 
avaient  jusqu'alors  exercé  toutes  forces  de  vio- 
lences fur  les  VailTeaux  ôc  les  Equipages  Hol* 
landais^  n'avait  (ervi  qu'à  les  enhardir  à  en  com- 
mettre toujours  de  nouvelles.  Bientôt  cepen- 
dant ils  eurent  lieu  de  s'appercevoir  que  l'Etat 
le  laflait  enfin  de  n'oppofer  à  leurs  déprédations 
réitérées  que  des  remontrances  &  des  repréfen- 
tations  infruéfcueufes  5  du  moins  qu'il  avait  des 
Officiers  à  fon  fervice  qui  favaient  méprifer  le 
1762,.    danger   pour  faire  refpeéter  fon  Pavillon.      Le 

2Z.   du  mois  d'Août  de  l'année   1762.   cinq  ou 

fîx  Frégates  Anglaifes  ^  dont  l'une  portait  cin- 
quante pièces  de  canon,  voulurent  arrêter  ôc  vi- 
liter  quatre  Vaifleaux  marchands,  fortis  du  Texel 
fous  le  Convoi  d'un  Vaifleau  de  guerre  ,  com- 
mandé par  le  Capitaine  Salomon  Dedeî.  Bien- 
loin  de  fe  foumettre  à  l'infpeétion  tyrannique  des 
Anglais^  ce  brave  Officier  fe  prépara  à  faire  une, 
réfiltance  courageufe.  Le  combat  fut  engagé, 
"^  mais  la  partie  était  trop  inégale  ,  pour  que  le 
Hollandais  pût  efpcrer  d'en  fortir  viétorieux. 
Obligé  de  céder  à  la  force^,  il  eut  du  moins  la 
gloire  d'avoir  combattu  &  verfé  fon  fang  *  pour 
foutenir  l'honneur  de  fes  Maîtres  &  la  liberté  des 
mers.  Le  Vaiiïeau  de  Mr.  Dedel  ôc  les  quatre 
Navires  Marchands  furent  pris  &  conduits  en 
Angleterre.     Cependant  ils  furent  tous  relâches 

quel- 

*  Monfieuv  Dedel  eut  deux  hommes  de  tués  fur  fon 
bord  k  onze  blelFés  ;  lui  •  même  eut  la  gloire  de  recevoir 
dans  cette  acliQn  une  blelTuie  honorable. 
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quelque  tems  après.  La  Cour  de  Londres  vou- 
lut bien  comprendre  cette  fois  (ce  qu'elle  avait 
refufé  de  faire  dans  cent  autres  occafions  pareil- 
les) que  la  prife  de  ces  Vaiffeaux  Hollandais  ne 
pouvait  être  juftifîée  par  aucun  motif,  que  c*é- 
tait  une  violation  ouverte  du  Droit  des  Nations, 
&  une  infra&ion  violente  des  Traités  les  plus  fo- 
lemnellement  jurés.  —  Heureufement  le  Com- 
merce 6c  la  Navigation  de  la  République  fe  vi- 
rent bientôt  affranchis  de  Toppreffion  fous  la- 
quelle ils  gémifTaient  depuis  fi  longtems.  La 
paix  qui  fe  fît  cette  année  entre  \2i  France^  Vjîn' 
gleterre  èc  VE/jpagne^  rendit  la  liberté  à  la  Navi- 
gation, ôc  permit  au  Commerce  presque  tombé 
de  fe  relever  peu- à -peu.  Dès  que  la  paix  fut 
conclue,  le  Roi  d' Angleterre  fit  demander  aux 
Etats  -  Généraux  le  libre  pafTage  pour  fes  trou- 
pes par  le  territoire  de  la  République  &  la  li- 
berté dô  les  embarquer  à  IViîlemftad,  Quelque 
mécontentement  que  la  conduite  du  Monarque 
Jonglais  pendant  la  dernière  guerre  ,  eût  caufé 
aux  Etats,  ils  cédèrent  aux  importunités  de  fon 
Ambafladeur,  qui  eut  l'habileté  de  lever  toutes 
les  difficultés  qu'on  lui  avait  d'abord  oppofécs, 
&  obtint  enfin  la  liberté  du  pafTage  pour  les  Trou- 
pes Britanniques ,-  à  condition  qu'elles  payaffent 
comptant  tout  ce  qui  leur  ferait  livré  pour  leurs 
befoins  êc  la  commodité  de  leur  marche  &  de 
leur  embarquement r 

Nous  avons  vu  les  Etats  it  Hollande  prendre 
les  précautions  les  plus  fages  pour  empêcher  que 
l'Eglife  ne  fut  troublée,  C'échirée  peut-  être, 
par  les  Ecrits  &  les  opinion  -  de  leurs  Théolo- 
giens. Mais  il  eft  des  Ouvrages ,  plus  dange- 
reux 
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reux  fans  doute  ,  parce  qu'ils  font  plus  répan- 
dus 5  que  la  le(5i:ure  en  elt  plus  (eduifante ,  & 
qu'à  la  hardiefle  ou  à  la  nouveau  ré  des  hypothé- 
fes,  ils  joignent  l'clégiince  du  llile,  la  magie  de 
rexpreflion.  l'el  parut  au  Souverain  le  fameux 
Livre  du  Célèbre  Citoyen  de  Genève  fur  Ttidu- 
cation.  Efuile  ,  cet  Ouvrage  fi  applaudi  &  (î 
décrié  ,  où  parmi  quelques  paradoxes  un  peu 
libres,  dangereux  peut-  être,  brille  la  plus  pure 
morale ,  fe  développent  les  vues  ks  plus  gran- 
des 5  les  plus  faines  fur  ce  période  de  la  vie  où 
l'homme  fe  forme  à  devenir  un  Citoyen  uriicj 
ce  livre  qui  ne  refpire  que  l'amour  le  plus  pur 
de  la  Divinité,  qui  n'en  donne  que  les  idées  les 
plus  fublimes ,  qui  enfeigne  même  à  refpeéter 
le  Culte  établi  ,  avait  été  profcrit  à  Rome ,  à 
Paris  ^  à  Genève  même.  Le  Libraire  Jean  NeauU 
me  avait  fu  fe  procurer  un  Privilège  des  Etats 
de  Hollande^  ôc  le  Livre  de  Jean- Jacques  Rous" 
feauzwM  été  vendu  publiquement.  Quelques  mois 
après  les  Etats,  mieux  informés  fans -doute  des 
opinions  erronées,  du  Sy ftème  dangereux  que  pré- 
fentait  tout  l'enfemble  de  l'ouvrage,  en  défendi- 
rent la  publication  ôc  la  vente,  parce  que,  por« 
tait  l'Edit,  il  contenait  des  principes  qui  ne  ten- 
daient à  rien  moins  qu'à  fapper  les  fondemens 
de  la  Religion  Chrétienne.  * 

Tan- 

♦  Quelques  autres  Provinces  fuivirent  Texemple  de  I.i 
JJelhnde.  A  Utrecht  cependant  VEînile  ne  fut  point  dé- 
fendu; aulïî  pouvait -on  fe  le  procurer  chez  les  Libraires  de 
cette  Ville  ,    à  beaucoup  meilleur  marché  qu'en  Hollande. 

• Quelque  tems  après  (en  1764.)  la  Cour  de  Hollande 

fit  brûler  à  la  Haye  par  la  main  du  Bourreau  deux  Livres 
attribués  à  Mr..  de  Voltaire ,  &  bien  plus  dignes  de  la  vin- 

di(^e 
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Tandis  que  d'un  eoté  l'on  tâchait  par  une  Monument 
févéritc  falutaire  de  réprimer  la  licence  des  Pré- ^^^^'^  ^  ^* 
dicatcurs  de  l'incrédulité,   &  de  préferver  ainfî  ^^ p^^^® 
la  jeunelTe  du  poifon  de  l'irréligion  5   de  l'autre  feur  Boer- 
l'on  encourageait  le  vrai  favoir  par  des  honneurs  ^^-^a^tf. 
&  des  récompenfes  ;   l'on  rendait  un  hommage 
public  à  la  Mémoire  d'un  de  ces  hommes  rares , 
dont  toute  la  vie  cft  cônfacrée  à  l'utilité  publi- 
que.    Le  célèbre  Boerhaave  ^  Profefleur  en  Mé- 
decine à  rUniverfité  de  Leyde  ,   avait,    par  fcs 
lavantes  ycilles ,  par  les  Ouvrages  précieux  qu'il 

avait 

dide  publique  que  VEmile  de  Roiijjeau.     L'un  était  rEvati' 
gile  de  la  Raifo?i ,   Ouvrage  Fofihume  de  M.D.  M,  .  .  .  y; 
l'autre  ,     Ouvrages    Pbilofophiques  ,     ou    ColkUion    corn- 
plette   des  Oeuvres   de  M,  de    Voltaire,    (|)      Brochures 
trop  groffiérement  impies   pour   être  réellement  dangereuv 
fes  ,  fi  la  jeunefTe,  qui  lit  tout  aujourd'hui  ,  &  qui  ne  ré- 
fléchit  point ,    était  aufïî    clairvoyante  pour    découvrir  le 
piège  que  rincréduHté  tond  à  fa  faibleffe,  qu'elle  eft  promp- 
te à  fe  laifTer  éblouir  par  les  fophismes  furannés  des  Dé« 
trafteurs  de  la  Religion,  (^  à  fe  laifler  féduire  aux  faillies 
indécentes ,   &   aux    ridicules   railleries   de  l'impiété.     De 
pareils  Ouvrages  méritent  fans  doute  d'ctre  prohibés;  ^  il 
ferait  à  fouhairer  que  l'avidité  du  gain  d'un  côté  ,  &  de  Tau- 
ire  une  curiofité  coupable  ,    ne  trouvafient  pas  le   moyen 
4'éluder  impunément  les  défenfes  du  Souverain.    L'Auteur 
que  nous   fuivons  ici    femble   s'étonner  que  quelque  tems 
après  l'on  permit  en  Hollande  la  vente  du  Traité  de  Mr, 
de  Vohaire  fur  la    Tolérance  y  traduit  en  Hollandais  &  im- 
primé à  Leeuwaarden  ,    quoique  les  Etats  de  Frije  en  eus- 
fcnt  défendu  la  publication,  &  fait  enlever  tous  [q^  exem- 
plaires qu'ils  avaient  pu  faifir.     Mais  ne  ferait -ce  pas  que 
cet   Ecrivain   a   cru  ,  comme  bien  d'autres ,    qu'il  fufSfait 
qu'un  Livre  portât  au  lître  le  nom  de  Mr.  de  Voltaire  pour 
être   néceflTâirement   fufpeâ:  d'irréligion   &    par  conféquent 
irulable  ?  Dans  ce  cas  l'on  peut  croire  que  l'Auteur  n'a  pas 
u  le  Livre  de  la  ToUrance, 


(t)  Ce  n'ell  proprement  qu'une  même  Brochure,   qui 
parut  ulors  fouâ  ce  double  titre. 
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avait  publiés  fur  la  Médecine  ,   mérité  l'eflinie 
6c  la  vénération  de   V Europe  entière.      11  était 
mort,  &  pendant  plufîeurs  années  la  reconnaiflan- 
ce  de  la  Patrie  s'était  bornée  à  profiter  des  vé- 
rités falutaircs  répandues  dans  fes  ouvrages.    En- 
fin la  favar.te  Leyde  fembla  fe  reprocher  d*avoir 
retenu   Ci  longtems   le  tribut  de   reconnaiiïancc 
qu'elle  devait  à  la  mémoire  de  ce  grand  hom- 
me >   elle  lui  érigea  cette  année  dans  rBgîifcdc* 
Sf.    Pierre  ,     un   Monument    d'une    fimplicité 
noble,  mais  d'un  travail  achevé.     C'eft  une  Urne 
de  marbre  blanc  ,   pofée  fur  un  piédellal  noir. 
L'œil   du  curieux  n'y  découvre  aucun    de  ces 
emblèmes  menfongers  que  la  flatterie  invente  en 
faveur  de  la  vanité.     Tout  y  retrace  la  {impli- 
cite de  V  Hypocrate  de  la  Hollande.      Sur  le  de- 
vant du  Piédeftal  pendent ,  à  un  fefton  de  mar- 
bre blanc ,  les  fymboles  de  1^  Médecine  &  de  la 
fragilité  de  la ^ vie  5  un  Médaillon  au  milieu  of- 
fre le  portrait  en  relief  très-reflemblant  du  vé- 
nérable Vieillard  5   au-deflbus  du  portrait  eft  la 
dévife  de^(?^r;^^^'z;^,SrMPLEX  Sigillum  veri, 
avec  ces  mots  au  bas ,  Boerhaviigenio  sacrum. 
^  L'année    1753.  n'offre  guères  rien  de  fort 

Sf   ^-    intéreflant  dans  les  Annales    de  la   République 
Le  jeune  que  ce  qui  concerne  l'admifllon  du  jeune   Stad- 
Stadhouclerj^Qi^^gjr  aux  Collèges  fupérieurs  de  l'Etat.      Par 
VAff^m-^^^^^^  arrangemens   pris   pour  la  tutelle    du   Prin- 
blée  des    ^c  mineur  ,  il  avait  été  arrête  que  dès  que  fon 
Etats  -Gé-Altefle  aurait  atteint  (a  quinzième  anné'!  on  l'ad-, 
néwux.     mettrait    à    Afîemblée    des     Etats  -  Généraux 
&    à    celle    du    Confcil  -  d'Etat.      Ce    fut    le 
p.  de  Mars,   le  lendemain  de  l'anniverfaire  de  la 
paiiTancc  de   Guillaume  V.   que   fc  fit  la  ccré* 

mo- 
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|'<non:c  de  rintrodiicrion.     Dar.s  le  Discours  que 

ic  Comte  de  I4^aj[fenaar  -  Twickel  ^    Préfidcnt  du 

Confcil-d'Etat  ,   prononça  a  cette  occaiion  ,   il 

Ibiihaita  entr*autrcs,  ),  que  Ton  pût  voir  ic  réu* 

„  nir  dans  le  jeune  Prince  Stadhouder  le    Zète 

,5  infatigable  &  Vamotit  de  Guillaume  I.  pour  la 

„  Patrie  i  les  connaijfances  &  les  fucces  militairts 

55  de  Maurice  j    la  confidéraîion  ôc   Vaffahiliîé  de 

5,  Frédéric-  Hertvi  ;  la  pénétrât  ion  de  Guillnumc  H .  > 

5,  la  Politique  favante  de  GuiUauwe  Ui.  ôc  l>«- 

^^  femble  des  /^(?r///j  qui  avaient  diltinguc  feu  fou 

5,  illuftre  Père  Guillaume  IV.  de  gluiieuib  Mé- 

5,  moire  >    que    toures   ces  qualités  ,   toutes   ces 

5,  vertus   (c   réunifTant  pour    le  bien   de  l'Etat 

,5  rendifient  inaltérables  6c  immortelles  ia  fplen*- 

5,  deur  &  fa  gloire  j   que  Ton  AltcfTc  Sércniiîi- 

5,  me,  qui  parailTiiit  pour  la  première  fois  parmi 

5,  les  Pérès  de  la  Patrie  ,   s'eiForçâr  de  devenir 

5,  .auffi  le  Père  de  cette  Patrie  C\  chcre,  dont  le 

5,  bonheur  allait  bientôt   être  confié    à  fes  tcn- 

^55  dres  foins  ,  afin  qu'il  fût  ainfi  le  lien  qui  unie 

5,  les  fept  flèches  *  d'un   nœud  indiflolublc.  '* 

•■■  Quelques  jours  plus  tard,  le  if.  de  Mars, 

ia  Confrérie  des  Chevaliers  de  Suint  ^  George  à  hi 

Haye^  célébrant  ce  double  événement,  <é)uc  fon 

AUcfle  Séréniifime  pour  fon  Prcfident ,  Ôc  créa 

plufieurs  nouveaux  Chevaliers ,   cnnc  lesquels  fc 

trouvèrent  les  deux  Princes  de  hcffe-  Cajfel. 

L'o  N  était  encore  dans  les   traof^'orts  de    la    Maladîa 
joyc  que   caufait   Tintroduftion  du  jeune  Stad'  "^^'^  jeune 

♦  Les  fept  fiches  font  le  fymbole  ce  l'Union  &  d«  la 
Confédération  des  fep:  Pravinces-Unlss» 

Itoms  IV.  Rr  ri 
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hotider  dans  les  Confcils  Souverains  de  la  Nation 5 
lorsqu'elle  fuc  cruellement  troublée  p\r  les  plus 
vives  allarmcs  pour  les  jours  de  Ion  Aitciïe..    Vers 
la  fin  du  mois  de  Mars,  elle  fut  attaquée  d'une 
inflammation  à  la  gorge  accompagnée  àz  gran- 
des douleurs  de  tête.     Les  fymptômes  de  la  pe« 
tite  -vérole  fe  déclarèrent  6c  jettèrent  la  confier- 
nation  dans  tous  les  cœurs.     Heureuferaent  elle 
n'était  pas   d'une  efpéce  maligne.      La  jeuneiTe 
du  Stadhouckr  ^   la  force  de   Ton  tempérament, 
les  fecours  de  l'art ,   la  bonté  du  Ciel  rendirent 
bientôt  ce  Prince   chéri  aux  voeux  de  toute  la 
nation.     Les  larmes  de  la  douleur  &  de  la  crainte 
fe  tarirent,  &  Guillaume  V.  échappé  aux  dangers 
d'une  maladie  qui  avait  mis  l'un  de   fes  Prédé- 
ceflcurs  dans  le. tombeau  *^   joignit  ks  prières 
à  celles  des  Peuples  pour  remercier  le  Ciel  de 
fa  guérifon. 
Guillau'       Les   Etats  -  Généraux  &  le  Confeil  -  d'Etat 
mfi  V.  cft  ne  lurent  pas  les  feuls  qui  admirent  cette  année 
*^^^';  nï^^  ^^  jeune  Sts^dhoudcr  dans  leurs  Aflemblécs.     Les 
^çfj^^JJ^^'   Etats  de   Frife ^  jugèrent  de  même,   qu'il  était 
rieurs  delà  indirpenfable  que  ion  AlteiTe  Sérénifîime  fût  in- 
rrovince    ftruite  de  bonne -heure  de?  Droits,   des  Coutu* 
de  Frije,    ^^^  ^  ^j^g  Privilèges  des  Frifons  ^  afin  que  par- 
venu à  l'heureufe  époque  oîi  le  jeune  Guillaume 
picndrait   en  main  les  rênes  du   Gouvernement 
Stadhoudcral  ^  il  en  fût  mieux  en  état  de  main- 
tenir les   Loix  conftiîutionales  de  la  Province, 
En  conféquence  ils  prirent,   le  27.  de  Mai,  la 
Réfolution ,  de  permettre  à  fon  Altefle  de  pren- 
dre 

♦  Guillaume  II.  mort  de  la  petite  -  vérole  à  V'^gQ  d» 
24  ans. 
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cire  fcance  dans  leur  AHcmbiée,  5c  dans  tous  les 
autres  Collcgc-?  lupérieurs  de  la  Province. 

La  képubliquc  était  tranquille  au -dedans  &  Soirève* 
jouifTait  au -dehors  de  tous  les  avantages  que  iament  des 
dernière  Paix  procurait  à  toute  V Europe.      Ce •  ^^'^'*J^'^ 
pendant  Ton  Commerce  n'avait  pu  fe  relever  eu  •  |^^j'^-'|j '^^^3 
core  ,   &  malgré  tous  les  efforts  de  VmévJlx\c>^Berhkt^. 
&  de  la  vigilance  des  Négocians  F-Icllatidais  ^  cette  —  ^^'^^i- 
année  penia  lui  être  plus  funeile,  que  n'aurait  pu  f^5'^'^^^'"^ 
l'être  la  prolongation  de  ia  guerre,     l^ts  Admi-  ^'*" 
niftrateurs  des  Plantations  dans  les  différentes  Co- 
lonies de  la  République  ,   s'cr:\ienr  depuis  Jong- 
tems  rendus  odieux  à  leurs  Efclaves  par  les  in- 
■humanités  qu'ils  exerçaient  fur  eux.      Le   joug 
de  la  fervitude  eft  de  lui  -  même  affez  rude  pour 
'es  hommes  à  qui  la  violence  &   la  force  Tim.- 
pofent  5   pour  ne  peint  Tappcfantir  encore  pur 
des  traitemens  auffi  barbares  qu'inutiles   &  réel- 
lement exerces  en  pure  perte.     Plus  d'une  fois 
l'on  avait  éprouvé  que   les   fers  de    Tefclavage 
n'ôtent  point  à  l'homme  le  fentiment  de  fa  dignité 
&  de  fon  égalité  primitive  5    différents  foulève- 
mens  de  la  part  des  Nègres  avaient  prouve  aux 
Colons  6c  à  leurs  Adminiftrateurs,  que  l'inicréc 
de  leur  Commerce,  celui  de  leur  propre  fureté 
même  ,   exigeait  qu'ils  miffent  des  bornes  à  une 
févérité,  desavouée  par  la  narure  ,    odieufe  à  la 
Religion  ^   condamnée  par  les  loix  ,    improuvée 
même  par  leurs  maîtres.      Mais  le  préjugé  ,    fî 
deshonorant  pour  l'humanité ,  que  les  Nègres  ne 

I doivent   pas    être   traités    avtc   douceur ,    avait 
prévalu  fur  tous  les  autres  motifs ,   &  les  maî- 
leureux   Efclaves  des  Colonies  étaient  toujours 
xpofés  aux  mêmes  ciuantcs.     Ceux  de  la  Co- 

Rr  rr  z  lo- 
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lonie  des  Berbices  réfolurcnt  de  fe  fouftraire  cri-» 
iîn  à  la  verge  de  fer  de  leurs  tyrans >  ils  le  fou- 
le vèrent  au  commencement  de  cette  année  ,    ÔC 
commirent  far  les  Plantations ,  fur  tous  les  BlanCs 
qui  leur  tombèrent  entre  les  mains ,  des  horreurs 
que  le  relTentiment  le  plus  julte  ôc  le  plus  légi- 
time ne  peuvent  juftifier.      C'eit  tout  dire  que 
d'alTurer  qu'elles  furpaflaicnt   toutes   celles  que 
Ton  commettait  fur  eux.      Mais  pouvait- on  at- 
tendre une  vengeance  modérée  d'une  bande  de 
fauvagcs  fans  mœurs  ,    comme  fans  principes  i 
abrutis  fous  les  coups  déchirans  du  plus  odieux 
despotisme  ,   altérés  enfin  du  fang  de  ceux  qui 
s'étaient  abreuvés  du  leur?  Les  forces  de  la  Co*- 
lonie  furent  infufîifantes  pour  étouffer  une  rébel- 
lion, qui  la  menaçait  d'une  deftruâion  entière. 
Plufieurs  des  Propriétaires  s'adreflerent  aux  Etats  , 
qui  firent  partir  pour  les  Berbices  trois  Vaifîeaux 
de  guerre,   6c  un  Corps  de  troupes  réglées  aux 
ordres  du  Colonel  de  Sahe.     L*on  fit  la  chaflc 
des  Nègres  ,    comme   l'on  fait   celle  des  Bêtes 
fauves;  ils  furent  foumis,  la  Rébellion  fut  étouf- 
fée.     Ceux   qui  furent  convaincus  d'avoir   été 
les  auteurs  du  foulèvement^  de  s'être  faits  chefs 
des  Rebelles  ,    expièrent   leur   révolte  par  des 
tourmens  affreux.     Le  nombre  de  ceux  qui  a- 
vaient  perdu  la  vie  dans  les  différents  combats 
qu'on  leur  avait  livré  ,    celui  des   malheurcuîî 
tombés  fous  le  fer  àcs  bourreaux,  avaient  telle- 
ment effraie  le  refle,   trop  affaibli  pour  ofer  ré* 
filler  encore,  que  le  repos  fut  rétabli  dans  la  Co' 
lonie,    qui  reprit  bientôt  fon  ancien  luflre.  — 
Alais  le  foulèvcment  des  Nègres  des  Berbices  n'a- 
vait  pour  ainfi  dire  attaque    qu'une  partie  di 

Com- 


I 
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Commerce  ,  n'avait  caufé  que  des  pertes  parti  * 
culicres5  un  coup  bien  plus  terrible,  parce  qu'il 
portait  fur  tout  le  Commerce  en  général,  me- 
naça de  le  ruiner  fans  reflburce.  Nulle  Na- 
tion commerçante  ne  fat  jamais  plus  jajoufe  de 
Ton  crédic ,  ne  fut  mieux  le  foutenir  &  le  con« 
ferver  intaéie,  que  la  Nation  Hellandaife.  'J  ant 
que  la  fimplicité  des  mœurs  fut  le  caraélérc  di- 
ftinélif  de  cette  fage  Nation  ,  tant  que  refprit 
d'une  honnête  parcimonie,  vertu  fi  néceiîaire  à 
un  peuple  commerçant,  prévalut  fur  la  folle  ôc 
ruineufe  vanité  de  ne  vouloir  amafî'er  des  richeS"» 
fes  que  pour  fe  procurer  toutes  les  aifances ,  tou- 
tes les  fuperfluités  du  Luxe  ,  les  Hollanàais  fu- 
rent ôc  méritèrent  d'être  renommés  pour  leur 
bonne-  foi,  pour  leur  fcrupuleufc  ponftuaiité  dans 
toutes  les  affaires  du  Commerce.  Le  leur  avait 
alors  une  vigueur ,  une  folidicé  que  n'eut  jamais 
celui  des  autres  Nations,  l'rop  d'opulence,  la 
trop  grande  facilite  de  l'augmenter  encore  par 
des  voyes  fouvent  équivoques,  presque  toujours 
hafardeufes,  le  dcfir  de  paraître  aufli  riche  qu'on' 
l'cil  5  fouvent  même  plus  riche  qu'on  ne  l'ell 
en  eifet  ,•  firent  perdre  peu  ^  à  -  peu  aux  gros 
Négocians  Hollandais,  cet  efpric  Républicain  qui 
ne  mec  de  di{linâ:ion  entre  les  diflrérenres  clafles 
de  Citoyens ,  que  celle  que  donnent  le  mérite  6c 
la  vertu.  Le  luxe  des  Nations  voifines  s'intro- 
diiifit  avec  leurs  mœurs,  leurs  vices  ôc  leurs  fri- 
volités dans  toutes  les  grands  Villes  commerçan-* 
tes  de  la  Hullande.  L'élégance  des  habits  ,  la 
rfélicatefie  de  V\  table,  la  fomptuofiîc  des  bâti- 
mtns  ,  le  goût  des  plaifirs  bruyants  3c  difpcn- 
ii.ux,  prirent  bientôt  la  place  de  la  fimplicité, 

Rr  rr  j  do 


n5i    ABREGE'  DE  L'HISTOIRE 

de  la  frugalité,  de  ra6tivité,  de  Tindufthejde  la 
candeur.     Les  débours  d'un  mois  pour  tous  ces 
nouveaux  beloins    domelliques    abiorbèrcnt   les 
g^ins  de  toute  une  année.      Il  fallait  cependants 
Ibutenir  un  crédit  qui  n'était  plus  qu'imaginai- 
re.     Les  hafards  du  Commerce  ,  fouvent  des- 
aftreux,  en  rendaient  les  moyens  plus  difficiles  j 
l'on  eut  recours  à  cette  indullrie  iiitrigante  ,   à 
ces  pratiques  fourdcs  ,   à  ces  emprunts  ruineux, 
à   ces   fpéculdtions    chimériques  ,    qui   pendant 
quelque  tems  peuvent  bien  couvrir  la  fraude  du 
voile   de  la  probité   6c  delà  bonne -foi,   mais 
qui  enfm  fe  décèlent  à  la  honte  de  ceux  qui  les 
ont  employés ,  &  accélèrent  la  chute  d'un  édifice 
qui  ne  fe  Ibutient  plus  que  par  des  étançons  trop. 
mal  alTujettis  pour  ne  pas  céder  au,  poids  dont 
ils  font  furchargés.     Jamais  la  Hollande  n'avait 
éprouvé  ,   aufîi  fenfiblement  que    cette  année  ^ 
tous  les  maux  qui  nailîent  d'une  altération  trop 
iUbite  dans  les  mœurs  nationales.      Son  Com- 
merce reçut  une  fecoufTe  fi   violente  ,    qu'elle 
ébranla  les  plus  fortes  maifons  de  fes  Villes  com- 
merçantes ,   de  V Europe  entière.      Des  faillites 
auffi  nombreufes  que  peu  attendues ,  fe  déclarèrerlt 
partout.     Amfterdam^  cette  Ville  d'ailleurs  Ç\  ri- 
che, fi  commerçante,  dont  le  Crédit  eft  fi  éten- 
du &  fi  fur  ,   compta  plus  de  quarante   Com- 
ptoirs qui   manquèrent   tout  -  à  -  coup.      Quel- 
ques -  unes  de  ces  Banqueroutes   étaient  peut- 
être  caufécs  par  ces  desalbes   Ç\  fréquents  dans 
le  Commerce,   que  toute  la  prudence  humaine 
ne  peut  ni  prévoir,  ni  prévenir,   ni  empêcher j 
mais  d'autres  avaient  pour  principe  la  mauvaile 
foi  la  plus  odieufe ,    la  plus  dcshonoranie ,   la^ 
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Commodité  en  un   mot   de  s'enrichir  aux  dépens 
de  les  Créanciers.  *     Ces  faillites  maltiplicc>>  ic- 
pandirent  fur  la  Bourfc  à'yîmjlerdam  ,    TciFroi , 
la  douleur  &  le  desefpoir.      Des  fiimillcs  honnê- 
tes ,   des  Négociant   actifs  &  intègres  fe  virent 
tout  -  à  -  coup  abimcs  par  la  chute  vraie  ou  feinte 
de,  quelques  hommes  dont  Timprudcnce   ctiit  le 
moindre  crime  (car  rimprudencc  en  elt  un  dans 
le  Commerce).      Pendant   près  de   deux  moi:;, 
(jusqu'à  la  nn  de  Septembre)  le  Négoce  à'*^m* 
ftcrdam  ,   &   par   contre  -  coup  celui  des  autres 
Villes  commerçantes  de  la  Province,  relia  dans 
une  inaâion  létargique  ,   qui  femblait  piéfager 
fon  extinftion  prochaine  6c   totale.      Heureufe- 
ment  les  nouvelles  du  dehors  fuient  moins  aFHi- 
geantes  que  l'on  ne  s'y  était  attendu.    'Les  prin- 
cipaux Négocians   à^ Jmfierdam    rendirent  leur 
Confiance  à  ceux  de  leurs  Confrères  qui   paru- 
rent la  mériter  encore j   le  crédit  fc  rétablit  in- 
fenfiblement.      D'un  autre  côté  plufieurs  Com- 
ptoirs étrangers  retirèrent  leurs  Lettres- de-Chan- 
ge ,  ce  qui  donna  à  plufieurs  Marchands  ,    plus 
malheureux  que  coupables  ,   le  tems  de   régler 
leurs   affaires  ôc  de  reprendre   leurs    paycmcns. 
Cependant  oc  ne  fut  que  peu  -  à  -  peu   que  le 

Com- 

♦  Il  n'efl:  pas  rare  de  voir  a(n:ucne:nent  en  Hoîlaiic^:^ 
comme  on  l'a  vu  toujours  ailleurs,  des  marchands  dccla- 
rer  des  banqueroufes  énormes,  fairç  un  Négoce  plus  éten- 
du que  jamais,  ou  même  fc  retirer  tout -à -fait  du  Coni- 
iMcrce  ,  &  vivre  avec  un  fafte  ,  qui  doit  indigr.er  tout 
liomme  aflez  fage  pour  ofer  croire  que  les  ncheiles  ne 
donnent  aucLinc  confidération  par  elles-mêmes,  &  qu'elles 
n'euaccnt  point  rinfamic  île  les  avoir  acf^uifes  par  des 
voycs  criiuineiles. 
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Commerce  reprit   affez  de   vigueur   pour  faire, 
cfpérer  qu'il  fe  relèverait  enfin  tout  -  à  -  fait  de 
rétat  d'épuifement  où  il  était  tombé.  * 
Synode        11  doit  paraître  aflez  indifférent  à  la  plupart 
Pi^ovbjiaî  ^Je  p^ç^s  Ledeurs  que   T Archevêque  à^'Utrecht  y 
'iiipei^U^^  convoqué  cecte  année  un  Synode  des  Jcinfé' 
iiscba,       nijîes.  de  cette  Province  '\  y  que  ces  Eccléfiàlli- 
qiies  y  ayent  condamné  les  Ecrits  d'un  \g  Clerc  ^ 
d'w  même  que  ceux  des  Jé/ui/eSy  Hardouiny  Bcrm 
rayer  &  Fïcl^oiv^  qu'ils  y  ayent  fait  quelques  au- 
tres  Régleraens   de  Difcipline  ,    &  qu'enfin  ils 
ayent  écrit  au   Pape  pour  lui  faire  part  de  ces 
Décrets  Synodaux.      Peut  -  être  aurions  -  nous. 
auOi  pafTé  fous  filcnce  cet  événement  aflez  peu 
intéiefrant,  s'il  ne  fervait  à  prouver  combien  efi; 
doux  6c  modéré  un  Gouvernement,  fous  lequel, 
le  Clergé  d'une  Communion,  ennemie  par  prin- 
cipes de  la  Religion  dominante^  jouit  non-feu-^ 
Icment  de  tous  les  avantages  de  la  tolérance  ci- 
vile §c  religieufe  ,   mais  encore  de  la  liberté  de 
tenir    publiquement    {ti   AfTemblées    Synodales. 
Cependant  cette  modération  fi. louable^  fi  digne, 
d'un   Prince  Chrétien ,   qui  eft  en  effet  fentie 
comme  elle  doit  l'être  par  tous  les  Catholiques. 

rrj-^ 

♦  Il  fe  relevait  en  effet,  mais  une  (bconde  fecoiiffc, 
pUis  fortç  encore  que  celle  de  1763.  cauf^e  par  la  chàtô 
des  maifons  les  plus  accréditées  à'Amflerdam  ,  a  ,  il  ny 
a  que  peu  d'années  ,  porté  un  nouveau  coup  mortel  au 
crédit ,  qui  s'en  reffent  encore  ,.  malgré  tous  les  efforts, 
que  Von  a  pu  faire  pour  lui  rendre  fa  première  vis^ueur. 

t  Ce  fut  le  fécond  Synode  tenu  d  Utrecht  depuis  près 
de  deux  cens  ans  par  ces  Eccîéfiaftiques.  Le  pre^uier  y 
avait  é^é  convoqué  en  1565.  par  rArchevéc|ue  Fridtviç 
Scbenk  de  Tautenbourg, 
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raifonnables  des  Provinces  -  Unies  ,  fujets  en  gé- 
néral aufli  fidèles,  auffi  fournis  à  l'Etat  que  peu* 
vent  l'être  ceux  qui  profc(îeiir  la  Rengicn  du 
Souverain  j  cette  modération  ne  fit  point  danj 
le  tems  même  Timprcffion  qu'elle  aurait  dû  faire 
fur  certains  Catholiques  rigides  &  peu  éclairés 
des  Frontières  de  la  République.  Ils  portèrent 
fi  loin  les  excès  de  leur  haine  Ôc  de  leur  fureur 
contre  les  Proteftans  de  Vaels^  ^^ Aix  ^  de  BoY'* 
chet  &  de  quelques  autres  lieux  circonvoifins, 
que,  non  contents  de  les  troubler  continuelle- 
ment dans  l'exercice  de  leur  cvilte ,  ils  en  vin- 
rent plus  d'une  fois  aux  voyes  de  fait.  11  y  en 
eut  de  bleflés  à  coups  de  pierre  êc  à  coups  de 
bâton  'y  quelques  -  un<î  même  perdirent  la  vie. 
Deforte  que,  pour  arrêter,  s'il  était  poffible,  Iç 
cours  de  toutes  ces  indignités,  les  Etats- Géné- 
raux firent  fermer  les  Eglifes  des  Catholiques  , 
dans  les  lieux  qui  étaient  de  leur  jurisdiction,  à 
Jiolfet^  Faels^  Fylen  .^  Gulpen  ^  M.rjrgeraîen.  Ce 
ne  fut  que  plus  d'une  année  après  ,  qu'ayant 
donné  à^^  preuves  d'une  conduite  plus  modérée 
&  plus  décente  ,  il  leur  fut  permis  de  rouvrir 
leurs  Eglifes  6c  d'y  fiùre  le  fervice  divin.  —  Ce 
n'étaient  pourtant  pas  les  Catholiques  feuls  donc 
la  conduite  imprudente  attirait  rat:.ention  du  Sou- 
verain ;  des  Ecçiéfialliques  Protefians  s'élevaient 
contre  leurs  Magi{li*ats  avec  une  témérité  d'au- 
tant rnoins  excufable,  que  leurs  prétentions  chi- 
mériques étaient  dc?avouces'  par  les.  pi  incipes 
même  de  la  Doctrine  de  leur  Eglife  ,  &  con- 
damnées par  les  L^ix  de  Tiitat.  La  Frife  vit 
cette  année  jusqu'«H!  le  Clergé  Protejîanî  por- 
terait lui  -  même  l'clprit  d'indépendance,    I4  de 
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figes  Loix  ne  mettaient  des  bornes  à  fon  ambi- 
tion. Un  Minillre  de  Leeuivaarden  ,  Corneille 
Bîom ,  s'était  oublié  au  point  de  manquer  publi- 
quement ^  au  refpeéb  qu'il  devait  à  fes  fupc» 
rieurs  les  Bourguemaîcres  ôc  le  Coofeil  de  la  Vil- 
le. Il  fut  mis  à  Tamende.  Blom  ,  &  une  par- 
tie du  Confifloire  préfentèrent  auiïîrôt  Requête 
aux  Etats  de  Frife ,  avec  un  Mémoire  très- 
étendu  5  oii  ,  entr'autrcs  maximes  d'une  ^confé- 
quence  très  -  dangereufe  ,  l'on  foutenait ,  „  que 
3,  le  Souverain  n'avait  aucune  autorité  dans  le 
55  Gouvernement  de  l'Egliie  \  qu'il  n'avait  au- 
5,  cun  droit  de  fc  mêler  de  la  vocation  des  Pa- 
„  Heurs  ;  que  les  Confiftoires  6c  les  Minillres 
„  n'étaient  comptables  qu'à  Dieu  feul  de  la 
„  conduite  qu'ils  jugeaient  à  propos  de  tenir 
5,  pour -le  bien  de  l'Eglifc  ;  que  c'était  à  fon 
5,  tribunal  feul  qu'ils  étaient  jufticiables  &  nul- 
5,  lement  à  celui  de  qui  que  ce  foit  fur  la  ter- 
9,  re  5  enfin  que  dans  les  foncSIions  de  leur  Mi- 
55  niftére  ils  étaient  fort  au  defTus  de  leurs  Ma« 
55  giflrats  6cc.  "  Cette  Doéb-ine  ,  calquée  en 
partie  fur  celle  du  Clergé  Ulîr amont ain ,  parut 
nouvelle  aux  Etats  de  Frife ,  qui  la  jugèrent 
même  d'autant  plus  dangereufe  ,  qu'elle  tendait 
en  effet  à  introduire  inlenfiblement ,  une  Hié' 
rarchie  arbitraire  5  6c  l'indépendance  la  plus  com- 
plète 

*  lî  s'a^îfTait  de  la  nominntion  d'un  Miniftre.  Biom ,  à 
la  tcte  d'une  crès- petite  partie  de.  fon  Condltoiie,  pniut 
à  l'Horel- de -Ville  ,  &  par  un  Discours,  que  notre  Au- 
teur  appelle  peu  r?fpstvueux  &  diffamatoire  ,  il  eut  l'au- 
dace de  vouiùir  contraindre  ia  Ai  agi tl rature  à  approuver] 
\a.  préfcrAarioii  de  trois  Ca:id:dats  qu'elle  avait  reiuf^  d'a- 
grétr. 
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plête  du  Clergé  Protcftant.  La  réfutation  était 
facile  5  auITi  le  Magiilrat  de  Leeuwaarden  ne  re- 
ila  pas  fans  réplique;  fa  conduite  fut  approuvée 
par  les  Etats  de  Frife^  qui  fufpendirent  pendant 
fîx  femaines  le  Révérend  Bîo'm  de  toutes  les 
fonélions  du  Mini  (1ère.  Punition  bien  modérée 
fans  doute  ,  mais  fuffifante  fous  un  Gouverne- 
ment dans  lequel  le  Législateur  a  prudemment 
fixé  les  limites  qui  féparent  la  jurisdiâion  fpiri- 
tuelle  de  la  PuifTance  féculiére  j  &  oij  \cs  Mi- 
nières de  la  Religion  ,  qui  n'ont  d'autre  chef 
que  le  Souverain  commun  ,  font  en  trop  petit 
nombre  ,  pour  tenter  de  fe  foultraire  à  Tauto- 
îité  civile  ,  à  laquelle  ils  font  Se  relient  foumis 
dans  tous  les  cas  comme  tous  les  autres  fujets  de 
r£tat. 
Le  commencement  de  Tannée  17^4.  fut  re-    ly^i^ 

marquable    par  les  inondations    multipliées    qui ' 

couvrirent  d'immenfes  terreins  dans  plufieurs  Pro-  InonJa-, 
vinces  de  la  République,  6c  caufèrent  de  gran-^^^^^^* 
des  pertes  aux  infortunés  Habitans.  —  Cepen- 
dant un  événement  bien  intéreffant  pour  tout  le 
Corps  de  l'Etat ,   fembla  rendre  moins  doulou- 
reufe  la  fenfation  de  ces  maux,  auxquels  l'habi- 
tude 5   la  certitude  mcme  de  s'y  voir  expofé  à 
certains  retours  périodiques,  n'ote  rien  de  l'hor- 
reur qui  les  accompagne.      En  effet  le  16,  de  Le  jeune 
Mars  l'Etat  &  l'Egliie  furent  éc:alement  édifiés^'^i^ce 
de  l'intelligence  ôc  de  la  folidité^  avec  lcsquelles?f/|:;^'";^'j; 
le  jeune  Prince  Stadboudcr  répon'Jir,  en  préfen-fcnion'de 
ce  des  Députés  des  Etats- Généraux  ,    du  Con-foi  &  ed: 
ieil- d'Etat  &  de  piulicurs  perfonnes  du  prcmier^^'"'^  ^  ^^ 
rang,  à  toutes  les  queftions  qui  lui  furent  f^iî^es^i|^^,^^^^^^^\ 
fur  la  Religion  tant  naturelle  que  révélée.     Dcscéae. 
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réponfes  claires  &  précifcs,  faites  avec  autant  de^ 
diicernement  que  de  modeilie ,  firent  admirer  dans 
ce  jeune  l^rince  une  Mémoire  des  plus  heureu- 
fcs,  un  jugement  folide  &  mûr,  des  connaiOances 
aullî  étendues  que  bien  fondées ,   c>c   une  piété 
réelle.  Guillaume  V.  ayant  ainfi  fait  publiquement 
fa  profeflîon  dç  foi,  fut  reçu  Membre  de  i'Eglife 
Reformée  avec  les  applaudiflemens  les  mieux  me» 
rites.     L'Etat  6c  l'Eglife  fentirent  redoubler  a- 
lors  les  efpérances  qu'ils   avaient  déjà  formées 
depuis  longtems  fur  ce  que  Guillaume  ferait  un 
jour.     Ils  virent  en  ce  jeune  Prince,  l'un,  le  fou- 
tien  6c  rhonneur  du  Gouvernement;  l'autre,  le 
Protefteur  &  la  gloire  de  la  Religion. 
Exécii-         Cette  année  eft  encore  mémorable   par  les 
5^^^'^^^^^^"" Exécutions  auffi  terribles  que  peu  ordinaires  fai^ 
Texel  &    tes  fur  une  partie  de  T Equipage  d'un  Vaifleau 
gilieurs.     de  la  Compagnie  des  Indes  *  ,   qui  après  s'être 
révolté  contre  fes  Officiers ,  s'était  enfuite  ren- 
du maître  du  Vaifleau  même,     Plufieurs  de  ces 
Mutins  furent  arrêtés  fur  les  Côtes  du   Bréfily 
Çc  conduits  enfuite  en  Portugal^  d'oii  ils  furent 
transférés  en  Hollande  fur  le  Zeepaard  (  Cheval- 
Marin)    Vaifl'eau  de  guerre  des   Etats  ,  qui  fe 
trouvait  alors  à  la  rade  de   Lisbonne,     De    i8 
Matelots  ramenés   fur  ce  Bord,   ii  furent  ab* 
fous  ;    6c  fur  leurs  dé po (liions  6c  la  confeffiorv 
forcée  ou  volontaire  des  fix  autres,  ceux-ci  fu- 
rent condamnés  par  le  grand  Confeil  -  de  -  Guer- 
re de  la  Marine ,  quatre  à  la  potence  6c  les  deux 
autres    à    de  moindres  fupplicçs.     L,'exécution 

s'en 

*  Le  Nyenhurg  ,   Capitaine  Jacques  Kcic!  ^   ^^Euçkbiii- 
zsn,  deftinc  pjiir  Batavia, 
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^^en  (le  au  Te^el  au  cortimenceiîiefit  de  Mai.  Les 
quatre  fuppliciés  re fièrent  expolés  à  la  poience 
pour  fervir  d'exemple  êc  d'effroi  à  quiconque 
ferait  tenté  de  commettre  le  même  crime.  -^ — 
Quelque  teras  après  deux  autres  partis  de  ces 
bandits  ,  ramenés  au  T'uxel  fur  les  VaifTeaux  de 
guerre  h  IVeft^eÙing'werf  &  h  Zmkvèld^  offri- 
rent un  fpeâacle  bien  plus  effrayant  encore. 
Ceux  -  ci  s'étaient  rendus  redoutables  pal*  les  hor- 
reurs qu'ils  avaient  commifes  fous  le  nom  de 
Duitfche  Broeders  (Frères  yillemands}  &  fous  le 
nom  plus  terrible  encore  de  Zivavel-  Benders,  * 
Trois  des  principaux  chefs  de  la  Rébellion  fu- 
rent condamnés  à  la  roue  ,  dix  autres  au  gibet 
&  quatre  à  de  moindres  fupplices.  L'exécution 
s'en  fît  encore  au  l'exel  avec  un  appareil  fi  terri- 
ble, que  l'on  affure  qu'un  des  fpeétateurs  en  fut 
11  effrayé  ,  qu'il  en  perdit  la  raifon  ,  &  qu'il 
mourut  quelques  jours  après.-  Les  Miniitres 
eux-mêmes,  prépofés  à  affifler  les  Patients  dans 
ce  moment  redoutable,  purent  à  peine.,  tant  ils 
étaient  troublés,  remplir  auprès  de  ces  malheu- 
reux les  lugubres  fonâions  de  leur  Miniflére. 
—  Huit  autres  de  ces  Mutins  arrivés  fiir  le 
Nyenburg  même  à  la  Cayenne ,  Colonie  Fran^ 
çaife  des  Indes  -  Occidentales  ,  y  furent  arrêtés  à 
la  prière  des  Etats,  &  conduits  enfuite  à  Suri^ 

fia*' 

♦  Il  ferait  difficile  lîe  fendre  cette  cxpreflîon  en  Fraw 
çaîs  (bandes  de  SouiFre);  mais  l'on  ne  pourrait  guères 
en  imasiner  de  plus  forte  pour  peindre  d'un  feul  trnit  une 
aflfociation  de  fcélérats  ,  qui  fc  font  fait  une  crpèce..de 
profefîion  du  pillage,  du  meurtre,  de  Vincendiff ,  de  tous 
^cs  forfaits  enfin  dont  efl  capable  une  .ame  atroce,  qui  fcm- 
>)le  nécelîitée  au  crime  par  -l'habitude  de  le  commettre. 
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ffàm.  L*on  y  trlncha  la  tctc  à  i*un  des  chefs, 
fix  autres  fuienî:  pendus  ,  ôc  le  huitième  fut 
condîimné  au  tbuec  fous  la  potence.  Les  têtes 
de  CCS  fepc  malheuveux  fuient  expofées  fur  un 
poteau 5  traverfé  d'une  barre  de  bois,  garnie  de 
pointes  de  fer  ,  6c  renfermé  dans  une  efpéce  de 
cage  de  fer ,  faite  exprès  pour  en  écarter  les  oi« 
féaux  de  proye. 

Q^u  o  I  Q^u  E  le  tems  approchât  otJ  le  Prince 
devait  gouverner  par  lui-même,  quelques-uns 
cependant  crurent  qu'il  ferait  à  propos  d'en  a- 
vancer  le  moment.  En  efiFet  un  des  Députés 
du  Quartier  de  Zevenv^onden  en  Frife  en  fît 
la  propofition  au  commencement  du  mois  de 
î76f.  Mars  de  l'année  I76f.  demandant  que  la  majo- 
*  ^  rite  du  Stadhouder  fut  fixée  au  B.  de  Mars  de 
cette  année  me  me.  La  Princefie  -  Douairière 
d'Orange  *,  informée  d'une  démarche  qui  furc- 
ment  devait  la  furprendre  ,  ne  daigna  pourtant 
point  en  marquer  le  moindre  reiTentiment  5  elle 
fe  contenta  d'affurer  les  Députés  ,  qui  lui  en 
donnaient  avis  ,  qu'elle  était  prête  &  confentait 
fans  peine  à  fe  démettre  de  la  part  qu'elle  s'é- 
tait vue  obligée  de  prendre  à  l'adminidration 
depuis  l'année  I7f5?.  Mais  elle  voulait  bien  leur 
avouer,  qu'une  Lettre  du  Prince  Stadhouda-^  fou 
Petit-  Fils,  lui  annonçait  que  ce  Prince  non- 
feulement  improuvait  la  propofition  faite  par 
ceux  du  Ze^;£7iivouden  ,  mais  qu'il  y  proteftaic 
au  contraire,  que  jamais  il  ne  s'écarterait  des  Ré- 

fo- 

*  Mari;  '  Louife  de  Ilefje  »  Caffel ,  Douairière  du  PriT> 
ce  1^  Orange  .  Jean- Guillaume  -  Frifo  ^  qui  fe  noya  mah 
heureufemeiii:  au  paUbse  eu  Moerd^k. 
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folutions  unanimement  prifes  par  toutes  lesProvin* 
ces  relativement  à  la  majorité  ^  à  la  tiitelic.  * 
Une  déclaration  aufli  précité  de  la  part  du  Stad- 
hduder  lui  •  même ,  fit  lentir  à  ceux  de  Zevcnwou- 
den^  que  les  marques  de  leur  zclc  avaient  été 
auffi  indiscrètes  que  prématurées  j  ils  s'en  excu- 
fêrcnt  du  mieux  qu*ils  purent  auprès  du  Stad- 
bouder  &  de  la  Douairière ,  fon  Ayeule  ,  qui 
voulurent  bien  agréer  les  excufes  d'une  faute, 
qui  peut-être  n'avait  été  commife  que  par  trop 
de  zèle  &  d'amour.  —  Mais  i'illullre  &  véné- Mort  de  la 
rable  Princefic  ne  furvécut  gucres  à  cette  pe-P'i"ccac- 
tite  mortification.  Le  fcul  défir  qu'elle  format  Ç,''"^'''^^® 
cncore  ,  c  était  de  voir  Ion  augulie  Petit- r  ils z.o:/2'>, 
prendre  lui-même  en  main  les  Rênes  du  Gou^  • 
vernement  :  elle  n'eut  pas  cette  douce  fati^fac- 
tion  ,  étant  morte  le  i.  d'Avril  de  cette  année 
dans.  la  78.  année  de  fon  âge.  Cette  perte , 
très  -  fenfible  à  la  République  &  à  la  mailbn 
à^ Orange^  fe  fit  furtout  fentir  à  la  Province  de 
Frife ,  où  la  Princeffe  Marie  -  Louife  avait  con- 
tinué de  faire  fa  réfidencc  ,  depuis  même  que 
Guillaume  IV.  fon  auguile  Fils ,  eut  été  fait 
Sîadhouder  de  l'Union.  En  effet  cette  Prin- 
ceffe avait  de  tout  tems  travaillé  à  aUlirer 
le  bonheur  &  la  tranquillité  de  cette  Province; 
&  elle  s'y  était  portée  avec  tant  d'ardeur,  tant 
d'intérêt  &  d'affeélion  ,  qu'elle  s'était  acquife, 
&  avait  confervé  jusqu'à  la  fin  ,  l'amour  ôc  la 

vc- 

♦  Il  avait  été  arrêté  par  ces  Réfoliitions  que  la  Mino» 
x\\.i  ^w  Stadhouà&r  celTerait  à  fa  dix -huitième  année,  tems 
auquel  fon  AltciTx;  Sérénifîîme  entrerait  de  fait  en  fonc' 
tien  de  toutes  les  émijicntes  Charges  de  TEtiit. 
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\>én^ ration  (fe  tous  les  ordres  de  TEtar.     Elle  les 
ïhéritaic  d'ailleurs  par  toutes  Tes   autres  vertus, 
qui   firent   aJmireï-  Ton   courage    &:  fa   fermeté 
,  dans  les  difrérentes  circonftances  d'une  vie  lon- 

gue  &   traverfée  de  tous  les  maux  ,    auxquels 
Îîeuvent  être  quelquefois  expofés  les  Grands  de 
a  terre.  —  Jusqu'à  la  majorité  du  Prince  Stad- 
bouder  ce   fut    la  Princeflc    de    Najfaa  -  IVeil- 
bourgs  fa  fœur ,  qui,  par  la  mort  de  la  Douai- 
rière ,    fe  trouva   chargée  du  foia   de  pourvoi!' 
'aux  Places  de  Magiitrature  dans  les  différentes 
Villes  de  la  Frtfe.  * 
Maiorit^      Les  regrets  caufés  pat*  la  perte  de  Cette  il- 
^e  Guil'    luflre  Princcfle  furent  cependant  moins  vivement 
igume  V.  {^.Y\i\s  qu'ils   ne    l'euffent    été    dans    tout  autre 
tems.     En  effet  Ton  était  trop  voifin  du  mo- 
ment 

*  Ce  fut  auflî  cette  année  que  mourut  près  de  la  Hays, 
le  II.  de  Septembre,  l'ancien  Confeiller-Penfionnaire  de 
Hollande,  Mr.  Gillis.  Les  fuites  de  fon  Ambaffade  à  la 
Cour  de  France  en  1746.  &  la  part  qu'il  avait  eue  aux  Né- 
gociations de  Bréda  ,  le  rendirent  li  fufpecl  aux  peuples  , 
qu'ils  l'accufèrent  ouvertement  de  trahifbn  ;  &,  fi  les  Etats 
&  Guillaume  IV.  lui  -  même  ne  l'eulTont  pris  alors  fous 
leur  protciftion  particulière  ,  il  n'ef:  presque  pas  douteux 
que  l'année  1748.  n'eût  vu  renouveller  en  fa  perfcnne,  les 
îTiêmes  horreurs  qui  furent  commifcs  en  1672.  fur  un  de 
fes  PrédécefiTeurs  dans  ce  difficile  Emploi.  Quoique  fur  de 
l'approbation  de  fes  maîtres  ,  de  l'eftime  de  tous  les 
gens  feiifés  ,  &  ,  ce  qui  efl:  bien  plus  encore  ,  de  l'a- 
veu de  fa  propre  confcience  ,  Mr.  Gillis  ,  échappé  aax 
fureurs  de  la  populace,  ne  voulut  refier  en  charge  qu'au- 
tant de  tems  qu  i!  en  fallait  pour  convaincre  le  public  qu'il 
ne  cédait  ni  par  purillanimité  ni  par  contrainte.  Il  deman 
da  fa  démiflion  au  mois  de  Mai  de  l'année  1749.  &  jouit 
jusqu'à  ûi  mort,  avec  le  tître  de  Tréforier- Général ,  d'une 
penfion  de  8000  florins,  qui  lui  avait  ù:6-  accordée  comm 
ancien  Confciller-rtfnGonnaiie.  '"' 
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inent  qui  allait  mettre  Guillaume  V.  hors  de  tu* 
telle;  la  perlpe^tive  brillante,  qui  ckpuis  (i  long- 
tems  flattait ,  nourriflait  Telpoir  des  Peuples , 
était  aduellement  vue  de  trop  près ,  enfin  dans 
la  fouie  àcs  objets  ^  qui  en  tout  autre  tems 
cuflent  au  moins  partagé  l'attention  ,  Guillan'^ 
me  V,  portant  lui-même  la  main  au  Gouver- 
nail du  VaifTeau  de  TEtat,  a:  tirait  (cul  tous  les 
regards.  Dans  toute  la  République  Ton  ne 
voyait  déjà  plus  que  Guillaume  V.  &  le  bon- 
heur que  l'on  fe  promettait  de  fon  adminillra- 
tion.  Ce  jour  fi  défirc  par  les  peuples  parut 
enfin;  &  le  S.  de  Mars  de  Tannée  1766,  ter-  ty(S6. 
minant  la  minorité  du  jeune  Stadhoudcr  ^  il  piic  ^" 
féance  dans  ks  différents  Collèges  Supérieurs 
de  l'Etat  &  de  la  Province.  La  cérémonie 
s'en  fit  avec  beaucoup  d'éclat.  Partout  p\\  le 
Prince  fut  introduit,  à  rAflcmbiéc  des  Etats- 
Généraux  ,  à  celle  des  Etats  de  Hollande ,  au 
Gonfeil- d'Etat,  aux  Cours  de  Jufticc,  il  y  fut 
reçu  avec  les  marques  de  la  joie  la  plus  vive  ^ 
partout  aufli  il  répondit  avec  autant  de  dignité 
^ue  de  modellie  aux  différents  discours  qu'on 
lui  adrcffa.  Mais  ce  fut  principalement  dans  fa 
réponfe  aux  Etats  -  Généraux  ,  que  fon  AliefTe 
Séréniffimc  donna  un  libre  cours  aux  témoigna- 
ges de  fa  reconnai (Tance  pour  le  Duc  de  Brans* 
wik  '  fFolffenbuîtel.  C'était  à  ce  fage  Mentor 
u'aprcs  la  mort  de  la  Gouvernante  l'éducation 
,u  jeune  Sîadhouder  avait  été  confiée  j  c'ciaïc 
È>ar  cet  augufte  Inftituteur  ,  par  ft^s  exemples 
ïlaurânt  que  par  fes  leçons,  que  Guillaume  avait 
ipté  formé  au  grand  art ,  dont  il  fe  préparait  à 
Tome  IV,  Ss  ss  faire 
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faire  VeiTàv.  Pouvait -il  ne  pas  reconnaître  les 
obligatbns  qu'il  lui  avait  ?  pouvait  -  il  héûter 
d'en  faire  l'aveu  public?  de  promettre  que  tous 
les  jours  de  fa  vie  lui  en  rappelleraient  Theureux 
fouvcnir  ?  que  tous  les  jours  de  fa  vie  il  donne- 
fait  au  Duc  des  preuves  de  la  gratitude  dont  il  fe 
fentait  pénétre  *  ?  Mais  fi  k  jeune  Prince  était 
rcconnaiflant  5  les  Kuts- Généraux  ,  qui  allaient 
cueillir  les  fruits  de  I^ducation  qui  lui  avait  été 
donnée,  voulurent  de  leur  cùté  prouver  au  Duc 
combien  ils  étaient  fatisfeiits  des  foins  qu'il  avaic 
pris  de  fon  auguftc  Elève.  Ils  nommèrent  le 
jour  même  une  Députation  ,  qui  fut  chargée 
d'en  remercier  folemnellement  ce  Prince  au  nom 
de  TAflemblée  :  ils  firent  plus  >  fur  la  propoû- 
tion  de  fon  Altcfie ,  ils  chaigèrent  Mr.  de  jg«r- 
manié^  ,  leur  AmbaiTadeur  à  la  Cour  de  Fiennej 
non  -  feulement  de  remercier  Leurs  Majeftés- 
Impériales  d'avoir  permis  au  Duc  de  palfer  dan» 
les  Provinces  -  Unies ,  mais  encore  de  les  prier 
qu'elles  voulufTent  bien  permettre  à  ce  Prince 
de  continuer  à  fervir  k  République ,  &  de  ne  point 
abandonner  le  jeune Stadhouder ^(j^ux pouvait  encore 
avoir  befoin  de  fon  expérience  &  de  fes  con- 
feils.  Les  Etats  de  Hdlande  de  leur  coté ,  après 
avoir  fait  complimenter  le  Duc  par  leur  Peu- 
fionnairc  ,  le  prièrent  d'accepter  ,  comme  une 
marque  de  leur  reconnaifiance  pour  t^us  les  foin# 

qu'il» 

*  Guillaume  ,  entr'autres  preuves  qu'il  donna  alors  da 
fa  rccpnnaiiFance  pour  tous 'les  foins  de  fon  illuilie  Gou- 
verneur, le  fie  Colonel  &  Brigadier  sn  Chef  de  f*  Garder 
du  -  Corps,  • 
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qu'il  s'était  donnés  ,  une  Ordonnance  Je  deux- 
cens- mille  tiorins  à  la  charge  du  Receveur -Gé* 
ûcral  de  la  Province. 

Un  Evénement  Ci  ardemment  defiré,  dont  k 
Nation  Te   promettait  avec  raifon  les  fuites  les 
plus  heureufes,  devait  être  célébré  par  des  Fê- 
tes j  des  réjouifTanccs ,  dts  illuminations-     Celles 
qui  fe  donnèrent  à  la  Haye  &  dahs  les  principa- 
les Villes  de  la  Hollande  *  furpaflcrent  tout  et 
3UC  l'on  avait  vu  jusqu'alors  de  plus  brilhnt , 
e  mieux  entendu  dans  ce  gcnrCi  c'efl  tout  dire 
que  d'affurcr  que   les  ConnailTeurs  les  jugèrent 
fort   fupéi^ie  u  tes  pour  le  goût,    l'intelligence  ^ 
Fexécutioh  même,  à  celles  que  l'on  avait  fi  ju- 
gement  admirées  en    1747  êc  Î748.      Il  était 
bien  juftc  que  le  Corps  militaire  fe  reîTentit  du 
bonheur  que  goûtaient  tous  les  autres  ordres  de 
PEtat.     Si  Guillaume^  comme  Stadhvudtr .^  était 
Chef  de  la  République,   comme  Capiraine   & 
Amiral  -  Général  il  l'était  de  toutes  les  forces. 
11  voulut  que  le  jour  qui  le  mettait  à  la  tête  àt 
ce  corps  relpeâable  fut  marqué  par  des  grâces  6c 
des  bienfaits.  En  conféquence  le  1  2,.  de  Mars  il  fe 
fit  par  les  Etats  une  grande  promotion  d'Oiïicicrs- 
Généraux  ,   qui  fut  fuîvic   le  même  jour  d'une 
promotion  bien  plus  nombreufc  de  Colonels,  de 
Colonels- Commandants,  de  Majors,  de  Briga- 
diers, de  Licutenans,  de  Cornettes  &:  d'Enfeig- 
nes  ,   faite  par  le  jeune  Stadhoaàer  dans  presque 
ïous  les  Régimens  à  la  repartition  de  la  Hollan^ 

de^ 

*  Dans  les  autres  Provinces  Ton  eut  ordre  d'attendre 
Jusqu'à  ce  que  le  Prince  s'y  rendît  en  peribnne  pour  s'y 
faire  inftaller. 

Ss  ss  % 
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de^  en  vertu  du  Droit  qui  lui  en  avait  été  côn* 

féré  par  les  Etats  de  cette   Provmce.    Si 

le  Sîadbouder  répandait  des    grâces ,    il  recevait 
de  ion  côté   tîircs  fur  tiues  ^   prérogatives  fur 
prérogaiivcs.     Dès  le  8.  de  Mars,   jour  de  Ton 
inliallation  ,   les  Etats  de  Hollande  en  lui  accor- 
dant la  dirpofition  de  tous  les  emplois  militaires, 
depuis    le    grade    d'Enieigne    jusqu*à    celui    de 
Colonel  inclulivement ,    lui  avaient  conféré  en 
même   tems  les   Charges  honorables  de  Grand - 
Forêtier    6i   de  Grand  -  Veneur  de   la  Provin- 
ce.     Le   1.  d'Avril  les   Direébeurs  de  la  Corn* 
pagnie  des-  Indes  -  Orientales  ,   &  le  8    du  mê- 
me   iMois    ceux    de    la    Compagnie   des    Indes* 
Occidentales  ,   prefentèrent  au  Prmce  les   Diplô- 
mes ou   Patentes   de  la  Direélion   Générale  de 
ces  Compagnies,  fur  le  même  pié  que  ces  Char- 
ges avaient  déjà  été  exercées  par  le  dernier  Stad- 
hQiider  ,   Ton  auguile  Père.     Les  Etats  de  HoU 
lande  arrêièrent  même,  par  une  Déclaration  en 
date  du  25.  d'Avril  ,    que  l'Eleébion  des  Direc- 
teurs  de  la  Compagnie  des    Indes  -  Orientales  ^ 
dans  les  diti'érentes  Chambres  de  la  Province,  fe 
ferait  par  Ton  AltclTc  Séréniflime  ,   d'après  une 

nomination  de  trois  pcrfonncs.   •   Il  ne  reftaic 

plus  au  jeune  Sîadbouder  qu'à  fe  faire  inftaU 
1er  dans  les  autres  Provinces  de  l'Union.  Mais 
avant  que  d  entreprendre  cette  tournée,  &  pour 
fe  déklTer  en  quelque  forte  des  affaires  impor- 
tantes qui  venaient  de  l'occuper  tout  entier,  il 
voulut  honorer  de  fa  préfence  le  féjour  àt%  Mu- 
fes  ,  la  célèbre  Univeriité  ce  Leyde.  W  y  fut 
reçu  comme  devait  l'être  par  des  Savans  lui 
Prince  qui ,   malgré  fa  grande  jeunefle  ,   faifaic 

cfpé- 
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cfpérer  qu'amateur  des  Sciences  &  des  Arts, 
il  ea  ferait  un  jour  le  protecteur  ôc  l'appui.  L'E- 
loquent fVeyfs^  rharnionieux  van  Royen  ,  firent 
les  honneurs  de  TUniverfité  >  celui -là  comme 
Orateur,  celui-ci  comme  Poète.  *  Le  loir  ia 
Faculté  de  Droit  termina  la  tête  par  un  funeibe 
feu  d'artince  ,  que  le  Prince  voulut  bien  hono- 
rer de  fa  préfence  ,  après  quoi  Ion  AltelTe  re- 
tourna à  la  Haye^  très  -  fatistaite  des  honneurs 
qu'elle  avait  reçus  à  Leyde  ce  jour   là. 

Ce  fut  le  20.  du  mois  de  h/lài  (\\xt  Guillaume  Y ,  I-ePrince 
partit  de  la  Haye  pour  fe  rendre  en  Zé lande  ^  ^nir-'"(fans 
cnfuite  dans  les  différentes  Provinces,  où  il  avait les  d:Fé- 
réfolu  de  fe  faire  inaugurer  cette  année.      Dans  rentes.  Pro- 
meus les  Lieux  que  le  Prince  honora  de  fa  pré  ^-"-^'s, 
fence ,  il  fut  reçu  avec  les  honneurs  dûs  à  fonF' iv/'^L» 
rang,  a  la  nailiancc,  ce  aux  dignités  dont  il  al- 1er. 
lait   prendre  poffeflion  ;    partout  il  lut  dan^  les  t-   v 
yeux  les    ientimens   dont    étaient    pénètres    ksj^. 
cœurs  *,   témoignages  bien  plus  flatteurs  6c  plus 
vrais  de  Tamour  des  peuples  ,   que  tout  les   au- 
tres  fignes   extérieurs  de  raliégrefle   publique  , 
quelque  brillants,  quelque  multipliés  qu'il  fuifcnc 
.d'ailleurs.      Cependant  l'élégance  ,    la  fomptuo- 
Cté  ,   la  variété   des  Fêtes  qui  fe   donnèrent  à 
cette  occasion   dans    les   différentes   Provinces  , 
dans  les  différentes  Villes,  répondirent  parfaite- 
ment 

♦  Le  ProfeOreur  ïï^eyfs  avait  été  Précepteur  du  Prince; 
Jl  p'-onor.ça  un  OiFcours  Latin  qui  fut  fort  applaudi.  Mon- 
fieur  Adrien  vvi  Reyen  ,  céiébre  ProfefTeur  en  Médecine 
&  excellent  Poë:e  Latin,  recita  un  petit  Poëme ,  niar» 
que  au  coin  de  la  pius  pute  latinité,  6c  digne  du  fiécl^ 
à'AuguJle, 

Ss  ss 
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iiienc  au  défir  le  plus  emprefTé  des  peuples,  ce- 
lui de  témoigner  au  Stadhouder ,  combien  il  était 
aime,  combien  on  le  croyait  digne  de  l'être.   Le 
Lcètcur  ne  s'attend  p^s  que  nous  entrions  dans 
le  détail  de  toutes  ces  Fçcesj  que  nous  lui  fas' 
lions  1h  defcription  des  arcs -de -triomphe  ,   des 
portes  triompha^cs5   des  illuminations,  des  feux 
d'artifices ,  de  tous  les  genres  de   rejouifTanccs 
enfin  y   qui  Te  fucçédèreut  pendant  le   relie  de 
l'année  dans  les  différentes  Villes  de  la  Répii- 
blique.     I-,ui  dire  que  chaque  Province,  chaque 
Ville  tâcha  d'imiter,  d'égaler,  de  furpalTer  mê- 
me la  Province,  la  Ville  voifine,  ç'eft  laifler  à 
fon  imagination  la  liberté  de  fe  repréfenter  tout 
ce  que  le  goût  ,  le  génie  ,   l'opulence,  excité^ 
par  le  dé^r  de  briller  6c  de  plaire  peuvent  in- 
venter &  exécuter  de  plus  riche,  de  plus  ingé- 
nieux ,  de  mieux  entendu.     Qqelque  chofe  qui 
didingue  poi^rtant  ces  fêtes  de  toutes-  celles  qui 
fe  font  données  en  d'autres  tems  en  pareilles  cir- 
conftances,   &  qui  en  rendit  la  célébration  plus 
chère  &  plus  agréable  au  Prince,  c'eft  que  par- 
tout le  peuple  fe  conduifit  avec  une  décence  ^^ 
6c  une  modération  d'autant  plus  louables,  que 

KUmcitX^^^^Y  était  moins  attendu.  Le  8.  de  Jiiil- 

let  le  Stadhouder  fe  rendit  à  Utrechi,  La  céré- 
monie de  l'inaugiiraiion  s'y  fit ,  comme  en  ^/« 
lande  ^  avec  beaucoup  d^  Eclat.  L'on  y  admira 
fur-  tout  le  magnifique  feu  d'artifice  dont  Mes^ 

fieurs  les  Etudians  avaient   fait  les  frais. 

F.nGM?/-  ^^^^kem  dans  la  Gueldres^    Cav^pen  dans  VOverii-^ 

4n  &  çn  fël-i  virent  bientôt  le  Stadhoud.r  dans  leurs  murs, 

u^crijJtL.  pour  y  recevoir  les  mêmes  honneurs  6c  y  don-r 

per  Içs  mçmÇ5  Riarcjue^  dç  fop  Hffabilitç,  de  foq 
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îYiour.  Dans  la  première  de  ces  Villes,  ce  tut 
le  I}.  d*Août  que  fe  fît  la  cérémonie  de  Tiii- 
ftallation  pour  la  Province  de  Gueldres  j  &  le 
t%.  du  même  mois  elle  eue  lieu  à  Campen  pour 

la  Province  à'OveriJfeL  *   De  reiour  à  la 

Haye 

♦  La  concifion  que  nous  nous  foinmes  prefcrite  (kns  la 
narration  des  faits  qui  ont  été  la  fuite  de  la  majorité  deG//z7- 
laume  V.  i^  nous  a  pas  permis  de  1  interrompre,  pour  faire 
part  au  Leifleur  de  quelques  évènemens  particuliers  arrivés 
dans  l'intervalle.  Cependant  pour  ne  pas  lui  en  dérober  ]a 
connailFance,  nous  les  avons  raiîemblés  dans  cette  Note. 
Le  25.  de  Juin  1766  le  Village  dC Hllverjum  dans  le  Gooi' 
land  fut  entièrement  réduit  en  cendres  par  un  incendie  qui 
éclata  premièrement  dans  U  maifon  d'un  Boucher  Juif* 
Plus  de  deux  cens  maifons  &  l'Eglife  du  Lieu  furent  la 
proye  des  fiammes,  que  l'on  ne  put  parvenir  à  éteindre;  un 
violent  vent  d'Ell  les  pourtant  d'une  maifon  à  l'autre  ,  jus- 
qu'à ce  qu'elles  euifent  pcxir  ainfi  dire  tout  dévoré.  Le 
domma^  caufé  à  ce  Village,  fi  floriiïhnt  par  fes  Fabriques 
de  Draps,  &  autres  manufa«5lures  de  laine,  de  toile  ^  de  co- 
ton, fut  évalué  à  un  million  de  Florins. Que.ques 

mois-  après  la  Ville  de  Leydn  vit  de  même  un  fpectacie 
des  plus  effrayants.  Le  fea  ayant  pris,  dans  la  nu:t  du  2. 
au  3.  d'Oclobre,  à  la  maifon  d'un  Faifeur  de  broffcs,  près 
du  Pont  de  la  PoifTonnerie  ,  cette  maifon  &  trois  autres 
attenantes  furent  entièrement  détruites ,  malgré  tous  les  fecours 
que  l'on  pût  apporter^  Les  ravages  caufés  par  cet  incendie 
furent  cependant  bientôt  bonifiés  par  la  compntiiTantc  libéra- 
lité des  Habitans  de  Leyde ,  le  Magiftrat  ayant  permis  de 
iaire  une  Collège  extraordinaire  qui  rapporta  14957  florins, 
I  -fous  4  deniers;  fomme  qui  fervit  à  relever  ,  ji'us  belles 
qu'auparavant,  les  quatre  maifons  qui  avaient  tié  réduites 
jEn  cendres.  Mais  une  perte  qu'aucune  compafîion  ,  qu'au» 
cun  équivalent  ne  pouvait  reparer,  ce  fut  celle  liu  maii^eu- 
reux  père  de  famille  dans  la  maifon  duquel  l'incendie  avait 
éclaté.  Déjà  échappé  a  la  fureur  def  fiammes,  l'amour  pa» 
terncl  l'y  précipite  encore  pour  voler  au  fecours  de?  L'cns. 
Vi(^ime  de  fa  tendrclTc  ,  li  y  péiit  avec  trois  de  fcs  en-^ 

as  ss  4  fans, 
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^tfje,   le  Prince  St^.l':?:iJer  aiTLiré  par  fcs  pro- 
pres yeux,   convaincu  par  la  propre  expérience 

de 

♦  •    " 
fans ,  à  II  vue  du  refle  it  fa  fatnlUe  déiotée ,  5:  de  tous  fe^ 
C       ■     .ens,  adrO'nnt  foa  couia^e ,    pleurant  fJD  fjrt,  & 
r.  :-::,  cuslq^es  efforts  qu'ils  faiT^n:,  lui  porter  aucua 

iecoors.  Le  Prince  StuJifcuder  ^    rcvtnu  du  voyage 

ipii  av^iî:  tcé  obligé  oe  fa:Me  daos  les  Provinces,  donns^^u 
Puhtic,  &  aux  Habicans  tie  U  Haye  en  paitkulLer,  un  t^ 
inoiguage  bien  édacanc  de  Ton  amour  pour  les  arcs  &  de  la 
procedioQ  qu'ii  voulait  ieor  accorder.  Depuis  quek;'-:~  *"""  il 
s*écaii  tbroî^  à  /«  Hmye^  fous  ie  tkre  de  PiByn^  ur.  :é 

d'Arûftes  &  d Amateurs;  c'eft  propremeat  une  AcaJeoii» 
de  DeOein  &  de  Peinture.  Le  Priace  Stadèmider  voulut 
bîcn  agréer  le  tîtrc  de  ProîeÔeur  &  de  Préfîdent  de  TAca- 
démie.  La  céré aonie  s'en  fit  le  15.  dOûobre  1766.  ^J^} 
ÛLvke  d'ur^  repas  magnifique,  où  le  Prince,  s'éiant  palté .à 
lui  -  mèine  le  Conioa  de  TO^dre  de  l'iniiaiiation  ,  en  dé« 
cora  enfçjite  îe  Duc  de  Bnmnsick'fFsLfftnbutul,  le  Prince 
de  N^'au  -  IFeiiti^m^ ,  Meflîeurs  Fàgd  6t  qaelquîs  a  itres 
Se-gneurs-  Nous  ne  pouvons  taire  que  l'Atocat  de  U  Se 
v::::é,  Mr.  £l  Attre.  Daniel  ElUnkbtiiTsem  ^  dans  un  rs 

c_àl  a4retra  à  foa  Akeffe  fur  U  an  du  repas,  rîj..^  w.-^a 
ce  jeune  Prirsce  non  -  feutemeiu  coauss  un  A^aieur  ,  niais 
comme  roéritaot  d'être  mis  au  nombre  des  vrais  Cvtnais* 
pars.  „  IX  -^  c^up  d'osiî ,  dit  rOrareur  ,  GtiiliMixmg  dé- 
„  courre,  .2.  la  touche  des  plus  grands  Maîtres;  il 

„  en  app^4^:.e  «i  oiérite  &  la  valeur  ;  il  diicerrie,  fans  s'y 
„  m^rendre.  Jes  Morceaux  originaux  de  tout  ce  qui  n'etl  que 
„  Copie.  FiîieiTe  ce  r^cr  ,  jugement  zi.ci'i\s ,  par  iesqaeîs  cd 
„  Prince,  (isi^  un  âge  il  tendre,  égale,  farpafTc  r  ^n 

^  de  Artîdcs .  ex  oiie:  hla::ichi  dans  r6iide  &  la  p._.  ___  _e 
„  leur  art  Les  autre»  faits  rapportés  par  le  Rédac- 

teur ,  que  :  jivons  dans  ce  Chapitre  ,  nous  ont  para 
tiop  peu  m,^  î>,  poar  iei  pré fenier  au  Ledeur,   écont 

Eç  peut  être  deceqqe  nous  n^  îui  montrons  pas  !e  Prin- 
ce fe  fjiCuu.  '  '  Fuji  5l  à  Gr^ningue  ,  comine 
d-ics  ieî  autre?  Le  Pian  de  ro:re  Ouvrage  ne 
DOu>  ajsnt  laififé  ia  liberté  de  le  pouHer  que  jusqu'à  ?heu- 
isttfe  Époque  qui  le  termine ,  nous  dous  Ifommes  vos  far« 

ces 
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de  Penthoufiasmc  avec  lequel  il  était  aimé,  vé- 
néré de  tous  les  Peuples,  ne  s'occupa  plus  que 
des  moyens  de  leur  prouver  de  fon  coté  com- 
bien leurs  intérêts  lui  étaient  chers ,  combien 
la  certitude  de  leur  bonheur  était  néceflaire  à 
la  félicité.  Ces  moyens  ne  manquèrent  pas  à 
fon  ame  fenfible  6c  ingénieufe  à  en  inventer. ... 
D'autres  après  nous  ,  &  mieux  que  nous  fang 
doute  5  rempliront  la  tâche  glorieufe  d'en  in- 
ftruire  la  poilérité. 

Il  en  eft  un  cependant,  &  peut-  être  le  plus  Mariage 
efficace  de  tous,  dont  le  récit  entre  néceflaire-  ^^^"^'^ /^J' 
•ment  djins  le  pian  de  notre  Ouvrage.      Oom-niflîme^ 
ment  en  effet  nous  refufcr  à  la  gloire  de  le  ter-  avec  la 
•^miner  par  une  époque  auffi  brillante ,  aufli  heu- P'^-cefTe 
Teufe  pour  la  République  que  celle  du  mariage  p^^l!^  ^^ 
du  Prince  Stadhouder  ^   avec  fon  AkefTe  Roya-     "*"** 
:1e ,  Frédérique  -  Sophie  -  IVilbelmine  ,    Princeiîè  de 
.Prujfel  Ce  fut  le  4.  d'Octobre  de  l'année  1767.    IJÔJ^ 
•que  la  célébration  s'en   fit  à  Berlin^   avec  une         ^ 
•pompe  &  une  magnificence  dignes  àts  illuftres 
Epoux,  &  du  grand  Monarque  qui  ,   pour  coo- 
:pérer  au  bonheur  des  Provinces- Unies j   confen- 
tait  à  fe  priver  pour  elles  du  plus  bel  ornement 

de 

ces  de  nous  arrêter  à  l'annexe  1767.  Ce  n'a  été  que  dfx 
.^ns  après ,  au  moment  même  que  nous  écrivons  ceci ,  que 

les  Provinces  de  Fr-'fe  6:  de  GroniWfive  ont  pu  rendre  à  la 

pcrfonne  de  leur  bien -aimé  Stadhouder  le*?  hommaj^es  de 
^îeuf  amour,  de  leur  vénération  &  de  l^^iir  reconnaifîance, 
•parce  eue  ce  Prince  a  reculé  jusqu'à  l'i-nr.ée  1777.  la  cérO- 
.pionie  de  fcn  introdutTcion  comme  Stadjn?'.der  duns  içs  iVl* 

fçmbléçs  Souver^inçs  de  ces  deux  Provinces. 
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de  Ton  augufte  Cour.  Il  eft  plus  aifé  de  fe  ro« 
préfenter  que  de  peindre  les  tranfports  des  peu- 
ples de  la  République  ,  lorsque  l'heureux  GuiU 
laumc  y  rentra  av^c  le  précieux  tréfor  donc  il 
^ftllaic  Tenrichir.  Tous  les  cœurs  volèrent  au 
devant  de  Taugufte  couple  j  toutes  les  bouches 
.  faifaient  retentir  l'air  des  cris  redoublés  de  Vive 
Guillaume  !  Vîi:e  JVilhelm'me  !  Toute  la  nation  dans 
ryvrefTe  de  Ton  bonheur  ne  formait  plus  qu'un 
feul  vœu  ...  Il  a  été  exaucé  ce  vœu  (i  gé- 
néral ,  6c  la  maifon  Stadhouder^^le  voit  déjà  dans 
deux  jeunes  Princes  &  une  jeune  Princefle,  les 
foutiens  de  fa  gloire  &:  de  fa  fplendcur  ,  roine- 
ment  ôc  l'efpou*  de  la  République. 

Daigne  le  Ciel  les  protéger,  les  conferver 
longtems  pour  le  bonheur  de  nos  Neveux ,  corn» 
me  pour  le  nôtre  il  protège  ,  il  conferve  leur 
augufle  Père!  Daigne  fa  bonté  exaucer  les  vœux 
de  tous  les  vrais  Patriotes,  de  tous  ceux  qui  à 
leur  intérêt  particulier  préfèrent  celui  de  l'E- 
tat !  C'eft  que  jamais  la  République  ne  fe  voyc 
privée  àH Héritiers  mâles  d'une  maifon  qui  lui  eft 
fi  chère  !  Qu'une  fucceflion  non  interrompue 
dans  l'illuftre  maifon  ài!Oïange  banniflc  pour  tou^ 
jours  l'efprit  de  discorde  éc  de  fadbion  du  fein 
de  la  République  !  Que  tous  les  Stadhouders 
enfin ,  contents  du  rang  qu'ils  tiennent  dans  l'E^ 
tats,  fans  autre  ambition  que  celle  de  faire  des 
heureux ,  penfcnt  comme  penfait  le  vertueux 
Fondateur  de  la  Confédération  Belgique  !  Que 
comme  lui,  que  comme  Guillaume  iV.  ôc  Guil^ 
laume  V.eux  tous,  &  le  dernier  de  tous,  puiffent 
àw  9  Ls  bonbcur  de  l'Etat  fat  le  nôtre  j  notre 

^  gloire 


DE  LA  HOLLANDE.  Cha?.  XÎJC.    i}8j 

gloire  fut  de  conferver  U  fienne  inta&e  5  nos  Con' 
citoyens  furent  nçs  frères.  ^  nos  amis -^  Prote^eurs^ 
pa'r  leur  choix  libre  £*?  volontaire^  de  tout  ce  qu'ils 
eurent  de  plvs  cher^  nous  nous  Comme  s  fait  un  hon^ 
neur ,  un  devoir ,  de  maintenir  de  défendre ,  de  con^ 
fervcr  4€Hrs  Loix,  /^«rj  Droits,  /^»ri  Privi- 
le'ges,  leurs  Libertés,  leurs  Possessions, 
leurs  Proprie'te$.  Leur  amour-  fut  le  prix  ds 
potre  amour,  Efl:  -  il  pour  un  bon  Prince  de  re- 
coin penfe  plus  rceUc  j   pli^s  digne  de  foq  j^i^-, 


f^iti  du  Tmc  quatrième  G?  dernier. 
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•-^—  —  Voyage  en  Arabie^  Amft.  ijy6.  4.  fig* 
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